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TROISIÈME PARTIE.

Règne végétal,

CHAPITRE L

De la ftruclure des Végétaux,

Les végétaux font des êtres organifés ,
fixés

à la furface de la terre
, & qui n’ont ni mou-

vement ni fenfibilité. On les reconnoît à leur

afpeâ & à leur conformation. Ils font diftingués

Tome 1 V, A



des minéraux
,
parce qu’ils fe nourriiïent par

intus-fufception
, & qu’ils élaborent les lues

deflinés à leur accroilTement. Ils prefentent des

phénomènes qui dépendent de leur organi Ta-

lion, & qu’on appelle fondions; la principale

eft de Te reproduire à l’aide de femences ou

d’œufs, comme les animaux.

Les végétaux diffèrent les uns des autres

,

i°. par la grandeur : on les diflingue en arbres,

en arbulles ,
en herbes , en mouffes

, &c. 2°. par

le lieu ;
il en ed qui croifTent dans des ter-

reins fecs
,
d*autres dans un foi humide; quel-

ques-uns dans les fables
, l’argile , les eaux , à

la furface des pierres
,
ou fur les autres végé-

taux , & c. 3°. par l’odeur, la faveur, la cou-

leur
, Sic. 4°. par la durée : les plantes font

vivaces , annu elles, bifanuelles , &c. 5
0
. par

leur ufage
;
on les emploie comme alimens ou

comme remèdes. Un grand nombre fervent aux

arts

,

à la teinture
,
&c. d’autres font dedinés

à orner les jardins, Sec.

Les végétaux confidérés à l’extérieur, font
r

formés de fix parties ou organes deflinés à des

fondions particulières ;
ces parties font

,
la ra-

cine, la tige, la feuille, la fleur, le fruit Sc la

femence. Chacune d’elles diffère par la for-

me ,
le tifïli

,
la groffeur ,

le nombre ,
la cou-

leur, la dureté, la faveur, &c.
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î°. La racine eft cachée dans la terre
, dans

les eaux, ou dans l’écorce des autres végétaux.

Elle eft ou tubéreule , ou fibreufe
, ou bul-

beufe. Sa direction la rend pivotante
, tra-

çante. Sa confiftance eft trcs-variée
, ainfi que

fa forme. Les bot-aniftes en diftinguent plufieurs

efpèces, & ils le fervent de ces diftinétions

comme de caraétcres fpéciliques.

2.
0

, La tige part de la racine, & foutient les

autres parties; elle eft, ou folide ou creufe,

lîgneufe ou herbacée
,
ronde, quarrée, trian-

gulaire ou à deux angles très-aigus, &c. La

tige comprend le bois & l'écorce. Le bois eft

diftingué en bois proprement dit & en aubier;

l’écorce eft formée de l’épiderme
, du tiftu véft-

culaire & des couches corticales. La tige fe

divife en branches, qui ont abfolument la même
ftruéture. La diverfîté de cette partie fert aufti

très-fouvent aux botaniftes pour établir des ca-

raétcres diftinétifs entre les efpèces, & plus fôu-

vent entre les variétés.

3
0

. Les feuilles font très- variées dans les vé-

gétaux; a par la forme; elles font ovales, ron-

des
, linéaires

, en flèches ,
en fer de lance

,

oblongues
,
elliptiques

,
en coin

,
en forme de

violon
, &c. b par la pofition fur la tige ,

feffiles

,

pétiolées, oppofées, alternes, verticillées ,
per-

foliées
, vaginales, &c. c par leur contour ,

unies,

A ij



4 ÊLÉMENS
dentelées

,
crénelées ,

en fcie, plilTées , ondées';

ondulées , lacinées
,
découpées

; d par leur sim-

plicité ou leur composition : les feuilles compo-

fées le font par les folioles ; alors elles font ou

palmées ou conjuguées avec ou fans impaire ;

e par leur lieu ou leur place
;
elles font radi-

cales , caulinaires , florales
; f par la couleur

,

l’odeur
,

la faveur
,

la confiflance
, &c. Leur

ufage paroît être d’abforber les fluides élafti-

ques de l’atmofphère ,
& d’en exhaler de diffe-

rentes efpèces , fuivant diverfes circonftances.
!

4°. Les fleurs font des parties deffinées à con-

tenir les organes de la génération
,

8c à les dé-!

fendre jufqu’à ce que la fécondation foit ac-

complie
;
alors elles tombent. On diflingue deux

parties dans la fleur. Les extérieures font deffi-

nées à envelopper & à protéger les intérieu-

res , dont l’ufage eft de reproduire la plante.

Les premières comprennent le calice Sc la co-

rolle; le calice eft extérieur Sc vert. Linnæus

en diftingue fept efpcces; favoir, le périanthe,

le fpathe
,

la balle
, l’enveloppe

, le châton ,

la coêfte & la bourfe. La corolle eft ce que

tout le monde appelle la fleur ou k partie co-

lorée ;
elle eft d’une feule pièce Sc monopé-

tale ,
ou de plufieurs pièces 8c polypétale. C’efl

fur la corolle qu’eft fondé le fyftême de Tour-

nefort. On nomme les pièces de la corolle,
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pctalçs. Les organes renfermés
, & Peuvent

cachés dans la corolle ,
font les étamines & les

pillils. Les étamines font les parties mâles ou

fécondantes ;
elles font prefque toujours plus

nombreufes que les piftils. Elles fqnt formées

du filet & de Panthère. Cette dernière
,
pla-

cée à l’extrémité, efi une petite bourfe pleine

de pouffière fécondante ;
le piflil efi au milieu

des étamines; quelquefois il efi dans une autre

fleur, & même fur un autre individu; c’efice

qui a fait diftinguer quelques plantes en mâ-

les Sc en femelles. Le pifiil efi formé de trois

parties ;
l’inférieure ou l’ovaire

,
qui contient

Pembrion
;
on le nomme en latin

,
germen ; le

filet qui furmonte l’ovaire ou le ftile , 8c fon

extrémité plus ou moins dilatée, appelée fiig-

mate. C’efi fur le nombre & la pofition refpec-

ti've des étamines & des pifiils, que Linnæus a

fondé fon fyfiême fexuei. M. de Juffieu en a

établi un d’après l’infertion des étamines
,
au-

deflfus ou au-deffpus du germe
,
&c.

5
°. Les fruits fuccèdent aux fleurs. Les bota-

nifies difiinguent fept efpèces de fruits; la capfu-

le
,

la filique
,

la gouffe , le cerne qui fe sèchent ;

les fruits à noyaux , les fruits à pépins 8c les

baies qui refient fucculentes. Ces organes font

defiinés à renfermer les femences 8c à les dé-

fendre de l’aélion des corps extérieurs.

A iij
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(6°. La femence diffère beaucoup par la

forme, la groffeur, les appendices, &c. Elle

contient la plumule ou plantule, la radicule &
les cotiledons. Ces derniers font au nombre de

deux dans la plus grande partie des végétaux;

dans plusieurs familles de plantes, il n’y a qu’un

cotiledon. Cette partie eft à la graine
,
ce qu’efl

le jaune & le blanc à l’œuf dans les oifeaux,

elle contient une nourriture appropriée au jeune

individjLi pendant la germination.

Les végétaux conlkiérés dans leur intérieur,

offrent cinq efpèces'de vaiffeaux ou d’organes,

que l’on trouvehlans toutes leurs parties. i°. Les

vaiffeaux communs
,
deftinés à porter la sève.

Ils font placés dans le milieu des plantes & d,es

arbres ; ils montent perpendiculairement ; mais

ils fe contournent de côté
,
de manière qu’ils

forment entr’eux des mailles ou des aréoles.

2°. Les vaiffeaux propres
,

qui charient des

fucs particuliers à chaque végétal, tels que des

huiles , des gommes
,
des réfines , 8cc. Us font

placés fous l’écorce : on les voit fouvent dila-

• tés en cavités ou réfervoirs ;
ils femblent être

les canaux excrétoires. 3
0

. Les trachées qui font

circuler l’air qu’elles reçoivent de l’atmofphère.

En déchirant une jeune branche verte
,
on les

reconnoît à ce qu’elles font tournées en fpirale ,

8c rcffemblent à des tire-bourre. Elles fe trou-
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vent fouvent remplies par k sève. 4
0

. Les uni-

cules formées de facs qui renferment la moelle
,

& fouvent une partie colorante. Elles font pla-

cées dans le milieu des tiges. Le tiffu vé-

ficulaire ,
offrant une fuite de petites cellules

qui fe détachant horizontalement de la moelle,

& traverfant les vaiffeaux féveux dont elles rem-

pliffent les aréoles , s’épanouiffent fous l’épi-

derme
, & y forment un tiffu feutré, fembla-

ble à la peau des animaux. Le tiffu véfioulaire

des végétaux paroît répondre au tiffu cellulaire

clés animaux;
,

Toutes les parties des végétaux font formées

de faffemblage de ces cinq efpèces de vaiffeaux,

qui y font chacun en particulier plus ou moins

nombreux, dilatés
,
refferrés

, &c. De ce nom-

bre 8c de cette difpofîdon diverfe dépendent

les différences de forme & de tiffu que pré-

fentent les racines, les tiges, les feuilles, &c.

Malpighy, Grew & Duhamel font les trois

phyficieus qui fe font occupés avec le plus de

fuccès de l’anatomie des végétaux , & que

l’on peut confulter avec le plus de fruit relati-

vement à la ftructure interne de leurs diverfes

'es.

A iv
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CHAPITRE IL

De la Phyjîque des Végétaux.

HP
JL ou s les organes des végétaux dont nous _

.venons de faire en abrégé fhifioire
, font déf-

îmes, à exécuter différons mouvemens que l’on

a appelés fonctions. Ces fondions font

,

i°. Le mouvement des fluides ou une efl-

pèce de circulation :

2°. Les altérations ou les changemens de

ces fluides
,
qui défignent une fécrétion :

3°. L’accroiflement & le développement du

végétal, qui appartient à la nutrition:

4°. L’exhalation des dilîcrens fluides élabo-

rés dans les organes des végétaux
, & l’inha-

ktion de pîufleurs principes contenus dans Fat-

mofphcre par les mêmes organes :

y
0

. L’adion de l’air, & l’ufage de ce fluide

dans les vaifleaux des végétaux :

6 °. Le mouvement exécuté par quelques-unes

de leurs parties:

7°. L’efpcce de fenfibilité qui les fait recher-

cher le contad des corps qui leur font utiles,

comme la lumière ,
de.

8°. Enfin, les divers phénomènes qui fervent
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à la reproduction des efpèces
, & qui conftituent*

la génération des plantes. Parcourons chacune

de ces fondions en particulier.

Le principal fluide des végétaux qu’on con-

noît fous le nom de sève , eft contenu dans

des canaux particuliers qu’on appelle vaifleaux

communs. Ces vaifleaux placés dans le milieu

des tiges 8c au-deflous de l’écorce, s’élèvent &
fe prolongent depuis la racine jufqu’aux feuil-

les 8c aux fleurs. La sève qu’ils charient eft un

fluide fans couleur, d’une faveur plus ou moins

fade , 8c qui eft deftiné comme le fang chez

les animaux
, à fe féparer en difîerens fucs pour

la nourriture 8c l’entretien des divers organes.

Elle eft très - abondante au printems
,

8c fou

mouvement fe manifefte alors par le dévelop-

pement des feuilles 8c des fleurs. Il paraît dé-

montré
,
par la ligature aufli bien que par tous

les phénomènes de la végétation
,
qu’elle monte

de la racine vers les tiges 8c les branches. On
ne fait pas fi elle defcend de nouveau vers la

racine, comme quelques phyficiens l’ont cru.

Les vaîvulves admifes dans les vaifleaux com-

muns par plufieurs botaniftes
,
n’ont point été

démontrées
,
à moins qu’011 ne veuille donner

ce nom à quelques filets ou poils dont lèur

paroi intérieure a paru hérifîee à Tournefort

& à Duhamel. Il y a bien loin de ce mou-
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vement irrégulier à la circulation des animaux.

La sève portée dans les utricules & de-là

dans les vaiffeaux propres
, y eft élaborée d’une

manière particulière. Elle y donne naiffance à

différens fluides , fucrés
,
huileux

, mucilagineux

qui fortent par une excrétion organique
, 8c

dont l’évacuation femble être un avantage pour

le végétal, puifqu’il ne fouffre point de la perte

fouvent confidérable qui s’en fait. Cette altéra-

tion des fluides que l’on obferve encore d’une

manière marquée dans plufîeurs organes, comme
dans les neélaires

,
à l’extrémité du piflil

,
dans

la pulpe des fruits
,

à la bafe des calices 8c

de plufîeurs feuilles
,
appartient entièrement à

la fonélion qui
,

dans les animaux
, porte le

nom de fecrétion. Guettard a pouffé cette ana-

logie jufqu’à décrire des glandes de plufîeurs

formes différentes à la bafe des feuilles des ar-

bres fruitiers
,
vers l’onglet des pétales de cer-

taines fleurs. C’efl cette fecrétion qui dévelop-

pe le principe odorant
,

la matière colorante,

la fubflance combuftible , &c. Mais elle diffère

de la fecrétion animale , en ce que celle-ci eft

entièrement due à l’organifation des glandes

qui élaborent les fluides animaux
;

tandis que

dans les végétaux
,
les fucs chariés par les vaif-

feaux communs
,
font plus expofés au contaél

de l’air
,
de la lumière

,
à l’adion de la chaleur

,

j
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& que leur fiafe les rend fufceptibles de paiïer

par l’adion de ces agens, à des mouvemens

de fermentation qui feuls font capables de les

altérer.

Le fluide féveux par fon féjour dans les ca-

vités des utricules & du tifïu véficulaire
,
s’épaif-

fit
,
prend une confifiance plus ou moins forte.

Cette altération le rend fufceptible de fe col-

ler aux parois des fibres
,
d’y adhérer , de faire

corps avec elles
,

d’en augmenter peu à peu

les dimenfions. Tel efl le mécanifme de la nu-

trition des végétaux , de leur accroiiïement &
du développement de toutes leurs parties. Il

a beaucoup de rapport avec la nutrition des

animaux. Le tiflii véficulaire & les utricules ont

la même firudure 8c les mêmes ufages dans

ces deux clafies d’êtres organiques. Ils pénè-

trent également tous leurs organes; ils établif-

fent entr’cux une communication immédiate,

& ils font tous les deux le véritable fiège de

la nutrition.

Il y a long-tems que les botanifies phyficiens

fe font convaincus qu’il fort de la furface des

plantes des exhaîaifons qui fe répandent dans

l’air. L’efprit odorant des feuilles <Sc des {leurs

forme autour des végétaux une atmofphcre qui

frappe nos fens , 8c que le contad d’un corps

embrafé efl quelquefois capable d’enflammer

,
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comme on l’a obfervé pour la fraxinelle. Cett*

efpèce d’exhalaifon paroît être un gaz inflam-

* mable d’une nature particulière. Une malheu-

reufe expérience avoit encore appris que plu-

fieurs végétaux exhalent des vapeurs mortelles

pour les animaux qui y font expofés. Tels font

le noyer, Pif-& plufieurs arbres des pays chauds.

'Les travaux de M. Ingen-housz lui ont fait dé-

couvrir que les feuilles de toutes les plantes

expofées au foleil & à la lumière, verfentdans

î’atmofphère un fluide invifible, un air vital fem-

blable à celui qu’on retire des chaux de mer-

cure, &c. L’ombre change entièrement cette

propriété des feuilles, qui ne donnent plus que

de l’acide cràieux loifqu’elles font privées du

eontaél de la lumière. Cette belle découverte

annoncée d’abord par M. Prieflley
,
démontre

dans les végétaux une nouvelle propriété
,
celle

de purifier & de renouveller l’air en lui ren-

dant cette portion de fluide vivifiant, fans ceffe

détruit par la combuflion , la refpiration , Sec .

Mais fi les végétaux répandent fans ceffe des

fluides vaporeux qui ne font que le dernier tra-

vail de la végétation
,

ils ont suffi la propriété

d’abforber plufieurs des principes contenus dans

I’atmofphère. La face inférieure des feuilles ab-

forbe l’humidité portée par la rofée ,
fnivant

les expériences de Bonnet, Les recherches de
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M. Prieftley ont démontré que les végétaux

abforbent les gaz réfidus de la combullion &
de la refpiration

,
puifque la végétation devient

plus énergique & plus rapide dans Pair altéré

par ces deux phénomènes. L’exhalation Sc l’in-

halation font donc beaucoup plus étendues dans

le règne végétal qu’on ne le croyoit avant les

découvertes modernes. Il paroît même que

l’eau abforbée par la partie inférieure des feuil-

les ell décompofée dans leur tifTu
,
que la bafe

-du gaz inflammable qu’elle contient elt ab-

forbée
,

Sc que l’air pur qui fe dégage de la

partie fupérieure des feuilles
, elt dit à l’oxi-

gyne contenu dans ce liquide. Le contad des

rayons du foleil contribue beaucoup à cette

décompofition
,
puifqu’elle n’a plus lieu à l’om-

bre. Alors l’eau abforbée en entier, Sc non

décompofée, rend les plantes blanches, fades 3

molles
, étiolées en un mot

,
Sc il s’y forme

beaucoup moins de matière colorée combuf-

tible ou huileufe.

Les gaz abforbés par les végétaux font por-

tés dans tous leurs organes par les vaiiïeaux

connus fous le nom de trachées
,
Sc qui fe rap-

prochent par leur ufage Sc leur flruéture, de

celles des infeétes Sc des vers. Cependant les

trachées ne font pas feulement deflinées à con-

tenir ce fluide ; on les trouve remplies de fuc
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féveux dans les faifons où celte humeur efî

très-abondante, ce qui les éloigne beaucoup

des organes de la refpiration fi effentiels & fi

con flans dans un grand nombre d’animaux.

D’après la théorie de la refpiration que nous

avons expofée dans l’hiftoire de l’air
, il efl fa-

cile d’expliquer pourquoi les végétaux n’ont

point de chaleur libre fupérieure à celle de

l’air qui les environne.

On ne peut douter que plufieurs parties des

végétaux ne jouiflent du mouvement. Quel-

ques-unes même en ont un fi étendu qu’il efl:

fenfible à l’oeil. Tels font les mouvemens de

la fenfitive, des étamines de l’opuntia, de la

pariétaire ,
&c. Ce mouvement femble appar-

tenir à la fonétion connue dans les animaux fous

le nom d’irritabilité, puifqu’il s’exécute par l’ac-

tion d’un ftimulus, 8c qu’il a des organes par-

ticuliers
,
que quelques botanifies ont compa-

rés aux fibres mu feulai res.

Peut-on refufer encore une forte de fenfibî-

lité aux plantes
,
lorfqu'on les voit tourner leurs

feuilles & leurs fleurs du côté du foleil
,
lorfqu’on

obferve qu’enfermées dans des caifles de bois vi-

trées d’un côté, trouées, ou Amplement plus

minces dans une de leurs parois que dans toutes

les autres, elles fe portent conftamment vers le

corps tranfparent
,
ou l’ouverture, qui laiffent
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paffer la lumière ,
ou même vers le côté le plus

rapproché de ce fluide par fon peu d epaiffeurf

ou bien cette apparence de fenfibilité ne doit-

elle être regardée que comme l’effet de la force

d’affinité, de la tendance à la combinaifon qu’il

y a entre les végétaux 8c la lumière ? II eft bien

démontré que ce '(fluide développe dans les plan-

tes, foit par la percuffion ,
foit par la combi-

naifon
,
la couleur ;

la faveur
,
la propriété com-

bufhble; puifque les plantes élevées à l’ombre

font blanches, fades , aqueufes, 8c ne contien-

nent rien d’inflammable ;
tandis que les végétaux

expofés dans les climats brûlans du midi, aux

rayons du foleil
,
deviennent très-colorés

,
chargés

de parties amères 8c réfineufes, 8c éminemment

cûmbuffibles. Quelque forte que puiffe être fup-

pofée cette affinité
, on ne conçoit pas comment

elle feroit capable d’exciter un li grand mouve-

ment dans les branches 8c dans les feuille*s des

végétaux. Il efl donc néceffaire d’admettre une

fenfation particulière
,
un taft bien différent

,
il

eft vrai
,
des fens des animaux

,
qui fait choifir

aux végétaux les lieux les plus éclairés
,
ou qui

donnent le plus d’accès à la lumière.

Les moyens que la nature emploie pour re-

produire les efpèces dans les végétaux, ont beau-

coup de rapport avec ceux qu’elle a mis en ufage

pour les animaux. Les fexes 8c leur réunion y
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font néceflaires dans le plus grand nombre de

plantes. On a trouvé
,
d’après les travaux du cé-

lèbre Linnæus
,
une analogie marquée entre les

organes deflinés à cette fondion dans ces deux

clafles d’êtres organiques. Les étamines répon-

dent à ceux du mâle
,
& le piftii eft compofé

de trois parties analogues à celles des parties

génitales des femelles des animaux. L’embryon

fe développe par l’adion de la poufîière fécon-

dante ,
fans laquelle il n’eft pas fufceptible de

reproduire un nouvel individu
,

ainfi qu’on

l’obferve tous les jours dans les oifeaux. Mais

outre cette analogie qu’il feroit inutile de pour-

fuivre plus loin, les végétaux étant d’une ffruc-

ture beaucoup plus fimple que les animaux, &
toutes leurs parties étant compofées des mêmes

organes ,
chacune d’elles elt capable de produire

un nouvel individu femblable à celui à qui elle

appartenoit. Telle eft la raifon de la reproduc-

tion des plantes par le moyen des cayeux , des

drageons, des boutures
,

des marcottes, ainfi

que de l’altération des fluides par l’opération de

la greffe, foit naturelle, foit artificielle. C’eft en-

core une nouvelle analogie entre les végétaux &
cette clafle d’animaux qui fe reproduifent par

boutures ,
comme les polypes , les infedes crus-

tacés, quelques vers, &c.

Toutes les fondions dont l’enfemble conflitue

des
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des grands rapports entre les végétaux & les ani-

maux
,
font fufceptibles d éprouver des altéra-

tions qui donnent naiflance à des maladies. Ces

maladies qui dépendent le plus fouvent ou de

l’abondance ou du défaut de la sève, aufli-bien

que de fes mauvaifes qualités
, ont beaucoup

d’analogie avec celles des animaux; leurs caufes,

leurs fymptômes, leur curation , tiennent abfo-

lument aux grands principes de la médecine,

8c forment une partie de l’agriculture, peu avan-

cée
,

il eft vrai, mais fufceptible de beaucoup

de progrès Iorfqu’on la fuivra fur le plan indi-

qué par plufieurs agriculteurs célèbres.

CHAPITRE III.

Des Sucs & des Extraits .

L e s humeurs des végétaux font de deux

clafles
, les fucs communs 8c les fucs propres.

Les premiers condiment la sève qui fe trouve

dans toutes les plantes. Ce fluide paroît faire

la fon&ion de fang dans les végétaux. Il eft con-

tenu dans les vaiflfeaux communs; il coule na-

turellement de leur furface ;
on l’extrait plus

abondamment par l’incifioru La sève n’eft point

Tome IF. B
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un fluide aqueux ,

efle contient des fels , des

extraits & des mucilages. Lorfqu’on veut s’en

procurer une certaine quantité, pour en exami-

ner les propriétés ou pour l’ufage médicinal

,

on broie la plante dans un mortier , 8c on l’ex-

prime à travers un linge; fl la plante ne fournit

pas facilement fon fuc, on la met à la prefle.

Les végétaux fucculens fournifïent leur fuc

par la Ample expreflion ; ceux dont le fuc eft

vifqueux ou peu abondant demandent qu’on les

traite par l’eau pour l’étendre 8c le délayer;

telles font la bourrache 8c les plantes aroma-

tiques sèches. Cette humeur étant extraite par

une forte • preflion
,

contient une portion des

folides des végétaux qui ont été brifés par le

pilon ; il faut alors les dépurer. La dépuration

des fucs fe fait, a par le Ample repds
,
ou par

la filtration lorfqu’ils font très-fluides
,
comme

ceux du pourpier, de joubarbe, 8cc; b par le

blanc d’œuf qui raffemble la fécule
,
en fe coa-

gulant comme pour ceux de bourrache
,
d’ortie

,

&c; c par la Ample chaleur qui coagule 8c pré-

cipite le parenchyme , ainfi que le confeilie

JVÏ. Baumé pour les fuc qui contiennent des

principes volatils, tels que ceux de cochléaria,

de creflon , &c. On plonge dans l’eau bouil-

lante la fiole qui contient le fuc, 8c qu’on a

bouchée avec un papier percé; on la retire lorf-
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que le Tue eft éclairci; on la plonge enfuite dans

l’eau froide ,
8c on filtre le fuc

;
d par l’efprit

de vin qui coagule la fécule
;

e par les acides

végétaux
,

ainfi que la pharmacopée de Londres

le preferit pour les fucs des plantes crucifères.

Les fucs des plantes tiennent en diffolution

des matières qui, féparées du véhicule aqueux,

forment ce que l’on appelle en pharmacie les

extraits. On diftingue ces matières en trois ef-

pèces;les extraits muqueux, les favonneux

,

les extraélo-réfineux.

On donne le nom d’extraits muqueux à ceux

qui fe diffolvent bien dans l’eau, très-peu dans

l’efprit-de-vin
,

8c qui paffent à la fermentation

fpiritueufe
;

tel eft le rob de grofeille qu’on

prépare en évaporant le fuc de ce fruit.

Les extraits favonneux ont pour caraétère de

fe difloudre dans l’eau, 8c en partie dans l’ef-

prit-de-vin
, de fe moifir plutôt que de pafîer

à la fermentation fpiritueufe. Le fuc de bou-

rache épaiffi en fournit un de cette nature. Ce
font là les extraits proprement dits.

Les extraélo-réfineux fe diffolvent dans l’eau

8c dans l’efprit ardent; ils font inflammables
t

parce qu’ils contiennent un principe réfineux,

8c ils ne s’altèrent en aucune manière à l’air. Le

fuc épaiffi de concombre fauvage ,
nommé

ilaterium
, eft de cette efpèce. On fait des

Bij
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incitions au fruit de cette plante, on l’exprime,

on laiffe le fuc fe clarifier de lui-même, & on

l’évapore ail bain-marie jufqu’à ficcité.

On prépare en grand dans le commerce des

extraits de ces trois efpèces différentes , en éva-

porant le fuc de plufieurs plantes. Tels font

entr’autres

,

i°. Le fuc d’acacia qu’on retire en Egypte,

en pilant le fruit de cet arbre, en exprimant

fou fuc & en l’évaporant au foleil; le fuc d’aca-

cia d’Allemagne fe prépare avec le fuc des

prunelles par un même procédé.

2°, Celui d’hypocille qui efi fait comme
les précédées avec les fruits de cette plante

3°. L’opium , médicament très - important,

dont on doit connoître exaélement la nature.

On l’extrait du pavot blanc en Perfe
, &c. IL

coule par les incifions qu’on fait aux capfules

vertes de cette plante
,
un fuc blanc qui fe sèche

en larmes brunes ; c’efi-là le véritable opium.

Celui du commerce efi formé en exprimant ces

capfules après les avoir arrofées d’eau ; on fait

deffécher ce fuc, & on l’envoie en pains circu-

laires applatis , enveloppés de feuilles & mêlées

de beaucoup d’impuretés. Pour le purifier , on

le diffout dans le moins d’eau ' poffible à l’aide

de la chaleur j on paffe la liqueur $vec forte
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expreffion ,
& on la fait évaporer au bain-

marie. C’eft l’extrait d’opium. Cette fubftance

contient un extrait favoneux , une réfine , une

huile eiîentielle folide
,
un principe odorant

,

vireux Sc narcotique
,

un fel eflentiel Sc une

matière glutineufe. Comme la partie odorante

vireufe Sc narcotique eft fouvent nuifible
, on a

cherché le moyen d’avoir de l’extrait d’opium

qui en fut privé. M. Baumé qui a beaucoup exa-

miné ce médicament, volatilifoit ce principe en

même-tems que l’huile efientielle
,

Sc féparoit

aufii la réfine par une digefiion de fix mois.

Eucquet a découvert qu’on peut obtenir ce

même extrait calmant Sc non narcotique
,
en

difiolvant l’opium à l’eau froide , Sc en évapo-

rant la difiblution au bain-marie. Lorry qui

a fait de très-beaux travaux fur cet objet,

a trouvé que de l’opium fermenté donnoit

par la diflillation une eau calmante non vireu-

fe, dont, il a fait ufage avec beaucoup de fuc-

cès. Il obferve que- le principe odorant de ce

médicament ne peut être détruit par aucun

procédé.

Lorfque les plantes dont on veut avoir les

extraits font sèches Sc ligneufes
,
pour en reti-

rer ce principe, on emploie la macération dans

l’eau
, l’infufion ou la décoction

,
fuivant l’état

Sc la nature des matières d’où l’on veiît tirer

B iij
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l’extrait; la macération fufiit fouvent. Les plantes

odorantes ne doivent être qu’infufées. La dé-

coélion tire trop de fubflance , & fépare la par-

tie réfineufe ;
elle forme un fluide épais très-

ehargé, qui fe trouble par le refroididement.

L’infufion peut fuffire dans tous les cas; c’efl

l’opinion des plus grands chimides & des mé-

decins les plus célèbres.

On retire a l’aide de l’eau des extraits dif—

férens eutdeux , comme ceux que donnent les

fucs épaidis. Ainfi les baies de genièvre don-

nent à l’eau un extrait muqueux, le quinqui-

na fournit un extrait favonneux
,

qu’on ob-

tient en petites écailles tranfparentes 8c comme
falines

,
fi l’on fait évaporer la diffolution dans

des vaideaux très-plats ; on tire de la rhubarbe

une fubdance extra élo-réfineufe.

L’extrait chimique proprement dit
,
ou l’extrait

favonneux paroît être un compofé d’huile 8c d’aî-

kali fixe végétal. Tous les extraits préparés en

pharmacie
, ne font point à beaucoup près de la'

même nature-, ils font mêlés de mucilage, de

fiels effentiels
, de fine fucré, de réfine. C’ed

pour cela que Rouelle
,
dans l’intention de jet-

ter quelque jour fur cette partie de la chimie

médicinale, les avoit diflingués en trois genres,

comme nous fiavons dit; mais en rangeant l’ex-

trait pftr au nombre des principes immédiats
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des végétaux ,
on doit le regarder comme un

compofé favonneux jouiffant de propriétés par-

ticulières.

On prépare en grand dans le commerce des

extraits à l’aide de l’eau. Tels font,

i°. Le fuc de réglilfe jaune par la première

infufîon, & noir par la forte décoélion. Ce der-

nier ell brûlé 8c contient de véritable charbon.

On le purifie en le fondant dans l’eau
,
en fil-

trant & en évaporant la dilfolution qu’on aro-

matife avec quelques huiles eirentielles d’anis

,

de canelle , &c.

2
0

. Le cachou qu’on retire des Indes orienta-

les de Pinfufion des femences d’une efpèce de

palmier nommé Areca ; on évapore cette infu-

fîon , 8c on en forme des pains applatis. On
purifie le cachou dans les pharmacies par la dif-

folution dans l’eau 8c l’évaporation. On l’aroma-

tife comme le fuc de réglilfe.

Parmi les extraits que l’on prépare pour

l’ufage de la médecine
, Rouelle difîinguoit par-

ticulièrement ceux qui étoient mêlés de réfine

fous le nom d’extrado-réfineux , ou de réfino-

extradifs.

L’extrado-réfineux ne fe brûle qu’aprcs avoir

été delféché • il paroît contenir plus d’extrait

proprement dit
,
que de réfine. Le ré fino -extrac-

tif brûle beaucoup mieux que le premier ;
il

Biv
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paroît contenir plus de réfine que de fubfîance

extraélive. Cette diflinétion lumineufe prouve

que ces deux efpèces ne font que des mélan-

ges de l’extrait à différentes dofes
, avec un prin-

cipe réfîneux. Ce ne font donc plus des ex-

traits proprement dits
,
& ce nom ne doit ap-

partenir en propre qu’à la matière favonneufe;

c’efl donc de cette fubfîance qu’il faut exami-

ner les propriétés.

L’extrait pur diffère de ces derniers ; en raf-

femblant les propriétés qui le caractérifent , on

doit le confidérer comme une fubfîance sèche,

folide ,
colorée en rouge brun, tranfparente,

qui ne brûle point par elle-même
,
qui répand

beaucoup de fumée
, & dans laquelle on trouve

plus ou moins de fel effentiel. Sa faveur efl

prefque toujours amère
;

il donne à la diflil-

lation un phlegme infipide ; à un feu doux ce

phlegme fe colore peu à peu, & devient al-

kalin
, comme on l’obferve pour l’élatérium ,

l’extrait de bourrache
,

Sic. Cet alkali volatil

efl alors formé par la chaleur ;
il paffe enfuite

un peu d’huile empyreumatique ;
le charbon

efl léger, contient de l’alkali , & prefque tou-

jours quelques fels neutres. L’extrait expofé à

l’air fe couvre de moififfure
,
en attire l’humi-

dité j les fels qu’il contient criflallifent & fe

féparent de la partie extradive; fouyent ils s’al-
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tèrent & fe décompofent entièrement. Il fe dif-

fout dans l’eau, & il relTemble alors à une

forte infufîon. Les acides décompofent cette

difTolution à la manière des favons , & ils y

opèrent un précipité plus ou moins huileux.

Les diflolutions métalliques la précipitent auffi 3

& ces fubflances fe décompofent mutuellement.

On n’a pas fuivi plus loin les propriétés chi-

miques de l’extrait , & on l’a regardé avec

raifon, d’après celles qui font connues, comme
une efpèce de favon.

On emploie les extraits en médecine, comme
apéritifs, fondans, diurétiques

a
flomacbiques,

& on en obtient tous les jours les plus grands

fuccès.
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CHAPITRE IV.

Des Sels effentiels.

ON appelle Tels effentiels des plantes, les

fubftances falines tenues en diffolution dans leurs

fucs ou dans l’eau de leur infufion. On les ex-

trait en laiffant refroidir ces fluides évaporés

en confiflance de firop. Comme ces fels font

imprégnés d’extraits & de matières grades
, on

eft obligé de les purifier à l’aide de la chaux

& des blancs d’œufs. Si ces fels font acides

,

on ne doit point fe fervir de chaux qui les

neutraliferoit
, mais d’argile blanche pure eii

poudre. Après cette première extraction
,

ils

font encore fort impurs. On les diflout dans

l’eau diflillée
, on les fait criflallifer plufieurs

fois jufqu’à ce qu’ils foient blancs.

Les fels effentiels des plantes font de diffé-

rentes natures; on doit les diftinguer en cjeux

claffes. .

Gaffe I. Des Sels ejfenùels.

La première claiïe renferme ceux qui font

femblables aux fels minéraux. Les principales
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efpèces font ,
i°. les alkalis fixes craieux qu’on

retire de prefque toutes les plantes
, en les

fant macérer dans les acides, comme l’ont dé-

montré Margraf & Rouelle, le jeune : l’alkali

végétal efi le plus commun ; le minéral exifie

dans les plantes marines
; 2

0
. le tartre vitriolé

ou vitriol de potafie de la mille-feuille
,
des

vieilles borraginées
,

des afiringentes & des

aromatiques
,
du thymelea , du marc des oli-

ves
; 3

0
. le fel de Glauber ou vitriol de fou-

de ‘du tamarifc; 4
0
. le nitre des borraginées,

du tournefol, du tabac, &c, y
0

, le fel fébri-

fuge de Sylvius, ou muriate de potafie, le fel

marin ou muriate de fonde des plantes mari-

nes
;

6°. la féîénite découverte par Model dans

la rhubarbe.

On trouveroit fans doute dans les végétaux

pîufieurs autres fels, femblables à ceux des mi-

néraux
, fi l’on faifoit une analyfe exaéle d’un

grand nombre de plantes. On a au (fi cru que

l’alkali volatil, ou plutôt la craie ammoniacale,

exifioit tout formé dans la clafie des crucifè-

res, parce que ces plantes, mifes en diflilla-

tion, donnent, dès la première impreffion de

la chaleur, un phlegme qui tient un peu de ce

Ici en difiolution. C’efi pour cela que les anciens

chimifies avoient donné à ces plantes le nom
de plantes animales

; mais Rouelle le jeune a
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fait voir que ce fel n’y efl pas tout formé, 8c

que c’eft la réaétion de ces principes
, opérée

par le feu, qui le produit. M. Baumé a pré-

tendu que le principe volatil des crucifères nétoit

que du foufre. L’alkali volatil qu’on obtient

de ces plantes provient du gaz inflammable de

l’huile uni à la mophette que ces végétaux con-

tiennent , comme l’a démontré M. Berthollet.

Les naturalises ont eu différentes opinions

fur les fels minéraux que l’on trouve dans les

plantes. Les uns ont penfé que ces fels étoient

chariés de l’intérieur de la terre par l’eau, 8c

paffoient ainfi fans altération dans les végé-

taux. D’autres ont cru que la végétation for-

moit les fùbflances falines. Il eft certain que

deux plantes très-differentes ,
comme la bour-

rache 8c la mille-feuille
,
croiffant dans le même

terrein
,
fourniffent chacune le fel qui leur efl

propre
;
c’efl-à dire, la bourrache du nitre ,

8c

la mille - feuille du tartre vitriolé. Une feule

expérience dont on parle beaucoup ,
8c qui n’a

point été faite avec l’exaélitude convenable

,

pourroit décider cette queflion ; ce feroit de

faire croître dans une terre bien lefFivée, des

plantes qui donnent une efpèce de fel comme

du nitre, 8c de les arrofer avec de l’eau char-

gée de fel marin ou d’un autre fel
;

fi elleso

fourniffoient encore du nitre Sc non du fel
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marin ,
on en pourroit conclure que ce Tel ne

paiïe pas tel qu’il eft dans l’intérieur des plan-

tes , & que celui qui leur ell propre, s’y forme

par le travail de la végétation.

ClaUTe II. Des Sels ejjenùels.

La fécondé claiïe renferme les Tels particu-

liers aux végétaux. Ces fels véritablement eften-

tiels font toujours formés d’un acide uni à de

l’alkali & à de l’huile. Souvent l’acide eft à nud;

quelquefois il eft mafqué par d’autres fubf*

tances.

Les fels eiïentiels acides des végétaux fe trou-*

vent dans un grand nombre de plantes ,
8c en

général toutes celles qui ont une faveur aigre

en fourniffent. Tels font l’ofeille
,

les fruits

acides, les .limons, les oranges, &c. Le fel le

plus connu dans cette clafte eft celui qu’on ap-

pelle fel d’ofeille/lu commerce
;
on a cru pen-

dant longtems que c’étoit de l’alléluia ou oxys

qu’on retiroit ce fel
,
mais on afîiire aujourd’hui

que c’eft véritablement d’une efpèce d’ofeille

qu’on l’extrait dans plufieurs endroits de la

Suifle. Ce fel eft en criftaux blancs, irréguliers;

il a une faveur aigre , il rougit les couleurs

bleues végétales.

Il Te diflout bien dans l’eau, Sc on peut le.
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faire criftallifer , fans qu’il perde fon acide; il

/ bouillonne fur les charbons ardens ; chauflé

dans un creufet, il exhale une odeur acide vive,

il devient charbonneux & s’enflamme; il brûle

en bleu comme de l’efprit-de-vin f il laide

après fa combuftion un fel blanc qui, avec

l’efprit de fel
,
forme du fel marin. Une once

de ce fel diflillé a donné à M. Baume trois

gros & demi de liqueur d’acide
,

fans couleur,

qui avoit une légère odeur d’acide marin. Il n’a

point paffé d’huile
;

le réfidu étoit fuligineux.

Ce fel précipite en blanc la dilfolution nitreufe

de mercure, ainfi que l’acide qu’il donne à la

diflillation. Ce dernier mêlé' avec l’acide nitreux

n’a point diflons l’or en feuille. Bergman a

placé l’acide d’ofeille comme un acide parti-

culier dans la treizième colonne de fa table

d’affinités. Il diffère de M. Baumé dans quel-

ques points
,
quoiqu’il s’en rapproche dans un

plus grand nombre
,
comme gu va le voir; mais

il n’a pas dit fi c’étoit le fel d’ofeille du com-

merce, ou le véritable fel elfentiel de l’ofeille

qu’il a employé. Voici l’extrait de fa doârine fur

cet objet. Le fel d’ofeille eft de la potaffe fa-

turée d’un acide particulier par furabondance.

M. Schéele a trouvé un très-bon moyen d’ob-

tenir ce fel ; il a mêlé l’acide oxalin faturé

d’alkali volatil avec une diffiolution de b*rote
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dans l’acide nitreux ;
à l’aide d’une double affi-

nité ,
les principes de ces deux compofés ont

réciproquement changé leur combinaifon 6c

celle de la terre pefante avec l’acide oxalin ou

Toxate barotique de M. de Morveau , s’eft pré-

cipitée parce qu’elle n’eft que très- difficilement

foluble. Ce fel précipité fe décompofe par l’aci-

de vitriolique qui a plus d’affinité avec la terre

pefante qu’aucune matière connue jufqu’aétuel-

lement : l’acide oxalin fumage le fpath pefant

formé par cette décomposition ,
6c on l’enlève

par décantation. Ce fel paroît fe rapprocher

davantage de l’acide du fucre que de celui du

tartre; il diffère de tous les deux : car com-

biné à une petite quantité de potaffe
,

il forme

le fel d’ofeille analogue au tartre , mais dé-

crépitant fur le feu, s’y fondant, s’y noircif-

fant peu
, & fufceptible d’être entièrement dé-

compofé par la craie
;

propriétés qu’on 11e

trouve point dans le tartre
;

d’ailleurs , un

peu de potaffe combinée avec l’acide du fu-

cre, ne reffemble ni au tartre , ni au fel d’ofeil-

le. L’acide oxalin préfère la chaux aux alkalis;

mais il eft encore incertain jufqu’ici s’il en eft

de même de la barote & de la magnéfie ;
il

décompofe la félénite parce qu’il a plus d’af-

finité avec la chaux que n’en a l’acide vitrioli-

que. Si l’on chauffe fortement l’acide oxalin,

/
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il fe détruit

;
mais il fe gonfîe & fe noircît

moins que l’acide tartareux. Il fournit à la dif-

tillation un phlegme beaucoup plus acide que

celui qu’on obtient de ce dernier par la même
voie. On voit d’après ces détails

,
que Berg-

man ne diffère de M. Baumé qu’en admettant

la potalfe dans ce fel, tandis que ce dernier

chimifle y a trouvé la foude.

On n’a point encore examiné tous les Tels

acides des plantes, quoiqu’on en connoiffe un

très-nrand nombre. Celui du citron doit êtreO
féparé de fon mucilage par le repos

, & con-

centré à l’aide de la gelée , comme l’a indiqué

M. Georgius
,
ou par l’évaporation bien ména-

gée ;
on l’a cru analogue à l’acide du tartre ;

cependant fa faveur plus forte femble le rap-

procher de l’acide oxalin. Stahl affure que

cet acide faturé d’yeux d’écreviffes & mis en

digeftion avec un peu d’efprit-de-vin
,
prend

peu à peu la nature du vinaigre. Bergman fait

remarquer que les acides fpathique, phofpho-

rique, arfenical
, boracin , faccharin

, tartareux,

oxalin & citronien fe reffemblent tous en ce que,

combinés avec les terres , ils ne font prefque

point folubles , 8c qu’ils ne le deviennent qu’à

l’aide d’un excès d’acide ,
tandis que cette pro-

priété ne fe trouve pas dans les autres. Cepen-

dant la félénite 8c le fpath pefant, deux fels

terreux
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terreux formés par l’acide vitriolique
, n’ont

prefque point de folubilite.

Les fruits qui font d’abord acerbes & qui

deviennent flicrés en mûriffant
, fournifient un

fel dont l’acide efl plus mafqué que dans les

précédens. Ce fel femble tenir le milieu entre

les Tels effentiels fort acides 8c la matière fu-

crée; il reffemble au tartre du vin. On le re-

tire des pommes, des poires, des coings, des

tamarins
,

8cc. Rouelle le jeune l’a examiné

avec foin dans plufieurs de ces végétaux. Nous

en ferons une hifloire détaillée lorfqu’il fera quef-

tion de la fermentation fpiritueufe.

Les chimifles modernes paroifïent portés à

croire que tous les acides des fruits aigres dif-

fèrent entr’eux , & font chacun d’une efpèce

particulière. Bergman & M, Schéele font de

ce fentiment. Ce dernier chimifte eft parvenu

à faire crifïallifer l’acide citronien , en le fatu«

rant de craie , & en décompofant ce fel par

Facide vitriolique
;
l’acide citronien féparé fur-

nage^, & la liqueur évaporée fournit des crif-

laux par l’évaporation & le refroidiffement.Nous

verrons plus bas que cet acide criflallifé diffère

du jus de citron, & qu’il ne donne plus les

mêmes réfultats avec l’acide nitreux.

*5*.A*

Tome IV. C
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CHAPITRE V.

Ve la Matière fucrée.
*

i

La matière fucrée que beaucoup de chi-

miftes ont regardée comme une efpèce de fel

eïïentiel ,
fe trouve dans un grand nombre de

végétaux , & doit être rangée parmi leurs prin-

cipes immédiats. L’érable
,
le bouleau

,
la bette-

rave , le panais, le raifin, le froment , le bled

de Turquie, &c. en contiennent. Margraf en

a retiré de la plus grande partie de ces végé-

taux. Les pétales de beaucoup de fleurs , les

neétaires placés dans ces organes préparent un

principe de cette elpèce.

La canne à fucre, arundo faccharifera , eü

la plante qui en contient le plus , 8c dont on

l’extrait avec le plus d’avantage. Ces cannes

mûres font écrafées entre deux cylindres de

fer pofés perpendiculairement. Le fuc exprimé

tombe fur une plaque placée au-deflons : on

le nomme véfou. Il coule dans une chaudière

où on le fait bouillir avec la cendre 8c de la.

chaux : on l’écume
, on le fait ainfi bouillir 8c

écumer avec des cendres & de la chaux dans
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trois autres chaudières ;
on lui donne alors le

nom de firop. On le fait enfuite bouillir de

nouveau à gros bouillons avec de la chaux &
de l’alun :

quand il eft alTez cuit
,
on le verfe

dans une badine nommée rafraîchiffoir ; lorf-

qu’il eft refroidi au point qu’on puifle y tenir

le doigt, on le jette dans des barriques pofées

fur des çîternes ,
& dont le fond eft percé de

plufieurs trous bouchés avec des cannes. Le

firop fe prend en malle folide dans les barri-

ques
,
une portion s’écoule dans la citerne. Le

fucre ainfî rendu concret , eft; jaune & gras ;

on l’appelle mofcouade. O 11 le raffine dans les

ifles
,
en le faifant cuire & en le verfant dans

des cônes de terre renverfés
,

qu’on appelle

formes. Le fucre
,
qui ne peut pas devenir con-

cret ,
coule par le trou des formes dans un

pot placé au-deftbus. On le nomme gros firop.

On enlève la bafe des pains de fucre
, on met

à fa place du fucre blanc en poudre, que l’on

tape bien : on recouvre le tout avec de l’ar-

gile détrempée & claire. L’eau de l’argile fe

filtre à travers le fucre
,

8c entraîne une por-

tion d’eau-mère du fucre qui s’écoule par le

trou des formes, 8c eft reçue dans de nou-

veaux pots. On la nomme firop fin
,
parce

qu’elle eft plus pure que le premier. On remet

"Une fécondé couche d’argile lorfque la pre-

Cij
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micre efl sèche

,
on laide l’eau fe filtrer une

fécondé fois
; & lorfque cette terre eJf épui-

fée d’eau , on porte les pains dans une étuve

pour les faire fécher. Au bout de huit à dix

jours on cafte ces pains, & on envoie les dif-

férentes cadbnnades qu’ils forment, en Euro-

pe ,
où on les raffine pour en former les fucrek

de diverfes qualités.

Le travail des raffineries confifte à faire bouil-

lir le fucre dans de l’eau de chaux , & avec

du fang de bœuf, à enlever les écumes deux

ou trois fois
, à filtrer cette liqueur & à la

coule
(
r dans des formes pour la faire prendre

en pains. On terre enfuite les pains avec une

couche d’argile délayée, on les laide filtrer.

On recommence cette efpèce de filtration à

l’aide de l’argile délayée jufqu’à ce que le fucre

foit aftez blanc; ou porte les pains dans une

étuve, 8c au bout de huit jours on les enve-

loppe de papiers 8c de ficelles pour les envoyer

dans le commerce. Les firops qui ne peuvent

plus fe criftallifer fe vendent fous le nom de

mélajfe.

Tous les chimiftes ont penfé que ces diffé-

rentes opérations féparoient une matière grade

du fucre ,
& rendaient ce fel fufceptible de crif-

lallifation. Bergman croit que la chaux fert à

lui enlever l’excès d’acide qui l’empêche de

/
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prendre de la folidité. Comme il eft forte-

ment évaporé dans tout ce travail, il fe prend

en une ma(Te grenue & informe, ain fi que nous

avons vu que cela arrivoit au vitriol de zinc.

Le fucre eft formé d’un acide particulier

,

uni à un peu d’alkali , & altéré par beaucoup

de matière grade. Il criftallife en prifmes hexaè-

dres tronqués. On l’appelle en cet état , fucre

candi. Il donne à la diftillation un phlegme

acide
, & quelques gouttes d’huile empyreuma-

tique. Il refte un charbon fpongieux 8c léger,

qui contient un peu de potaffe. Ce fel eft in-

flammable; mis fur les charbons ardens
,

il fe

fond 8c fe bourfouffle fortement
;

il exhale une \

vapeur piquante; il devient d’un jaune brun,

8< forme le caramel. Il eft très-difTolubîe dans

l’eau. Il lui donne beaucoup de confiftance

,

& conftitue une forte de mucilage fucré , au-

quel on a donné le nom de (trop. Ce firop

étendu d’eau
, eft fnfceptible de fermenter 8c

de donner de refpr.it ardent.

Bergman a retiré, de toutes les matières fu-

çrées
,
8c fpécialement du fucre

,
un acide d’une

nature particulière. Pour l’obtenir , on met dans

une cornue une partie de fucre en' poudre ,

avec ftx parties d’eau - forte ;
ou chauffe dou-

cement ce mélange. On continue l’évaporation

quelque tems après qu’il ne pafte plus de va-

C iij
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peurs rouges

;
on laiiïe refroidir cette diiïblu-

tion , & il fe précipite des criflaux blancs ai-

guillés ou prifmatiques à quatre faces
, termi-

nés par des fommets dièdres. La liqueur dé-

cantée, traitée de nouveau avec trois ou quatre

parties du même acide nitreux
,
fournit par une

nouvelle criftallifation des prifmes de la même
forme ; on opère de même fur la deuxième

eau-mère de ces criflaux. Une once de fucre

blanc donne par ce procédé environ trois gros

de fel prifmatique qu’on diflout dans de l’eau

bien chaude ,
8c qu’on fait criflallifer par re-

froidiflfement pour l’avoir très-pure.

Ce fel acide du fucre a une faveur acide

très-piquante. Etendu dans l’eau, il forme une

liqueur aigrelette 8c agréable. Il rougit toutes

les couleurs bleues végétales. Expofé à une

chaleur douce , il devient opaque , comme ef-

fieuri; il fe réduit en pou (hère , 8c perd les

trois dixièmes de fon poids par l’évaporation

de l’eau qui entre dans fes criflaux. On peut

recueillir cette eau dans des vaiiïeaux diflilla-

toires. Chauffé plus fortement
,
l’acide du fucre

fe fond ; il prend une couleur brune
; il pafle

dans le récipient un phlegme acide , fémblable

au fel lui-même par tous fes caraélères. Il s’en

fublime une partie fous la forme d’une croûte

blanche 3
la cornue ne contient prefque point
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de réfidu. Ce qui y refle eft gris ou brun
, &

ne fait, fuivant Bergman, que le cinquantième

de la matière mife en dillillation. Cette opé-

ration fournit auiïi une fubflance gazeufe très-

abondante; une demi-once d’acide du lucre a

donné à Bergman cent pouces cubiques de

aaz , dont moitié étoit de l’acide craieux

,

8c moitié du gaz inflammable brûlant en bleu.

M. l’abbé Fontana
,
qui a répété cette expé-

rience
j

a obtenu d’une once de ce fel crif-

taliile
,
quatre cens trente-deux pouces de gaz,

dont un tiers étoit de l’acide craieux
,

8c le

refle du gaz inflammable mêlé d’air commun.O

Ayant répété la même expérience
,

j’ai eu un

réfultat à-peu-près femblable à celui de ce

dernier chimifle. Ce qu’il y a de plus fingu-

lier
,

c’eft que la portion fublimée , diflillée

encore deux fois , ne donne rien de charbon-

neux , & ne laiffe qu’un réfidu d’un gris blan-

châtre. Ce fel chauffé à feu ouvert
,
exhale une

vapeur très -piquante
,

8c fon réfidu elt tout-à-

fait blanc.

L’acide du fucre expofé à l’air
,

s’y efHeurit

à la longue.

L’eau froide diffout moitié de fon poids de

ce fel. L’eau bouillante en diffout une quantité

égale à la fienne. Ce fel fe criftallife à mefure

que fa diffolution fe refroidit.

C îv
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L’acide du fucre diffout la bafe de l'alun*

Cette dilfolution évaporée donne une mafle jau-

nâtre , tranfparente
,
douce , aftringente

,
qui

s’humeéte à l’air
, & rougit le touynefol. Ce

fel fe bourfoufïîe au feu ;
il perd fon acide,

8c laifTe l’argile brune, 11 eü décompofable par

les acides minéraux.

L’acide du fucre combiné avec la barote

forme un fel peu foluble
,
qui donne des crif-

taux anguleux à la faveur de l'excès d’acide :

l’eau chaude
,
en leur enlevant cet excès , les

rend opaques
,
pulvérens & infolubles.

Uni à la magnéfie , il donne un fel blanc

en poudre , décompofable par l’acide fpathi-

que 8c la terre pefante.

Saturé de chaux
,

l’acide faccharin fournit

un fel infoluble dans l’eau
,
pulvérulent

,
qui

n’eft décompofable que par le feu
,
parce que

l’affinité de cet acide avec la chaux eh telle

qu’il enlève cette bafe à tous les autres acides.

Bergman propofe en conféquence l’acide du

fucre pour reconnoître la préfence 8c la quan-

tité de chaux contenue dans les eaux minéra-

les ,
8c combinée à quelqu’acide. Ce fel verdit

le firop de violettes.

L’acide du fucre s’unit à la potaiïe, 8c eft

fufceptible de criÜallifer, lorfque l’un de fes

deux principes ell en excès. Ce fel, très-fo-
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lubie dans l’eau ,
fe décompofe par l’aélion du

feu 5c par les acides minéraux.

Combiné avec deux parties de foude
,
l’acide

du fucre forme un fel peu foluble, qui fe dif-

fout mieux dans l’eau chaude ,
5c qui verdit

le firop de violettes.

Uni à l’alkali volatil
,

l’acide du fucre donne

un fel ammoniacal
,
qui criftallife par l’évapo-

ration lente en prifmes quadrilatères
,
qui fe

décompofe au feu
,
5c fournit du fel ammo-

niacal craieux
,
formé aux dépens de l’acide

du fucre détruit.

L’acide du fucre efl dilîoluble dans les aci-

des minéraux. Il brunit l’huile de vitriol ;
il fe

décompofe par l’efprit de nitre rutilant.

Cet acide fe combine en général plus faci-

lement avec les chaux métalliques qu’avec les

métaux.

i°. Il forme avec l’arfenic blanc des crillaux

prifmatiques
, très - fufibles

, très-volatils , dé-

compofables par la chaleur.

2°. Avec le cobalt, un fel pulvérulent d’un

rofe clair peu foluble.

3°. Avec la chaux de bifmuth , un fel blanc

en poudre
, très-peu dilîoluble dans l’eau.

4
0

. Avec la chaux d’antimoine
,
un fel en

grains criftallins.

j°. Avec le nickel , un fel d’un blanc ou

d’un jaune verdâtre très-peu foluble.
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6 Avec la mangancfe

, un fel en poudre

blanche
,
qui noircit au feu.

7°. Avec le zinc , dont la diiïblution eft

accompagnée d’efîervefcence
, un fel blanc pul-

vérulent.

8°. Il diflout la chaux de mercure , & la

réduit en une poudre blanche
,
que le contad

’

de la lumière noircit. Cet acide décompofe le

vitriol & le nitre mercuriels.

9°. Il noircit d’abord l’étain
,
qui fe couvre

enfuite d’une pouffière blanche. Le fel qu’il

forme avec ce métal eft d’une faveur auftère ;

il criftallife en prifmes par une évaporation

bien ménagée. Si on l’évapore fortement
,

il

donne une mafle tranfparente
,
femblable à de

la corne.

10°. 11 ternit le plomb , mais diflout mieux

fa chaux. La liqueur faturée dépofe de petits

criHaux qu’on obtient aufîi par l’acide du fucre

verfé dans une difïblution de nitre ou de mu-

riate de plomb
,

ainft que dans le vinaigre de

faturne.

ii°. Il attaque le fer en limaille
,
& produit

du gaz inflammable. Cette dilTolution efl flypti-

que
;

elle donne des criitaux prifmadqnes d’un

jaune verdâtre,, décompofables par la chaleur.

Le fafran de mars, uni à cet acide, préfente

une poufïicrc jaune ,
femblable a celle que 1 on
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obtient en verfant l’acide du fucre en liqueur

dans une dilïolution de vitriol martial.

1

2

0
. Il agit fur le cuivre , & difîbut entière-

ment les chaux de ce métal ; le fel qu’il forme

elt d’un bleu clair peu foluble. On peut auiïi

avoir ce fel en précipitant les diflblutions vi-

triolique, nitreufe, muriatique, & acéteufe de

cuivre par l’acide du fucre.

13
0

. La chaux d’argent précipitée par la po-

tafïe fe dilTout en petite quantité dans cet acide.

La meilleure manière de fe procurer ce fel

appelé argent fucré par Bergman
,
c’eft de pré-

cipiter la diflolution nitreufe de ce métal par

l’acide du fucre
;

il fe forme un dépôt blanc ,

à peine foluble dans l’eau
,
qui brunit par le

contact de la lumière.
t

14
0

. Cet acide n’agit que très -peu fur la

chaux d’or.

iy°. Enfin , il diffout le précipité de platine,

fait par la fonde. Cette diflolution efl un peu

jaune, & donne des criflaux de la même cou-

leur. Tels font les phénomènes décrits par

Bergman
, fur les combinaifons de l’acide du

fucre avec les fubftances métalliques.

On pourroit s’imaginer , d’après le procédé

indiqué par cc célèbre chimifle pour retirer

i acide du fucre
,
que ce fel efl dû à l’acide

nitreux employé pour l’obtenir. Bergman ne
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croit pas qu’on puiflfe admettre cette opinion

,

parce que l’acide du lucre n’a aucune des

propriétés de celui du nitre , & parce qu’il en

diffère au contraire par toutes Tes combinaifons.

Il paroît qu’en effet l’acide nitreux n’entre point

dans la combinaifon de celui du lucre
;

mais

cependant la grande quantité de gaz nitreux

qui s’exhale dans ce procédé
,
annonce que l’ef»

prit de nitre eft décompofé. Or ,
comme d’après

les expériences de M. Lavoifier
,
l’acide nitreux

ne donne de gaz nitreux qu’autant qu’il perd

la bafe de l’air pur, il paroît qu’une partie de

fon oxigyne fe combine à la matière combuf-

tible du lucre
,
pour former l’acide qu’on en

retire. Nous avons vu qu’on pouvoit concevoir

de cette manière la production de l’acide arfe-

nical , & celle de l’acide muriatique déphlo-

gifliqué.

Quoiqu’on ait cru dans les premiers tems

de la découverte de cet acide que le prin-

cipe fucré étoit néceffaire à fa formation, on

fait aujourd’hui qu’un grand nombre de ma-

tières végétales qui ne font pas fucrees ,
en

fournirent plus ou moins abondamment ;
tels

font les gommes ,
l’amidon ,

le gluten ,
le fel

d’ofeille , le jus de citron ,
l’efprit-de-vin , &

beaucoup de matières animales ,
comme l’a

découvert M. Berthollet. Parmi ces fubltances

,
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telles qui s’éloignent le plus de la matière fu-

crée
,
donnent beaucoup plus de cet acide par-

ticulier par l’aétion de l’efprit de nitre. Le

fiicre pur n’a fourni à Bergman qu’un tiers de

fon poids d’acide ,
8c M. Berthollet en a retiré

plus de moitié de la laine. ïl paroît donc*

comme le penfe M. de Morveau
, que cet

acide ell formé par l’union d’une huile atté-

nuée particulière qui fe rencontre dans toutes

les fubftances organiques
,
qui ell la même par-

tout, & que d’après cela le nom d’acide lac-;

charin ne lui convient point. M. Schéele a

obfervé que l’acide du citron crillallifé par le

procédé que nous avons indiqué dans le cha-

pitre précédent , ne donne point d’acide du

fucre par l’aétion de l’acide nitreux
, tandis

que le jus de citron en fournit ; l’acide vitrio-

lique employé pour la purification de ce fucre

aigre
,

paroît donc décompofer cette huile qui

fait la bafe de l’acide faccharin.

Le fucre ell d’un ufage très -étendu. C’ell

un aliment dont la grande quantité ell capa-

ble d’échaufifer, O 11 l’emploie beaucoup dans

la pharmacie
; il fait la bafe des firops ,

des

tablettes 8< des pâtes. Il ell fort utile pour fa-

vorifer la dilTolution ou la fufpenfion dans

l’eau
, des réfines , des huiles ,

&c. Il fert à

conferver les fucs des fruits que l’on réduit en
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gelée ;

il peut même être confidéré comme uiî

médicament
,

puifqu’il eft incifif, apéritif, lé-

gèrement tonique 8c ftimulant ; aufïi rapporte-

t-on quelques faits fur des maladies dépendan-

tes d’engorgement, guéries par un ufage habi-

tuel du fucre.

Il y a quelques Tues qui découlent des plan-

tes 8c qui ont une faveur fucrée. La manne 8c

le nedar font de cette efpèce. La manne eft

produite par les feuilles du pin
, du chêne

,

du genevrier, du faule, du figuier, de l’éra-

ble ,
&c. Le frêne très - abondant en Calabre

& en Sicile ,
8c c. fournit celle du commerce.

Elle coule naturellement de ces rbres -, mais

on l’obtient en plus grande abondance en fai-

fant des incifions à leur écorce. Celle qui fe

ramaffe fur des pailles ou fur des petits bâ-

tons introduits dans les ouvertures artificielles

,

forme des efpèces de ftaladites percées dans

leur milieu; on l’appelle manne en larmes. La

manne en fortes coule fur l’écorce ,
8c contient

quelques impuretés. La manne grafîe eft char-

gée de beaucoup de matières étrangères
,

elle

eft formée du débris des deux premières
;

elle

eft toujours humedée 8c fouvent altérée. La

faveur de la manne eft douce 8c fade. Celle

que fournit le mélèze abondant dans le Dau-

phiné }
8c celle de l’alhagi qui croît en Perfe
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aux environs de Tauris ,
ne font point d’ufage;

cette dernière porte le nom de téréniabin. La

manne eft foluble dans l’eau ;
elle fournit à la

diftillation les mêmes produits que le fucre.

On en retire , à l’aide de la chaux & des

blancs d’œufs ,
une matière femblable au fu-

cre, & traitée par l’acide nitreux, elle donne

un fel acide de la même nature que celui de

cette fubflance.

O11 l’emploie comme purgative à la dofe

d’une once jufqu’à deux ou trois , ou à celle

de quelques gros étendus dans un grand véhi-

cule
,

fi on l’adminiflre comme fondante.

CHAPITRE VI.

De la Gomme & du Mucilage .

U n e autre efpèce. de fuc propre eft celui

qu’011 appelle gomme ou mucilage. Cette

fubflance eft très-abondante dans le règne vé-

gétal. On la trouve dans un grand nombre de

racines; les jeunes tiges & les feuilles nou-

velles en contiennent beaucoup ; en les écra-

fant entre les doigts
,
on reconnoît ce principe

^ fa propriété vifqueufe & collante. Dans la
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faifon où le fuc eft le plus abondant
, il découle

naturellement par l’écorce des arbres, & il s’é-

paiffit en gomme à leur furface. La gomme
eft difloiuble dans l’eau

, à laquelle il donne

line confiftance épaifte 8c vifqueufe. Cette dif-

folution ,
connue fous le nom de mucilage , éva-

porée ,
devient sèche , tranfparente 8c friable.

La gomme brûle fans flamme fenfiblej elle

fe fond 8c fe bourfouffle fur les charbons ; elle

donne à la diftillation beaucoup de phlegme

acide
,
un peu d’huile épaifte & brune , 8c de

l’acide craieux dans l’état de fluide élaftique ;

fou charbon très-volumineux contient un peu

d’alkali fixe végétal.

On connoît trois efpèces de gommes dont

on fait ufage en médecine & dans les arts.

i°. La gomme de Pays qui coule de l’abri-

cotier ,
du poirier

, du prunier , &c. Elle eft

blanche
,
jaune ou rougeâtre ; celle qui eft bien

choifie peut être employée aux mêmes ufages

que les autres. Il découle de l’orme une ef-

pèce de fuc gommeux d’une belle couleur

orangée
,
qu’on trouve quelquefois en aftez

grande quantité fur fon écorce. Cette gomme

m’a préfenté l’infipidité, la diftolubilité ,
la vif-

cofité , 8c tous les caraétères des fîtes de cette

nature. \

2
0

. La gomme arabique qui coule de l’acacia

en
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en Egypte & en Arabie. La gomme du Sé-

négal efl de la même nature ; on l’emploie en

médecine comme un remède adouci(Tant & re-

lâchant; on en fait la bafe des pâtes & des

paflilles. Elle fert dans plufieurs arts.

3
0
. La gomme adraganthe 'qui découle de

l’adragant de Crête : Tragacanihà Creticci. On
l’adminiflre comme la précédente. Sa difîo-

lution eft un peu plus épaiffe que' la leur ;

elle laide facilement dépofer des flocons vif-

queux , & elle exige plus d’eau pour être dif-

foute.

On retire de beaucoup de plantes des mu-

cilages de la même nature que les gommesè

Les racines de mauve
,
de guimauve , de grande

confoude ,
l’écorce d’orme , la graine de lin

,

les pépins de coings ,
&c. fournilfent par la

macération çlans l’eau des fluides vifqueux, qui,

lorfqu’on les évapore à ficcité, donnent de vé-

ritables gommes. On fubfiitue ces plantes en

décoétion aux difloîutions de gommes pour

l’ufage de la médecine*

Toutes ces matières
,
confidérées chimique*

ment, femblent au premier coup-d’œil n’être que

des corps peu compofés
,
puifque les expérien-

ces chimiques préfentent fouvent des fubflan-

ces dont la forme gélatineufe fe rapproche des

gommes St des mucilages. Cependant on extrait

Tome IP'. D
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de ces produits de la végétation

,
qui femblent

confiituer une humeur excrémentitielîe, de l'eau,

de l’acide en liqueur , de l'acide craieux
, un

principe huileux
,
& de l’alkali fixe lié au ré-

fidu charbonneux. Ce réfidu contient lui-même

une terre fixe dont la nature n’eft pas encore
- i

connue.

Lorfqu’on traite les gommes 8c les mucila-

ges par l’acide nitreux , elles fourniiïent un

acide criftallifé de la même nature que celui

qui efi appelé improprement acide du fucre.

Il paroît donc qu’elles contiennent le principe

huileux dont la combinaifon avec l’oxigyne

confiitue cette efpèce d’acide.

Cette analogie entre le mucilage 8c la ma-

tière fucrée efi encore remarquable par l’odeur

de la gomme, brûlée
,
qui approche de celle

du caramel
,
par la nature des produits que

donnent l’un 8c l’autre principe à la diflillation ,

par le volume & la légèreté de leurs charbons.

Parmi les fruits qui deviennent fucrés ,
il en

efi , tels que les abricots , les poires ,
8cc.

d’où il fuinte , avant leur maturité , une véri-

table gomme. L’efpèce de mucilage fec
,
que

nous examinerons plus bas fous le nom de fé-

cule amylacée , devient matière fucrée par la

germination. Ces faits , & beaucoup d’autres

qu’il feroit poffible de raficmbler, annoncent
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qu’il y a un grand rapport entre le fucre &
la gomme ;

peut - être le mucilage fade ou

gommeux palfe-t-il à l’état de corps fucré pat

une efpèce de fermentation. Si ce fait étoit re-

connu ,
il faudroit placer cette fermentation

avant celle que Boerhaave a appelée fermen-

tation fpiritueufe ,
& elle la précéderoit tou-

jours ,
foit dans le travail de la végétation , foit

dans les procédés que l’art met en ufage pour

développer la faveur fucrée de l’orge
,

8cc.

chapitre VI i„
!

Des Huiles grajjes .

Les huiles font des fucs propres gras 8c

onéreux* fluides ou folides, indiffolubles dans

l’eau ,
combullibles avec fiamnie * volatils en

différens degrés
; elles font contenues dans des

vailfeaux propres ou dans des vélicules particu-

lières. Ces corps fe trouvent fous deux états

dans les végétaux
;
ou ils font combinés à d’au-

tres principes
,
comme on les trouve dans les

extraits
, dans les mucilages , 8cc. ou ils font li-

bres. C’eft de ces derniers fucs huileux que nous

devons nous occuper ici.

I) ij
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Les chimiftes ont penfé qu’il exifloit un prin-

cipe huileux (impie, ainfi qu’un fel primitif. Ce
principe huileux combiné avec différentes fubf-

tances ,
de modifié par ces combinaifons

, conf-

titue, fuivant eux, les diverfes efpèces d’huiles

que l’on obtient dans l’analyfe des végétaux.

On donnoit pour caradère à cette huile fimple

& primitive une grande fluidité
, beaucoup de

volatilité 5 point de couleur, point d’odeur;

elle bruloit avec flamme 8c fumée ; elle ne s’u-

nifloit point à l’eau ; on la croyoit formée d’eau

8c d’un acide uni à une terre 8c au phlogiflique.

Il efl certain que les huiles dans Ieur'décompo-

fltion donnent toujours une petite quantité d’a-

cide & beaucoup de gaz inflammable; la terre

n’en fait que la plus petite partie
,
puifqu’elles

ne iaiflent que très-peu de réfidu fixe & char-

bonneux. Cette idée fur le principe huileux

ne doit être regardée que comme une hypo-

thèfe.

Les huiles ne font jamais formées que par les

êtres organiques, & tous les corps qui préfentent

leurs caradères dans le règne minéral ,
doi-

vent leur origine à l’adion de la vie végétale

ou animale. Il efl même très- vraifemblable

que les végétaux font les feuls dans lefquels

elles fe forment, & qu’elles palTent fans alté-

ration de ces êtres dans les animaux.
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On diflingue les fucs huileux des végétaux

en huiles grafîes & en huiles eflentielles.

Les huiles grafles font très-ondueufes
; elles

ont la plupart une faveur douce & fade , Sc

font fans odeur; elles ne fe volarilifent qu’à un

degré de feu fupérieur à celui de l’eau bouib

lante ,
8c ne s’enflamment que lorfqu’eiles font

parvenues au degré de chaleur qui les volati-

life. Tel efl i’ufage de la mèche qu’on emploie

pour faire brûler une huile grafTe dans les lam-

pes; elle échauffe l’huile au point de la vo-

latilifer.

La plupart des huiles gralfes font fluides 8c

demandent un froid affez confidérabîe pour de-

venir folides; d’autres le deviennent au plus lé-

ger degré de froid
;
d’autres enfin,, font prefque.

toujours, folides ; on nomme ces dernières»

beurres.

Les huiles grafles ne coulent point de la fur-

face des végétaux; elles font contenues dans les

amandes
,
dans les pépins 8c dans les femences

émulfives. On les retire, en brifant les cellules

qui les renferment, à l’aide du.broiement 8c de.

Texpreflion.

Les huiles grafles, expofées.à l’air ,
s’altèrent

& fe ranciflênt; leur acide fe développe ,
elles,

perdent leurs propriétés , elles en acquièrent

de nouvelles
,

qui les rapprochent, des huiles

Büj
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efientielles. L’eau 5c l’efprit-de vin , en enlevant

cet acide développé , leur ôtent leur faveuc

forte, mais ne les rappellent jamais à leur pre-

mier état. M. Berthollet a découvert qu’en ex-

pofant des huiles grattes à l’air, en furface très-

mince fur l’eau
,

elles s’épaiffiflent 5c devien-

nent allez femblables à de la cire. Il paroît

que cela eft dû à l’abforption de la bafe de Pair

vital.

Elles donnent à la diflillation un phiegme

acide d’une odeur piquante
,
de l’huile légère,

une huile épaifîe, une grande quantité de gaz

inflammable, mêlé d’acide craieux. Leur chai>

bon eft très-peu abondant. En rediffillant ces

produits, on obtient du phiegme & de l’huile

de plus en plus légère. Cette huile eft connue

fous le nom d’huile des philofophes; les alchi-

miftes la préparoient en diflillant à plutieurs

reprifes une huile gra.tîe dont ils avoient impré-

gné une brique. On ne fait point exactement

jufqu’où peut aller cette décompofition
,
quoi-

qu’on ait dit qu’on pouvoit réduire une huile

grafTe en principe inflammable libre 3 en phleg^

me acide, en air 5c en terre.

L’eau n’altère point à froid les huiles grades,

elle les purifie en leur enlevant une partie de

leur mucilage, qui fe précipite auiTi pendant

leur çomb.uilion , 5< auquel elles doivent leur
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propriété fermentefcible ,
ou celle de devenir

rances. On fait que l’eau jettée fur des huiles

allumées
,
les enflamme davantage au lieu de

les éteindre ;
cela dépend de ce qu’elle fe décom-

pofe & fournît aux huiles la bafe de l’air vital.

En recueillant dans une cheminée terminée par

un ferpentin la vapeur de la flamme que donne

l’huile graflfe en brûlant, on obtient une grande

quantité d’eau
,
ce qui prouve la préfence du

gaz inflammable aqueux dans ce principe im-

médiat des végétaux.

Les huiles grades ne fe combinent point

avec la terre filiceufe. Elles forment avec

l’argile une pâte molle, qu’on emploie dans

les manipulations chimiques, fous le nom de

lut gras.

Elles fe combinent par des procédés particu-

liers avec la magnéfie
,
qui les réduit à un état

favonneux.

La chaux s’y unit , mais d’une manière peu

marquée
, lorfqu’oa les combine immédiate-

ment.

Les alkalis purs fe combinent aifément aux

huiles grades, & donnent naiffançe à un corn-

pofé qu’on appelle favon.

Pour le préparer
, on triture l’huile d’olive ou

d’amandes douces avec une leflîve concentrée

de foude rendue cauflique par la chaux
,
qu’on

Div
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appelle leffive des favonniers. Le mêlante ne

s’épaiQît qu’au bout de quelques jours, 8c don-

ne le favon médicinal. On fabrique celui du

commerce en fàifant bouillir la lefïîve avec de

l’huile altérée
;

il eft alors blanc
; on fe fert de-

vitriol martial pour le marbrer. Le favon verE

fe fait avec le marc des olives 6c la potaffe.

Le favori efl düToluble dans l’eau pure. La

chaleur le décompofe , en dégage du phîegme,

de l’huile & de l’alkàîi volatil formé aux dé-

pens de l’aîkali fixe 8c de l’huile
;

le charbon

contient beaucoup d’alkali fixe. Cette cornpo^

fition artificielle d’alkali volatil fëmble prouver

la préfence de la mophette dans les alkalis

fixes, 6c fa réaction fur le gaz inflammable de

l’huile.

L’eau de chaux décompofe le favon fuivant

la remarque de M, Thouveneîg il fe forme

alors un favon calcaire non diiToluble, 6c qui fe

dcpofe en grumeaux. Les acides verfés fur le

favon en, dégagent l’huile un peu altérée.

L’alkali volatil né fe combine que difficile-

ment aux huiles graffes ; cependant
,
par une

trituration longue
,

le mélange acquiert un peu

de confiflance ,
6< devient opaque.

Les huiles graffes s’unifient aux acides , &
forment des efpceefe particulières de favon

}

Jorfqu’ils font employés foibles, MM. Achard*
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Cornette & Macquer fe font occupés de ces

compofés. M. Achard les fait en verfant peu-

à-peu de l’acide vitriolique concentré fur de

l’huile graiïe. En triturant fans celle ce mélan-

ge, il en réfulte une maffe brune diiïoluble

dans l’eau & dans l’efprit-de-vin. L’huile qu’on

en retire par les alkalis eh toujours plus ou

moins concrète
,

ainfi que celle que l’on obtient

par la diflilladon. M. Macquer confeille, pour

faire ce favon, de verfer l’acide fur l’huile; mais

il avertit qu’un favon acide fait de cette manière

ell peu diiïoluble dans l’eau. Celui qu’il prépare

en triturant du favon alkalin ordinaire avec

l’huile de vitriol, eiï plusfoluble. L’acide vitrio-

lique concentré noircit les huiles graiïes & les

rapproche des bitumes. Il paroît que ce phéno-

mène eft dû à la réaction du gaz inflammable

de l’huile fur l’oxigyne de l’acide vitriolique.

L’acide nitreux fumant noircit fur le champ
les huiles grades

,
& enflamme celles qui font

fîccatives. Celles qui ne fe defsèchent pas ne

peuvent être enflammées que par un mélange

d’efprit de nitre Sc d’huile de vitriol ,
ainfi que l’a

enfeigné Rouelle l’aîné dans fon mémoire fur

l'inflammation des huiles
,
Académie ,

année

* 747-

I/acide muriatique & l’acide craieux n’ont

qi’p.m* aètion très-foibie fur les huiles grades*
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Cependant le premier, dans Ton état décon-
centration, s’y combine jufqu’à un certain point,

fuivant M. Cornette. L’acide muriatique dé-

phlogifliqué les épaiflit beaucoup & femble les

faire palier par l’abforption de fon oxigyne, à

un état allez voifin de la cire.

On ne connoît point l’adion des autres

acides fur les huiles gralTes. 11 paroît qu’elles

ne fe combinent pas aux fels neutres. Plulieurs

d’entre ces derniers décompofent le favon alka-

lin
, & notamment tous les fels calcaires. Dans

cette décompofition
,
fur-tout celle opérée par

les vitriols de chaux 8c de magnéfie qui fe ren-

contrent fréquemment unis aux eaux
,
l’acide

vitriolique s’unit à l’alkali fixe du favon, 8c for-

me du vitriol de fonde ; la chaux ou la ma-

gnélie fe combinent avec l’huile
,
8c donnent

nailfance à une forte de favon très-peu folu-

ble
,
qui vient nager en grumeaux blanchâtres

au-delTus de l’eau. Telle eft la caufe du phéno-

mène que préfentent les eaux qui caillebottent

le favon fans le dilfoudre.

L’adion du gaz inflammable fur les huiles

gralïes n’a point encore été examinée.

Les huiles grades diflblvent le foufre à l’aide

de la chaleur de l’ébullition, 8c cette diffolution

eft d’une couleur rouge foncée tirant fur le brun;

elle a une odeur trcs-fétide ;
elle dépofe peu-
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à-peu du foufre criftallifé. Si on diflille cette

combinaifon ,
le foufre fe décompofe , & on

ne peut plus en trouver un atome. Cette expé-

rience mériteroit un examen particulier. On

obtient aufli du gaz fulfureux dans cette dé-

compofition.

Les huiles grades ne paroident point fufcep-

tibles de s’unir aux fubftances métalliques pures,

excepté le cuivre 8c le fer
, fur lefquels elles

ont une aétion marquée. Mais elles fe combinent

avec les chaux métalliques ,
8c forment avec elles

des combinaifons épaifles concrètes
,

qui ont

l’apparence favoneufe, comme on l’obferve

dans la préparation des onguens 8c des emplâ-*

très. On n’a point encore examiné chimiquement

ces préparations; on fait feulement que quelques

chaux métalliques fe réduifent dans la formation

des emplâtres, comme la chaux de cuivre dans

l’emplâtre divin
, & la litarge dans l’onguent

de la mère, 8c c. Dans la Docimafie, on fe fert

des huiles grades pour réduire les chaux mé-
talliques. M. Berthollet a donné un procédé

ingénieux 8c fimple pour former fur le champ

une véritable combinaifon d’huile grade, 8c d’un

métal quelconque
,
ou un favon métallique. Il

confiflc à verfer dans lige diffolution de favon

une dilTolution métallique; l’acide de cette der-

rière fe porte fur l’alkali fixe du favon ,
8c la
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chaux métallique fe précipite unie à l’huile à

laqüelle elle donne fa couleur. On prépare

ainft avec le vitriol de cuivre un favon d’une

belle couleur verte , & avec le vitriol de fer

un favon brun foncé allez éclatant
;
peut-être

ces compofés pourroient - ils être utiles à la

peinture.

M. Schéele a découvert qu’en combinant

l’huile d’amandes douces., d’olives, de- navette

& de lin
,
avec de la chaux de plomb

,
en ajou-

tant uti peu d’eau aux mélanges
,

il fe fépare

de ces huiles une matière qui fumage , & qu’il

appelle principe doux. En évaporant cette eau

qui fumage, le principe qu’elle tient en dilTolu*

tion lui donne la confiftance de hrcp ; .en ré-

chauffant fortement il prend feu , une partie fe

volatilife fans fe brûler dans la difiillation ;
il

donne un charbon léger; Une fe criftallife pas,

il ne paroit pas fufceptible de fermentation.

L’acide nitreux diflillé quatre fois fur cette ma-

tière la change en acide du fucre. II paroît que

ce principe doux de M, Schéele efl une forte

de mucilage.

Les huiles graffes diffolvent les bitumes , &
en particulier le fuccin

;
mais elles ont befoin

d’être aidées de la chaienr pour opérer cette

diffolutio'n. Elles forment des efpèces de ver-

nis gras qui ne fc defsèchent qu’avec peine*.
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On doit diftinguer les huiles grades en trois

genres.

Le premier renferme les huiles grades pures

qui fe figent par le froid , s’épaifli fient lente-

ment, qui forment des favons avec les acides,

& ne s’enflamment que par la réunion de ceux

du vitriol 6c du nitre. Telles font;

i°. L’huile d’olives qu’on retire de la pulpe

de ce fruit écrafé entre deux meules
,
6c fournis

à la prefle dans des facs de joncs. Celle qui

coule la première efl appelée huile vierge :

celle qui s’obtient du marc arrofé d’eau eft

moins pure, 6c dépofe une lie; celle qui fe

tire des olives non mûres efl l’huile omphacint

des anciens. L’huile d’olive fe gèle à dix de-

grés au -dédits du thermomètre de Réaumur ,

6c ne fe rancit qu’au bout de douze ans en-

viron.

2°. L’huile d’amandes douces extraite fans

feu, fe rancit très - promptement ; elle ne fe

gèle qu’à fix degrés au-deflous de o.

3°. Celle de navette qui fe retire de la

graine d’une efpèce de choux nommé colfa%

4°. Celle de ben
,
que l’on extrait des 'aman-

des de ben qui viennent d’Egypte 6c d’Arabie

elle efl très-âcre
,
fans odeur ;

elle fe gèle très-

aifément.

Le fécond genre comprend les huiles ficca-

¥1
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tives qui s’épaiffiiïent promptement , ne fe figent

pas par le froid, s’enflamment par l’acide nitreux

feul ,
& forment avec l’acide vitriolique des

efpèces de réfines. Telles font;

i°. L’huile de lin qu’on tire par expreflion de

la graine de lin grillée. On l’emploie pour les

vernis gras & dans la peinture.

2°. Celle de noix qui fert de même.

3°. Celle d’œillet ou de fe-mence de pavot,

qui n’a rien de narcotique , comme l’a très-bien

démontré M. l’abbé Rozier.

4°. L^huile de chenevis
,

qui efl très - fic-

cative.

Dans le troifième genre , nous comprenons

les huiles grades concrètes, ou les beurres,

parmi lefquels nous diflinguerons les fuivans :

i
p

. Le beurre de cacao retiré des amandes

du cacaoyer. On diftingue quatre efpèces de

cacao ; le gros 8c le petit caraque
,
le berbiche

8c celui des ifles. On extrait le beurre par la

torréfa&ion Sc par l’ébullition dans l’eau : on le

purifie en le faifant liquéfier à une chaleur fort

douce.

2°. Le coco fournit un femblable beurre.

3°. La cire des végétaux efl de même nature ;

elle a feulement plus de folidité. On en retire

du galle en Chine : on en fait des bougies jau-

nes, blanches 8c vertes , fuivant la manière dons
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on a extrait la cire. Les chatons du bouleau &
du peuplier peuvent fournir une petite quantité

de cire fembîable. Celle de la Louifîane efl la

plus abondante ; M. Berthollet la blanchit facile-

ment avec l’acide marin déphlogiftiqué.

L’ufage des huiles grafles efl très-étendu dans

les arts & dans la médecine. On s’en fert dans

cette dernière, comme de médicamens adoucit

fans, relâchans, caïmans & laxatifs; quelques-

unes même font purgatives , comme l’huile de

ricin à laquelle on a auffi reconnu la propriété

de tuer & de faire rendre le ver folitaire. Elles

entrent dans un grand nombre de médicamens

compofés
,
tels que les baumes

,
les onguens

,

les emplâtres. Enfin on les emploie fouvent

comme alimens , à caufe du mucilage qui leur

efl: uni.
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CHAPITRE VIII.

Des Huiles effentielles.

Les huiles effentielles diffèrent des huiles

graffes par les caraffères fuivans. Leur odeur*

efl forte & aromatique; leur volatilité eft telle,

qu’elles diflillent à la chaleur de l’eau bouil-

lante ;
leur faveur eft très - âcre. Elles font beau-

coup plus combuftibles que les premières.

Ces huiles exiftent dans prefque toutes les

plantes odorantes. Elles font contenues ou dans

toute la plante comme dans l’angélique de Bo-

hême
,
ou dans la racine feule comme dans l’au-

née ,
l’iris, le diffame blanc & la benoîte; ou

dans la tige comme dans le bois de fantal*

celui de faffafras
,
les pins

, 8cc. ou dans l’écorce

comme dans la canelle. Quelquefois ce font

les feuilles qui là recèlent comme on l’obferve

pour la méliffe
, la menthe poivrée , la gran-

de abfynthe, &c. Dans d’autres plantes, on

la trouve dans les calices des fleurs; telles font

la rofe 8c la lavande
; les pétales de la camo- H

millo 8c de l’oranger en font remplies. D’au-

tres fois elle efl fixée dans les fruits comme dans

les cubebes, le poivre
3
les baies de genièvre;
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enfin, beaucoup de végétaux en renferment

dans leur femenc-e ,
ainfi que la mufeade, l’anis

,

le fenouil & la plupart des ombellifères.

Elles diffèrent les unes des autres, i°. par

la quantité qui varie beaucoup
,

ftiivant l’état

ou fâge de la plante ;
2°. par la confiftance

;
il y

en a de très-fluides ,
comme celles de lavan-

de, de rhue, &c. Quelques-unes fe congèlent

par le froid ,
ainfi que celles d’anis

,
de fenouil ;

d’autres font toujours concrètes
5
comme cel-

les de rofes
,
de perfil, de benoîte & d'in-

née. 3
0
. Par la couleur; les unes n’en ont au-

cune ;
d’autres font jaunes , comme celle de

îa lavande
;
d’un jaune foncé , celle de cand-

ie ;
bleues, celle de camomille; aigue-marine,

celle de mille-pertuis
;

vertes , celle de perâl.

4* . Par la pefanteur
;

les unes furnagent l’eau >

comme la plupart de celles de nos pays; d’au-

tres vont au fond de ce fluide, comme celles

de faffafras
,
de gérofle

, & la plupart de celles

des plantes étrangères : cette propriété n’eff

cependant pas confiante, relativement aux cli-

mats
,
puifque l’huile effentielle de mufeade

,

de macis
,
de poivre ,

&c. font plus légères

que l’eau, y
0

. Par l’odeur & la faveur
;
cette

dernière propriété eft fouvent très - différente

dans l’huile effentielle de ce qu’elle efl dans

la plante
: par exemple , le poivre donne une

Tome TF.
r

, E
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huile dôuce , & celle cVabfynthe n’eft point

amère.

On retire les huiles effentielles, i°. par ex-

preflion, du cédra
,
de la bergamotte , du ci-

tron ,
de l’orange

,
Sec. 2°. Par diflillation. On

met pour cela la plante dans la cucurbite d’un

alambic de cuivre avec de l’eau ; on fait bouil-

lir cette eau
,
l’huile patte avec ce fluide, au-

deffus duquel elle fe ramafle dans un récipient

particulier.

Les huiles effentielles font falfifiées, ou par

les huiles gralTes, on les reconnoît alors parce

qu’elles tachent le papier; ou par l’huile de té-

rébenthine , on s’en apperçoit par l’odeur forte

de cette dernière
,
qui fubfifle après l’évapora-

tion de la première
;

ou par l’efprit-de-vin

,

l’eau ,
en les troublant , indique la fraude.

Les huiles effentielles perdent leur odeur à

une chaleur douce. Comme elles font très-vo-

latiles ,
le feu ne peut les décompofer. En les

chauffant dans des vaiffeaux fermés
,

il s’en dé-

gage une grande quantité de gaz inflammable.

Lorfqu’on les chauffe avec le conta# de l’air,

elles s’enflamment promptement 8c répandent

une fumée très-épaiffe qui fe condenfe en une

matière charbonneufe très- fine 8c très-légère;

elles ne laiflent qu’un charbon peu abondant

après leur inflammation, parce qu’elles font
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fi volatiles
,
que la partie charbonneufe fe for-

me dans la portion volatilifiée.

Expofées à l’air, elles s’épaiffifent en vieil

-

liffant , & prennent le caradère de réfine. Il s’y

dépofie des criftaux en aiguilles fembîables à

celles du camphre fublimé
,
que Geoffroy ïe

cadet a obfervées dans l’huile effentielle de ma*

tricaire, de marjolaine, dans celle de térében-

thine. Leur odeur approche auiïi de celle du

camphre, fuivant le même obfervateur , Acad,

ijzi , pag. 163. «

Elles s’uni fient difficilement à la chaux 8c aux

alkalis ; les acides les altèrent
;
l’acide vitrioli—

que concentré les change en bitumes, 8c s’il eft

foible
, il en forme des efpèces de lavons.

L’acide nitreux les enflamme; l’acide muriati-

que les réduit dans un état favonneux
; l’acide

muriatique déphlogiffiqué les épaiffit.

Elles n’ont aucune adion fur les fiels neu-

tres.

Elles fie combinent très-aifément au fioufre,

8c forment des cotnpofés nommés baumes de

fioufre, dans lefquels le fioufre eft tellement

dénaturé qu’on ne peut plus le faire repa-

foître.

Les mucilages 8c le lucre les rendent fiolubles

dans l’eau.

On les emploie en médecine comme cor-

E ij
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diales, Simulantes, jantifpafmodiques, emmena-

gogues
,
&c. Appliquées à l’extérieur, elles font

fortement antifeptiques , & elles arrêtent les pro-

grès de la carie des os.

CHAPITRE IX.

Du Principe camphré.

Le camphre. efl une matière blanche, con-

crète, criftalline, d’une odeur 8c d’une faveur

fortes
,
qui fe rapproche des huiles elfentielles

par quelques-unes de fes propriétés
,
mais qui

s’en éloigne par d’autres.

Les chimiSes d’après un affez grand nombre

d’obfervations regardent le camphre comme un

principe immédiat des végétaux ,
ils penfent

qu’il exifte dans toutes les plantes très-odorantes

8c qui contiennent de l’huile efïentielle. On en

a retiré des racines de cancllier, de zedoaire»

du thim
,
du romarin , de la fauge 8c de plufieurs

labiées
,
foit par la diflillation ,

foit par dé-

codion, comme l’ont obfervé MM. Cartheufer

8c Neumann; mais ce camphre efl en très-petite

quantité, & il a toujours Todeur de la plante

d’où on la retiré. Il paraît que ce fingulier être

fe trouve combiné ayec les huiles efiemielles
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ide ces végétaux, puifque Géoffroy a obfervé que

ces dernières dépofoient des aiguilles camphrées.

J’ai vu chez M. Joffe, apoticaire de Paris, de

véritable camphre retiré de la racine d’année.

Lorry regardoit le camphre comme un prin-

cipe très-répandu dans les végétaux
, & plaçoît

fon efprit redeur à la tête d’une claffe d’odeurs

très-énergiques ,
6c dont les effets fur l’écono-

mie animale doivent fixer l’attention des chi-

milles & des médecins.

Le camphre dont on fe fert en médecine

fe retire d’une efpèce de laurier qui croît en Chi-

ne, au Japon & dans les ides de Bornéo, de

Sumatra, de Ceylan , &c. L’arbre qui le pro-

duit en contient quelquefois une fi grande quan-

tité, qu’il fuffit de le fendre pour en retirer des

larmes affez groffes 6c très-pures. On Fobtient

cependant par la diflillation. On met dans un
alambic de fer les racines ou les autres parties

de l’arbre avec de l’eau; on les recouvre d’un

chapiteau, dans lequel font arrangées des cordes

de paille de riz, 6c on chauffe le tout. Le cam-

phre fe fublime en petits grains grisâtres
,
que

1 on réunit en morceaux plus gros. Ce camphre,

brut efl impur. Les hollandois le purifier)! en

le fublimant dans des efpèces de ballons ,
6c en

ajoutant une once de chaux par livre de cette

fubflance..

Eiij
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Le camphre efbbeaucoup plus volatil que les

huiles eiïentielles
,
puifqu’il fe fublime à la plus

douce chaleur ;
il fe crifiallife en lames hexa-

gones attachées à un filet moyen. Si on le chauffe

brufquement ,
il fe fond avant de fe volatilifer.

Il femble n’être pas décoinpofable par ce

moyen ; cependant
,

fi on le difli'le phifieurs

fois
,

il donne un phlegme roufsâtre & mani-

fefiement acide ; ce qui indique qu’en répétant

un grand nombre de fois cette opération
,
on

parviendroit à le dénaturer. La feule tempéra-

ture de l’été fuffit pour le vplatiiifer; expofé a

l’air, il fe difiîpe entièrement; renfermé dans

1111 vai'lTeau
,

il fe fublime en pyramides hexa-

gones
,
ou en criftaux_ polygones qui ont été

obfervés & décrits en I7y6 par Romieu. Il

répand une odeur forte St infupportable à quel-

ques perfonoes; il s’enflamme très-rapidement,

brûle avec beaucoup de fumée ,
8c ne laifïe

aucun réfidu charbonneux.

Il ne fe difiout pas dans l’eau ; il lui com-

munique cependant fou odeur ;
il brûle à fa

furface. Romieu a obfervé que des parcelles

de camphre d’un tiers ou d’un quart de ligne

de diamètre , mifes fur un verre d’eau pure *

fe meuvent en tournant
,
8c fe diffolvent an

bout d’une demi -heure. Il foupçonne que ce!

mouvement ell un effet de l’eleétricité 3 8c

r

i

$

n
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remarque qu’il ceïïe en touchant l’eau avec un

corps qui fait fonction de conducteur
, comme

un fil de fer
, & qu’il continue au contraire

,

fi on la touche avec un corps ifolant comme

le verre, la réfine, le foufre
,
&c.

Les terres ,
les fubftances falino-terreufes &

les alkalis n’ont aucune aétion fur le camphre ;

il faut cependant obferver qu’on n’a point en-

core elfayé les alkalis caufiiques.

Les acides dilfolvent le camphre, lorfqu’ils

font concentrés. L’huile de vitriol le dilfout à

l’aide de la chaleur. Cette difiolution elt roulfe.

L’acide nitreux le dilfout tranquillement
; cette

difiolution efi jaune; comme elle fumage facide

à la manière des huiles , on lui a donné le

nom d’huile de camphre. L’acide muriatique

dans l’état de gaz
,
dilfout le camphre

,
ainfî

que le gaz fulfureux & le gaz fpathique. Si

l’on ajoute de l’eau dans ces dilfolutions
, elles

fe troublent
,

le camphre s’en fépare en flo-

cons
,
qui viennent nager à la furface, 8c qui

11’ont point éprouvé d’altérations. Les alkalis,

les fubfiances falino-terreufes 8c les matières

métalliques précipitent auffi ces dilfolutions.

Les fels neutres n’ont aucune aétion fur le

camphre. On ne connoît pas celle du foufre 8c

des bitumes fur cette fubflance
,
quoiqu’il foit

vraifemblable qu’elles font fufceptibles de s’y

unir, E iv
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Les huiles graiïes & efTentielles diffolvent le

camphre à l’aide de la chaleur. Ces diffolu-

tions refroidies dépofent peu à peu des crif-

taux en végétation
, femblables à ceux qui fe

forment dans les dilFolutions de fel ammoniac ,

c’eft-à-dire
,
compofés d’une côte moyenne à

laquelle fcait adhérens des filets très-fins , &.

placés horifontalement. Ces efpèces de barbes

de plumes, vues à la taupe, font trcs-belles

8c très - régulières. Cette jolie obfervation efi

encore due à Romieu ( Académie jj5G , page

448 ). On verra par la fuite que la diffolution

de camphre dans i’efprit -de-vin , beaucoup plus

connue, de plus employée que la précédente

,

a préfenté à cet obfervateur une crillallifation

lin peu différente qu’il a obtenue par un pro-

cédé particulier.

Le camphre eft un des plus puifïans remè-

des que pofsède la médecine. Appliqué fur les

tumeurs inflammatoires ,
il les diflipe en peu

de tems. On l’emploie comme antifpafmodique

ôc antifeptique dans les maladies contagieufes,

dans la fièvre maligne
, 8c dans toutes les ma-

ladies accompagnées en général d’alfedions ner-

veufes 8c de putridité. En France on ne l’ad-

minifire guère qu’à la dofe de quelques grains;

en Allemagne A en Angleterre on en pouffe

ia dofe jufqu’ii plufieurs gros par jour. Il efi

1

i

A
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encore important de favoir que le camphre

calme les ardeurs & les douleurs des voies uri-

naires ,
Couvent comme par enchantement. Ou

le donne trituré avec le jaune d’œufs
,
le lu-

cre ,
les gommes , ou dans l’état d’huile de

camphre, & on le fait toujours entrer dans

quelques boitions appropriées. Les chirurgiens

emploient l’eau-de-vie camphrée
, dont nous

donnerons par la fuite la compofition
,
dans

les gangrènes externes ,
dont cette liqueur ar-

rête Couvent 8c borne les progrès.

chapitre x.

De rEfprit recteur.

Boerhaave a donné le nom d’efprit reéléur

des plantes au principe qui conftitue leur odeur ;

on ne connoît encore que très-peu de propriétés

de cet être fingulier fi intéreiïant par Ces effets

fur l’économie animale. L’efprit reéteur paroît

être très-volatil
, très-fugace ,

très-atténué ;
il

fe dégage fans celle des plantes
, & forme au-

tour d’elles une atmofphère odorante
,
qui Ce

propage à une plus ou moins grande étendue.

Toutes les plantes different les unes des autres
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prfr la quantité, la force & la nature de ce prin*

cipe. Les unes en font abondamment pourvues,

& ne le perdent même qu’en partie par leur

déification
,

de forte qu’il paroît jouir alors

d’un certain degré de fixité ; tels font en géné-

ral les bois odorans & toutes les parties végé-

tales odorantes , sèches & ligneufes, D’autres

en ont un fi fugace 8c fi volatil
,
que quoiqu’elles

aient beaucoup d’odeur , on ne peut en fixer

le principe qu’avec peine. Enfin , il efi des

plantes dont l’odeur efi fade 8c peu fenfibîe ;

on les a appelées inodores; ces dernières n’ayant

pour ainfi dire qu’une odeur d’herbe
,
leur prin-

cipe reéteur a été nommé herbacé.

Ica plus légère chaleur fuffit pour dégager

l’efprit recteur des plantes. Pour l’obtenir, il faut

difiiller la plante au bain-marie 8c en recevoir

les vapeurs dans un chapiteau froid qui les con-

denfe 8c les fait couler en liqueur dans un ré-;

cipient. Ce produit efi une eau limpide, charr

gée d’odeur 8c qu’on nomme eau effentielle ou

eau difiillée. Cette liqueur doit être regardée

comme une diffolution du principe odorant dans

l’eau. Ce principe efi plus volatil que le fluide

qui le tient en diiïblution ; fi l’on chauffe cet

efprit reéteur
,

il perd peu à peu fon odeur <Sc

devient fade
;

fi on l’expofe à l’air
,

il éprouve

la même altération, il dépofe desffoccous très-.
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légers comme muci’agineux
, & prend même

une odeur de moififfiire ou cle chanci.

Le principe de l’odeur s’unit aux fucs hui-

leux ,
& il paroît même faire un des élémens

des huiles elfentielles
,
puifque

, i°. ces der-

nières en font- toujours chargées ; 2
0

. les plan-

tes qui ont une odeur tenace donnent conf-

tàmment plus d’huile effentielle que celles dont

l’odeur ell très-volatile, qui fouvent n’en don-

nent point du tout comme les liliacés. On eft

obligé
,
pour retenir l’efprit redeur de ces der-

nières , comme du lys
,
du jaftnin , de la tubé-

reufe , &c. de le combiner avec des huiles graf-

fes. On met ces Heurs dans une cucurbite d’étain

avec du coton imbibé d’huile de ben
;
on dif-

pofe les fleurs & le coton couches par couches,

on ferme la cucurbite & on l’expofe aune cha-

leur douce. L’efprit redeur dégagé fe combine

à l’huile
, & s’y fixe d’une manière durable.

3°. Les plantes qui n’ont point d’odeur ne don-

nent jamais un atome d’huile eflentielle. 4
0

. Les

végétaux dont on a extrait l’efprit redeur par

la diflillation au bain-marie, ne fourniiTent plus

cette efpèce d’huile
,
à moins qu’ils ne retien •

nent encore un peu de leur odeur
;
dans ce cas

ils n’en donnent même qu’une très-petite quan-

tité. y
0

. Une huile eflentielle qui a perdit fort

odeur
, la reprend très-facilement avec toutes
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fes propriétés, lorfqu’on la diftille fur la plante

fraîche dont on l’a d’abord extraite.

On n’a point encore examiné faction des ma-

tières falines fur i’efprit recteur.
,

La nature de ce principe n’efl pas identique,

& il femble différer fuivant les genres de plantes

auxquelles il appartient. Macquer penfe avec

Boerhaave qu’il efl en général compofé d’une

fubflance inflammable & d’une matière faline;

mais il obferve que quelquefois il participe da-

vantage de la nature faline
,

tandis que dans

d’autres plantes il fe rapproche plus des ma-

tières huileufes. L’efprit recteur des crucifères

lui paraît. être falin
,
& il lui donne pour ca-

raétères d’être piquant & pénétrant fans affecter

les nerfs. Celui qui au contraire efl fade ou fort,

mais fans être piquant
,
8c qui affeéte les nerfs de

manière à produire ou à calmer les accès qui

dépendent de leur agacement ,
comme le font

ceux des plantes aromatiques & des narcoti-

ques, participe beaucoup de la nature huileufe,

fuivant ce célèbre chimifle. Quelques faits vien-

nent à l’appui de cette aflerdon. La fraxinelle

répand une odeur qui forme autour de la plante

une atmofphère inflammable , & il fuffit d’ap-

procher un corps combuflible en ignitkm pour

l’allumer; cette vapeur brûle alors depuis le bas

jufqu’au haut de la tige qui fupporte les fleurs»
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L’efprit reéteur de la fraxinelle femble donc

être de nature huileufe. Venel
, chimifle de

Montpellier & élève de Rouelle
, avoit retiré

du marum à une chaleur douce
, un efprit rec-

teur acide; & Roux, profefîeur de chimie aux

Ecoles de Médecine
,

qui a examiné ce pro-

duit, a découvert qu’il ne rougiiïoit point les

couleurs bleues végétales ,
mais qu’il faturoit les

alkalis. Quant à l’efprit reéteur des crucifères,

on ifeft point d’accord fur fa nature. Les uns

le croient acide, & les autres alkalin. Il paroît

d’après les travaux de MM. Déyeux & Baumé ,

que le foufre fe trouve combiné avec le prin-

cipe odorant des plantes anti-fcorbutrques
,
8c

que c’eft ce corps combuftible réduit dans l’état

de fluide éJafîique qui conflitue l’efprit reéteur

des crucifères.

Il y a encore deux confidérations importantes

à faire fur l’efprit reéteur. La première , c’eft

que, comme l’a très-bien foupçonné Macquer,

ce principe efl peut-être un gaz d’une nature

particulière; fon iilvifibilité
,
fa volatilité ,

la ma-

nière dont il fe répand dans l’atmofphère, fon

expanfibilité & quelques expériences du doéteuc

Ingen -housz fur le gaz nuifible fourni par les

fleurs
, rendent cette opinion très-vraifemblable.

11 ne relie plus qu’à faire fur cet objet des

recherches, qui, à la vérité, demandent beau*

I
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coup de foin & d’exaétitude, mais qui pro-

mettent aùfîi des découvertes brillantes & uti-

les. Déjà Boyle a ouvert une vafle carrière fur

les odeurs, fur leur altérabilité
, fur leur com-

binaifon réciproque, 8c ce travail vient d’être

continué avec le plus grand fuccès par Lorry.

Ce favant a fuivi les altérations qui réfultent

de leur mélange
,
celles qu’elles éprouvent par

la fermentation
,
par l’aélion du feu

,
de l’air

& de différens menhrues. Nous ne pourrions,

fans nous écarter de notre objet
,
entrer dans

les détails de fes travaux
,
mais nous croyons

devoir faire connoître fa divifion primitive des

odeurs. Lorry divife ces corps en cinq claffes r

les odeurs camphrées, les éthérées, les vireu-

fes ou narcotiques
,
les acides 8c les alkalines ;

toutes les odeurs peuvent être rapportées à ces

cinq clalTes primitives. Ce médecin
,
en s’expli-

quant fur la bafe de fa divifion
,
prife fur l’af-

fedion que les odeurs font éprouver au fens

de l’odorat 8c aux nerfs en général ,
annonce

qu’il ne s’eh point propofé d’en rechercher la

nature chimique
;
mais il eh plus vraifemblable ,

comme il le penfe lui-même ,
que celles de

chaque claffe fe rapprochent les unes des au-

tres par leurs propriétés chimiques ,
comme

elles le font déjà par leur a&ion fur l’économie

animale.
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La fécondé confidération par laquelle nous
*

terminerons i’hiftoire chimique du principe de

l’odeur ,
c’éft que

,
quoique les plantes qui ont

été appelées inodores foient regardées comme

ne contenant point ce principe
,

il eft cepen-

dant très-démontré aujourd’hui qu’on peut en

extraire à l’aide de la chaleur, la plus douce

du bain-marie, une eau dont l’odeur quoique

très -légère fuffit cependant pour faire connor-

tre très-bien la plante d’où elle a été tirée. Je puis

afTurer
,
pour l’avoir éprouvé un grand nombre

de fois
,
que les plantes réputées les plus ino-

dores ,
telles que la chicorée ,

le plantain
,

la

bourrache
,

donnent au bain - marie une eau

qui répand tellement leur odeur
,
qu’on peut

les diftinguer les nues des autres. Il eft vrai

que ces efprits re&eurs fades fe décompofent

très-vite & perdent bientôt la légère odeur qui

l^s caractérife. Ils s’altèrent, fermentent & paf-

fent même à l’acidité ou à l’alkaii
,
fuivant leur

qualité.

Il exifteun art fondé fur les moyens d’extraire

les parties odorantes des végétaux, de les con-

ferver, de les fixer dans différentes fubftances,

c’cft celai du parfumeur. La plupart de fes pro-

cédés font entièrement chimiques.

La médecine fait un affez, grand ufage des eaux

diftillées. Elles ont différentes vertus fuivant leur
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nature : on eft dans l’ufage de n’employer que

celles que l’on diftille à feu nud avec de l’eau,

comme on le fait pour obtenir les huiles ef-

fentielles. Nous obferverons que cette manipula-

tion eft bonne pour les eaux effentiellés aroma-

tiques
,
mais qu’elle eft défeétueufe pour celles

des plantes nommées communément inodores.

Nous croyons qu’il eft indifpenfable de les dis-

tiller au bain-marie ; comme on ne prend point

ordinairement cette précaution, elles ont une

odeur de feu ou d’empyreume , fans être char-

gées de celle de la plante. Si la vertu de ces

eaux ne réfide que dans leur efprit reéteur,

quelque . foible qu’il foit
,

il eft certain que de

la manière dont on les prépare, on leur ôte

toutes les propriétés qu’elles peuvent avoir.

Nous ajouterons encore à ces obfervations

que les eaux diftillées des plantes que l’on pré-

pare en pharmacie, ne font point l’efprit rec-

teur pur dans le feus de Boerhaave ,
mais que

cet efprit reéteur y eft noyé dans une grande

quantité d’eau que Ton diftille avec les plantes.

CHAPITRE
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CHAPITRE XI.

Des Sucs inflamjnables réfincux en général $

& des Baumes naturels en particulier .

On a donné le nom de réfmes à des matière^

sèches, inflammables
,
immifcibles à l’eau , dif-

folubles dans, les huiles & dans l’effprît-de-vîn

,

%

8c qui coulent fluides des arbres qui les pro-

duifent. Ces matières ne font que des huilè'S
\

devenues concrètes par le deflechement à l’air.

On n’eft pas d’accord fur la différence des bau -

mes 8c des réfliies. Les tins donnent le nom de

baumes à des fubflances inflammables fluides
,
il

en efl cependant qui font fecs. D’autres appellent

ainfi les fubflances inflammables les plus odo-

rantes. Bucqtiet a répandu beaucoup de jour fur

cet objet, en ne donnant le nom de baumes

qu’à celles de ces matières cpmbitflibles qui ont

une odeur fuave qu’ils peuvent communiquer à

l’eau
, & qui fur-tout contiennent des fels aci-

des odorans 8c concrets
,
qu’on peut obtenir par

la fublimation ou par la décoétion dans l’eau.

Les principales efpèces de baumes peuvent

etre réduites aux trois fuivantes.

i°. Le benjoin. On en diflingue de deux for-

Tome 1 V, ' IL
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tes ,
îe benjoin amygdaloide formé de larmes

blanches femblables à des amandes liées par

un fuc brun; il reflemble au nougat. Le ben-

join commun efl brun 6c fans larmes
, il ré-

pand une odeur très-fuave lorfqn’on le fond

ou lorfqu’on le pique avec une aiguille chaude.

L’arbre qui le fournit n’eft point connu. Ce
baume nous vient du royaume de Siarn ôc de

l’ifle de Sumatra. Il ne donne que peu d’huile

eiïentielle à caufe de fa foîidité. L’eau bouil-

lante en extrait un fel acide en aiguilles, dont

l’odeur eft forte
,

6c qui criftallife par refroi-

diflement. On le retire auffi parla fublimation.

On le nomme alors fleurs de benjoin. Cette

opération fe fait dans deux terrines verniiïees

placées l’une au-deflus de l’autre
,
& liftées au

papier. Il faut pour cela donner un feu doux ,

fans quoi le fel eft brun. Le cône de carton

qu’on employoit autrefois laifïe perdre beau-

coup de fleurs. L’odeur de ce fel eft forte

,

6c fait toufler
;

fa faveur eft acide ,
il rougit le

flrop de violettes , 6c fait eflervefcence avec les

alkalis craieux. Le benjoin donne à la cornue un

phlegme trèsracide , un fel concret 6c 'brun de

la même nature , de l’huile brune & épaifle ;
îe

charbon qui relie contient de l’aîkaii fixe.

Bergman 6c M. Schcele ont commencé l’exa-

men des propriétés 6c des attrapions éledives
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ce 1 acide du benjoin *, mais leurs travaux iront

point été affex multipliés pour faire acquérir une

connoiflance très-étendue de cet acide particulier*

Le benjoin fe diflbut dans l’efpnt-de-vin
, &

fa teinture précipitée par l’eau, donne le lait

virginal. On emploie le fel de benjoin comme

un bon incifif dans les maladies pituiteufes des

poumons & des reins. Son huile efl rcfolutive;

on s’en fert à l’extérieur pour les membres

paralyfés, &c.

2 0
. Le baume de Tolu, du Pérou, de Car-

thagêne. On l’apporte ou enfermé dans des

cocos
,
ou en larmes jaunâtres

,
ou dans un

état fluide ;
il coule du toluifera

,
placé par

Linnéus dans la Décandiie monogynie. Oïl

peut l’extraire des coques en les trempant dans

l’eau bouillante
,
qui le rend fluide. îl vient

de l’Amérique méridionale
,
dans un pays fitué

entre Carthagêne & le nom de Dieu
,
que

les infulaires appellent Tolu
, & les espagnols

,

Honduras. îi donne à i’analyfe les mêmes pro-

duits que le benjoin , & fur-tout un fel acide

concret
; on l’emploie dans les maladies du

poumon; on en fait un firop.

On n’a point examiné l’acide du baume de

Tolu, 8c l’on ne fait point s’il diffère efieniiclle-

ment de celui du benjoin*

3°. Le florax calamite efl en larmes rouges

Fij

1
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nettes, ou brunes '& greffes . Il a une odeur

très -forte; il coule du liquidambar oriental,

plante peu connue. Duhamel a vu couler de

l’aliboufier un fuc d’une odeur analogue. Neu-

mann a fait l’analyfe du fforax calamite
;

il en

a retiré très-peu d’huile effentielle
,
un Tel acide

concret, une huile épaifTe. Son ufage eff fém-

blabîe à celui du benjoin
;
on l’emploie fur-

tout pour les parfums. On l’envoyoit autrefois

renfermé dans des rofeaux ; aujourd’hui il nous

arrive fous la forme de pains ou de malles

irrégulières
,
brunes rougeâtres, mêlées de quel-

ques larmes plus claires , & d’une odeur très-

fuave.

CHAPITRE XII.

Dès Réfines.

X-iES réfines diffèrent des baumes par leur

odeur moins fuave , & fur-tout parce qu’elles

11e contiennent pas de fel acide concret. Les

principales efpèces font les fuivantes.

i°. Le baume de la Mecque, de Judée,

d’Egypte, du grand Caire. Il eff liquide, blanc,

amer ,
d’une odeur de citron très - forte. Il
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coule d’un arbre nommé amyris opobalfamum ,

placé par Linnéus dans l’Octandrie monogynie,

& découvert dans l’Arabie heureufe par M.

Forskahl. Cette réfine liquide donne beaucoup

d’huile efientielle par la difiillation
; on l’em-

ploie comme vulnéraire incorporée avec Je fiu-

cre ,
le jaune d’œufs

,
&c.

2°. Le baume de Copahu brun ou jaune

,

qui coule de l’arbre appelé copaiba
,
nommé

par Linnéus copaïfera 3 & placé par ce bota-

nifie dans la Décandrie monogynie :
1’

commune
,
ainfi que celle du baume de Tolu

,

eft un mélange de vrai baume de Copahu &
de térébenthine

,
fuivant Cartheufer. On l’em-

ploie dans les ulcères du poumon & de la

vefiie , comme le précédent.

3
0

. La térébenthine de Chio coule du téré-

bir.the qui fournit les pifiaches
;

elle efi d’une

couleur blanche ou d’un jaune tirant fur le

bleu. Elle donne une huile efientielle très fluide

au bain-marie
;

celle qu’elle fournit à feu nu

efi moins fluide. La térébenthine efi enfuite

plus jaune; fi on la -difiille avec l’eau, elle efi

blanche 8c foieufe : on la nomme térében-

thine cuite. Cette térébenthine efi rare ,
8c n’efi

guère d’ufage.

4
0

. La térébenthine de Venife ou la réfine

de Mélèfe
,
efi celle qu’on emploie communé-

F iij

efpèce
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ment en médecine. On s’en fert dans fon état

naturel ou combinée avec l’alkali fixe. Cette

combinaifon elt nommée favon de Starkey. Pour

le préparer , le difpenfaire de Paris preferit de

verfer fin: une demi -livre de mire fixé par le

tartre 8c encore chaud4 quatre onces d’huile

efientielle de térébenthine; d’agiter ce mélange

avec une fpatuîe d’ivoire , & de couvrir le

yaifieau d’un papier; on ajoute peu à peu de

l’huile jufqu’à ce que le tout forme une mafie

blanche. Comme ce procédé dure plufieurs mois,

les chimifies ont cherché des moyens de faire

ce favon d’une manière plus expéditive. Rouelle*

en triturant goutte à goutte l’alkali avec le

favon ,
8c ajoutant un pCu d’eau fur la fin

,
pré-

paroit en trois heures une quantité allez con-

fidérabîe de ce favon. M. Baume confeilîe de

broyer fur un porphyre une partie d’alkali de

tartre deiïeché jufqu’à entrer en fufion, & d’y

ajouter peu à peu deux ou trois fois fon poids

d’huile efientielle de térébenthine. Lorfque le

mélange a acquis la confifiance d’un opiat itiètr

,

on le met dans une cucurbite de verre coh-

verte d’un papier
, 8c expofée dans un lieu

humide. En quinze jours l’alkali déliquefcent

fait une couche particulière de liqueur au fond

du vafe; le favon e(l dans le milieu
,

8c une

portion d’huile qui a pris une couleur rouge
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le fumage. M. Baumé penfe que l’alkali ne

s’unit qu’à la portion d’huile qui eft dans l’état

de réfme. M. le Gendre étend cette idée en 1

propofant de faturer à froid l’alkali fixe en difio-

lution avec l’huile de térébenthine épaiffie
, ou

la térébenthine même. Ce favon a un certain

degré de folidité qui devient peu à peu plus

confidérable ;
il s’y forme des criflaux qui ont

été regardés comme la combinaifon de l’acide

de l’huile avec l’alkali fixe végétal; mais qui,

fuivant MM. les académiciens de Dijon, n’efl

que de la potaffe faturée d’acide craieux &
crifiallifée. Comme ce favon eft très-difficile à

faire & très-altérable , Macquer penfe que lorf-

qu’on veut réunir les propriétés des huiles effen-

tielles à celles du favon , il vaut mieux incor-

porer avec le favon blanc médicinal quelques

gouttes de l’huile eflentielle appropriée à l’in-

dication qu’on fe propofe de remplir. L’alkali

volatil pur trituré avec la térébenthine
,
forme

un compolé favonneux folide qui fe diffout

très-bien dans l’eau , & la rend laiteufe 8c écu-

meufe.

y
0

. La réfine de fapin elt nommée térében-

thine de Strafbourg. On la recueille en perçant

les véhicules de l’écorce du fapin très abondant

dans les montagnes de la Suide.

0°. La poix elt le fuc d’une efpèce de fapin

Fiv
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nommé pèce
,
picea. On la tire par des inci-

ficns faites à l’écorce de l’arbre
; on la fond

à un feu doux ; on l’exprime dans des facs

de toile ; on da reçoit dans des barils ; c’eft la

poix de Bourgogne ou poix blanche : mêlée

avec du noir de fumée
,

elle donne la poix

noire. Quand on la tient long-tems en fufion

avec du vinaigre , elle fe sèche , devient brune

,

VSc forme la colophone. On en brûle les par-

ties les plus grofîières dans un four dont la

cheminée aboutit à un petit cabinet terminé

par un cône de toile : c’efl dans ce cône que

la fumée vient fe condenfer
, & y former une

fuie fine qu’on appelle noir de,fumée.

7°. Le galipot ou réfine du pin qui donne

les pignons doux. On entaille cet arbre vers

Je bas , la réfine coule par ces cavités dans

des auges. On continue ces incifipns de bas

en haut
, lorfquc les premières ne fqurm fient

plus rien. Quand elle coule fluide ,
on l’appelle

galipot
; celle qui fe sèche fur l’arbre en maffes

jaunâtres fe nomme Barras. On fait liquéfier

ces fucs dans des chaudières; <Sc quand ils

font épaiffis par la chaleur
, on les filtre à tra-

vers des nattes de paille; on les coule dans

des moules creufés fur le fable
, & on en forme

des pains qu’on nomme arcançon ou bray-fçc.
I

Si on y intcrpofe de l’eau, la matière devient
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blanche ,
& forme la réfme ou poix-réfine . Les

provençaux diflilîent en grand le gaüpot
;

ils

en tirent une huile qu’ils appellent huile de

ra^e. C’eft avec les troncs & les racines du pin

que l’on prépare le goudron
,
qui n’efl que l’huile

empyreumatique de cette fubflance. On met en

tas le bois de cet arbre; on le couvre de ga-

zon
,
& on y met le feu. L’huile que la cha-

leur en dégage ne pouvant fe volatilifer à tra-

der le gazon, fe précipite dans un baquet à

l'aide d’une gouttière , & on la rama (Te pour

la dihribuer dans le commerce fous le nom de

goudron.

8°. La tacamahaca 5 la réfine élënîi
,
la refîne

animé, font peu en ufage
;
l’arbre qui donne

la première n’efl pas connu. L’élémi vient d’une

èfpèce <S!amyris : la réfme animé orientale ou

copale
,
dont Torigine ell inconnue ,

l’animé

occidentale ou c.ourbaril qui découle de 1dy-

menœa
,
arbre de l’Amérique méridionale ,

font

employées dans les vernis.

9
0

. Le maflic efl en larmes blanches
,
farineu-

fes
, d’une odeur foible

;
il coule du térébin-

the & du lentifque. On l’emploie comme aftrin-

gent & aromatique; on le fait entrer dans des

vernis ficcatifs.

10°. La fandaraque efl en larmes blanches

plus tranfparcmcs que celles du maflic. O11 la
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retire du genevrier entre le bois & Ton écorce*

on l’appelle auffi vernis
,
parce qu’on l’emploie

beaucoup pour ces préparations. On s’en fert

pour mettre en poudre fur le papier gratté

,

afin de l’adoucir & l’empêcher de boire.

,n°. La réfine de gayac qui ell verdâtre,

s’emploie contre la goutte
;
elle coule du gayac

par incifions.

12°. Le ladanum ou réfine d’une efpèce de

cille de Candie
,

ell noirâtre. Les payfans le

recueillent avec un rateau auquel font attachées

plufieurs lanières de cuir
,
qu’ils promènent fur

les arbres
;

ils en forment des magdaleons cy-

lindriques
,
que l’on appelle ladanum in tords.

Il ell 'altéré par beaucoup de fable noirâtre ;

on l’emploie comme allongent#

13 0
. Le fang-dragon ell un fuc rouge qu’on

retire du Dracœna draco
,

Si de plufieurs au-

tres arbres analogues. Il ell en pains applatis

ou arrondis , ou en petites fphères enfermées

dans des feuilles de rofeau 5 & nouées comme
un chapelet. On s’en fert en médecine comme
d’un allongent.

:
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CHAPITRE XIII.

Des Gommes réjines.

Les gommes refînes font des flics mêlés de

! refîne & de matière extractive
,
qui a été prife

|

pour une fubflance gommeufe. Elles coulent

par incifion , & jamais naturellement
,
des ar-

ares ou des plantes
,
fous la forme de fluides

iémuliifs, blancs, jaunes ou rouges, qui fe déf-

ichent plus 911 moins facilement. L’eau
,
l’ef-

f

arit-de-vin, le vin
,
le vinaigre ne dilTolvent tous

qu’une partie des gommes réfines ;
elles diffè-

f ent par la proportion de réfine & d’extrait, &
\
eur analyfe donne des réfultats très-variés. Les

"fpèces les plus importantes à connoître font

1

es fuivantes.
»

i°. L’oliban efl en larmes jaunes , tranfpa-

entes
, d’une odeur forte défagréable. L’arbre

‘-1U1 fournit n’efi pas connu; on en retire par

diitillation un peu d’huile effentielle , un ef-

P rit acide
, 8c il lai (Te un charbon allez con-

Ldérahle
, dû à la partie extraélive qu’il con-

acnt. On 1 emploie en médecine peur faire des

fustigations réfolutives.
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2°. Le galbanum eft un fuc gras, d’un jaundj

brun , d’une odeur nauféabonde
;

il coule en

Syrie , en Arabie
,
au cap de Bonne-Efpérance

3

des incifions faites à une plante fémlacée, nom-|

mée Bubon galbanum par Linnéus. Dillillé â

feü nu., il donne une huile effentielle bleud

qui devient rouge par la fuite
,
un efprit acide

.

une huile empyreumatique pefante. C’efl ur

très-bon fondant & un puiflant antifpafmodiquejj

3
°. La fcammonée eh d’un gris noirâtre, d’untl

odeur forte & nauféabonde
,
d’une faveur amèr<|

& très-âcre. On dihingue celle d’AIep qui efll

la plus pure
;

celle de Srayrne eh pefante I

noire Sc mêlée de coros étrangers. On l’extrai :

du convolvulus fcammonia de Linnéus. La raju

cinc de cette plante coupée Sc exprimée, four-in

nit un fuc blanc que l’on fait fécher, 8< qu

devient noir. La fcammonée contient une quart

tité variée d’extrait 8c de réline
,
fuivant les difl

férens échantillons, ce qui fait qu’elle produï

des effets très - différent chez divers malades

On l’emploie comme purgative à la dofe di\

quatre grains jufqu’à douze; mêlée avec un ex»

trait doux comme celui de la rcglifle, ell»|

forme le diagrède ordinaire ; on fe fert auflî J

cet effet du fuc de coings. On l’adminilfre or»

dinairement triturée avec le fucre 8c les aman

des douces.

ï:
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4
0

. La gomme gntte efl jaune, rougeâtre,

fans odeur , d’une faveur fort âcre de corrofive.

Elle vient de Siam, de la Chine, de. rifle de

Ceylan ;
elle ell extraite d’un grand arbre peu

connu ,
nommé dans le “pays coddam pulli. Elle

contient beaucoup de réfine
,
qui la rend for-

I

cernent purgative à la dofe de quatre ou fix

.
Trains. On ne doit l’employer à l’intérieur qu’avec

a plus "grande réferve.

y°. L’euphorbe eh en larmes jaunes, vermou-

iies ou cariées, fans odeur. Elle coule des

ncifions de Veuphorbium
,
qui croît dans l’JEthîo-

i lie, la Libye de la Mauritanie;' elle contient une

éfine très -âcre , elle efl fi fortement purga-

ve, qu’on la range parmi les poifons. On ne

.emploie guère qu’à l’extérieur dans les caries.

6°. L’affa-foetida efl quelquefois en larmes

lunâtres
, de le plus fouvent en pains formés

e dillérqns morceaux agglutinés. Son odeur

’ail très-fétide
,
de fa faveur amère & nauféa-

ondp le font reconnoître. On le tire de la

\

icine d’une efpèce de férulfl qui croît en Perfe

'•2ns la province de Chorafan, de que Linnéus

furnommée ajjd fœtida. La racine de cette

lante efl charnue de fucculente
;

elle fournit

ar l’expreiïîon un fuc blanc d’une odeur aflreu-

que les indiens mangent comme aflaifonne-

ient
j de qu’ils appellent mets des dieux. On
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s’en fert à l’intérieur comme d’un puiffant an»!

tifpafmodiqiie , & on l’applique comme ditij

cuffif à l’extérieur.

7
0

. L’aloës eff un fuc rouge foncé
, & mêm i

brun, d’une amertume confidérable. On en diu

tingue de trois efpèces; l’aloës fuccotrin, l’aloë

hépatique 8c l’aloës caballin
;

ils ne diffèrent qu

par la pureté. La première efpèce eff la plij

pure. A. de Juffieu a vu préparer les different

aloës à Morviedro en Efpagne, avec les feuilla ;

de l’aloës commun; on y fait des incitions prq

fondes ,
on laide couler le fuc

, on le décanj i

de deffiis fa fécule, 8c on l’épaiffit au folei)

on l’envoie dans des facs de cuir fous le noi

d’aloës fuccotrin. On exprime les feuilles & q
en defsèche le fuc dépuré par le repos

,
c’ç

l’aloës hépatique
;
ennn , on exprime plus foi

tement les mêmes feuilles
, & on en mêle

j

fuc avec les lies des deux précédens, -pour»

former l’aloës caballin. Le premier aloës coj:

tient beaucoup moins de rétine que les d<3?

iliers qui font beaucoup plus purgatifs. On
fert de la première efpèce en médecine, connu

d’un purgatif draftique, 8c on lui a reconnu

propriété d’exciter le flux menftruel chez 1

femmes, 8c le flux hémorroïdal chez les howrî

mes. On le recommande fur- tout comme un tri B

bon hydragogue.
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S°. La myrrhe efl en larmes rougeâtres
, bril-

lantes ,
d’une odeur forte, aiïez agréable

, d’une

faveur amère ,
8c qui préfentent dans leur frac-

ture des lignes blanches de la forme d’un on-

gle. Quelques-unes de ces larmes font entière-

ment gômmeufes 8c fades. La myrrhe vient

d’Egypte , 8c fur-tout d’Arabie , du pays de

Troglodytes. On ne connoît pas la plante qui

la fournit ; elle contient beaucoup plus d’ex-

trait que de réfine. On l’emploie en médecine

comme un très-bon ftomachique
,
comme an-

tifpafmodique 8c cordiale. Cartheufer recom-

mande aux gens de lettres qui ont l’eflomac

délicat
,
d’en mâcher & de l’avaler délayée dans

la falive. On s’en fert en chirurgie pour déter-

ger les ulcères fameux
,

8c pour arrêter les pro-

grès de la carie. On l’emploie en poudre ou

difloute dans l’efprit-de-vin.

c°. La gomme ammoniaque efl quelquefois

en larmes blanches à l’intérieur 8c jaunes exté-

rieurement
,

Sc fouvent en malles alTez fembîa-

bles à celles du benjoin. Leur couleur blanche

& leur odeur fétide les font aifément diflinguer.

On foupçonne que cette gomme réfine qui nous

efl apportée de l’Afrique, efl tirée d’une plante

ombelîiière
, à caufe des femences qui y font

ri'clécs. Les phénomènes de la di Ablution de

eette fubllance par i’eau 8c par l’efprit-de-vîn

,
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8c fur-tout fon inflammabilité
,

la rapprochent

des réfin o-extradifs de Rouelle.

On fe fert en médecine de la gomme am-

moniaque ,
comme d’un très-bon fondant dans

les obftru&iüiis rebelles. On la donne àladofe

de quelques grains en pillules ou en émulfions,

elle entre au-iïi dans la compofiiion deplufieursj

emplâtres fondans & réfolutifs.

io°. La gomme élaflique ou caout-chouc efl|

une de ces fubflances fur la nature defquelles il

efl difficile de prononcer. Quoique fa propriété

combuftible , dont on tire parti en Amérique!

pour s’éclairer ,
femble la rapprocher des ré-*

fines 3 fon élafiicité
,

fa mollefle, fon indilfolubi-j

lité dans les menftrues qui diflblvent ordinaire*]

ment ces derniers
, font autant de caractère^

qui l’en éloignent.

L’arbre qui la fournit croît dans plufieurs en-*

droits de l’Amérique. On fait des incifiûns er

large fur fon écorce, 8c on a foin qu’elles pé-

nètrent jufqu’au bois; on reçoit dans un vaifieaJ

le fuc blanc 8c plus ou moins fluide qui en déjj

coule, pour en former différais uftenfiles; ou

l’applique par couches fur des moules; on U

laifle ficher au foleil ou au feu ; on y fai

à l’aide d’une pointe de fer des dellins trcsf :

variés; on expofe ces uftenfiles à la fumée , 8

lorfqu’ils font bien fecs , on ca(Te les moulai

Tellil
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Telle eft la manière dont on fabrique les bou-

teilles & les difFérens uÜen files de gomme élafli-

que qu’on envoie en Euiope.

Les vafes qui font faits de cette matière peu-

vent contenir de l’eau & difFérens fluides qui

n’ont pas d’aélion fur elle. Si on la coupe en

lanières, & qu’on applique fes bords récemment

coupés, ils fe rejoignent & fe recollent allez

bien*

La gomme éîafliqüe expofée au feu
,
fe ra-

mollit
,
fe bourfoufle ,

exale une odeur fétide 6c

brûle en fe retirant.

Elle n’eft pas diffoluble dans Peau
; on ignore

faction des matières falines fur cette Publiai]ce.

Macquer, qui a e'ITayé de la diffoudre dans

différens menftrues, s’elt convaincu que I’efprit-

de-vin n’avoit aucune aétion fur elle
, comme

'

l avoient déjà annoncé MM, de la Condamine 8c

Frefneau
(
Académie

,
année ij5i ), mais que les

huiles la diffolvoient à l’aide de la chaleur. Ce-

pendant, comme fon intention étoit de la mettre
1

dans un état liquide
i
de forte qu’elle pût être

employée
, & reprendre fes propriétés par

l’évaporation du dilfolvant, il a été obligé d’avoir

recours à un antre menflrue que les huiles *

parce que ces matières, quelque volatiles qu’elles

fulîent
, aliénaient toujours la gomme élaflique

^

^ y refloient fixées de manière à lui enlever

Tome IF, G
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fon élahicité & fa force. L’éther très-reélifié
*

dans lequel il eft parvenu à dihoudre facile-

ment cette fubftance, a rempli entièrement fon

objet par fon évaporabilité ( Académie , année

iy68 ) , & quoique cette liqueur foit fort chère,

il a cru devoir indiquer ce moyen défaire des uf-

tenfiles très-utiles
,
tels que les fondes

,
en appli-

quant fur un moule de cire des couches fucceffives

de cette dijolution jufqu’à ce qu’elles aient

l’épaiheur qu’on leur defire. Lorfque la fonde

eh sèche ,
on la plonge dans l’eau bouillante

qui liquéfie la cire, 8c on la fépare ainfi du

moule. La mollelfe & l’élahicité de cet inftru-

ment le rendent très - utile pour les perfonnes

qui font forcées de le porter continuellement.

Telles étoient les connoifîànces acquifes fur

la gomme élahique, lorfqu’au mois d’avril 1781 ,

JV1. Berniard, connu par l’exaditude de fes tra-

vaux, fit inférer dans le journal de phyfique un

très-bon mémoire fur cette fingulière fubliance.

Ce chimihe conclut de fes recherches
,
que la

gomme élahique eh une efpèce d’huile grade

particulière ,
colorée par une matière diffoluble

dans l’efprit-de-vin
,

8c falie par la fuie de la

fumée à laquelle on expôfe chaque couche de

cette gomme pour la dehecher. L’eau ne l’al-

tère poim; l’efprit-de-vin la décolore à l’aide de

l’ébullition. L’alkali fixe cauhique n’a aucune

m

h

h
lé

II
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action fur elle. L’huile de vitriol la réduit à l’état

charbonneux ,
& fe noircit elle-même en pie-

,

nant l’odeur & la volatilité de l’acide fuîfureux»

L’acide nitreux ordinaire agit fur cette gomme

comme fur le liège ,
& la jaunit. L’efprit de

nitre la détruit très-promptement. L’acide mu-

I

riatique ne l’altère en aucune manière. L’éther

vitriolique rediflé 11e l’a point diiToute. Ce fait

doit paraître fingulier, comme le dit l’auteur,

à tous ceux qui conhoiflent l’exaélitude 8c la

véracité de Macquer. L’éther nitreux la dif-

fout. Cette diflfolution efl jaune 3 & donne par

l’évaporation une fubflance tranfparente , fria-

ble
,

dtïTolubiê dans l’efprit-de-vin
; en un

mot, une vraie réfine
,
formée, fuivant l’au-

teur, par l’aâion de l’acide nitreux fur la.

gomme élaflique. L’huile elfentielle de lavan-

de , celles d’afpic & de térébenthine l’ont

diiToute à l’aide d’une légère chaleur
; mais

elles ont formé des fluides collans
,
qui poif- -

fent plus ou moins les mains, 8c qui, confé-

quemment, ne peuvent être d’aucun ufage.

Une dilîolution de gomme élaflique par l’huile

d’afpic
,
mêlée avec de l’efprit de vin , a dé*

polé des flocons blancs infolubles dans l’eau

chaude, qui ont nagé à la furface de ce fluide»

& font devenus blancs 8c folides comme de

“ cire, par le refroidiflement ; en un m-oti

E l G ij
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une véritable huile gralfe, concrefcible. L’htrîfe

de camphre diffout la gomme élaflique par la

(impie macération. En évaporant cette dilfolu-

tion
,
le camphre s’eft volatilifé , & il eh refié

dans la capfule une matière ambrée , d’une

confidence ferme
, & prefque pas gluante

,
qui

fe diffout bien dans l’efprit-de-vin. Les huiles

graffes bouillies fur la gomme élaflique la dif-

folvent 5
la cire la diffout auffi. Cette fubflance

lie fe fond point au degré de l’eau bouillante;

mais expofée au feu dans une cuiller d’argent

,

elle fe réduit en une huile noire épaiffe ; elle

répand des vapeurs blanches; elle refie enfuite

grade & collante
,
quoiqu’expofée à l’air pen-

dant plufieurs mois, 8c ne reprend point la

féchereffe 8c l’élafticité qui font fi utiles pour

les ufages auxquels on la defline. Enfin, M.

Berniard a terminé fes recherches par l’analyfe

•à feu nu de la gomme élaflique. Il a obtenu d’une

once de cette matière très-peu de phlegme

,

une huile d’abord claire 8c légère
,

enfuite
\

épaiffe 8c colorée, 8c de l’alkali volatil dont if ;

lie défigne pas la quantité. Il efl refié un char-

bon pefant douze grains
,
femblable à celui de

réfmes. Ce chimifle attribue l’alkali volatil

Ja fuie qui colore la gomme élaflique.

Nous ferons obferver fur cette analyfe

qu’elle ne démontre pas très-exadement la na-*

h

il

f'IfS

k
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ture de la gomme élaftique, puifque l’adion

des acides fin- cette fubflance ne reffemble

pas à celle qu’ils exercent fur les huiles grades

,

& qui eft beaucoup plus rapide
;
puifque les

alkalis cauftiques ne la mettent point dans l’état

favonneux; puifqu’elle ne fe fond qu’à une cha-

leur beaucoup plus forte que celle qui eh né-

ceiïaire pour faire couler les huiles grades les

plus folides
;
puifqu’aucune huile grade ne de-

vient élaftique
,

8c ne fe sèche jamais comme
elle

,
&c. &c, D’ailleurs fauteur avance dans

îa quinzième expérience, que cette gomme eft

compofée de deux fubftances diftindes qu’il ne

démontre pas , & il finit par la regarder comme
un produit de l’indudrie humaine. De toutes

ces réflexions & de beaucoup d’autres qu’il fe-

roit poffible d’ajouter fur le travail
,
d’ailleurs

très-bien fait
,
de M. Berniard , nous penfons

qu’il refle encore beaucoup à faire, comme
il l’a dit lui-même

,
pour connoître les proprié-

tés de cette fubflance
, & pour décider pofi-

tivement fur fa nature.

G iij
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CHAPITRE XIV.

De la Fécule pure,

Les fucs des végétaux élaborés dans leurs

vaiüeaux ,
s’épaifliffent & fe dépofent peu à

peu à la furface de leurs fibres pour leur nu*

tridon & leur accroiffement , ou s’accumulent

fous une forme plus ou moins folîde dans les

différens organes qui les compofent. Après avoir

joarlé des parties fluides de ces êtres organi-

ques, il efl néceüaire d’examiner la fubüance

qui fait le tiffu de leurs folides. Il s’en faut en-

core de beaucoup qu’on connoiiTe la nature

de tomes les ipatières folides qui compofent

le tiffu des organes des végétaux
;
cependant

les connoiffances acquifes fur cet objet femblent

annoncer que ces organes, traités par les pro-

cédés que nous allons décrire, fe réduifent en

une fubüance sèche, pulvérulente, infipide,

blanche
,
gïife, ou de différentes couleurs, in-

dilfoluble dans l’eau Iroide
, & comme terreu-*

fe
,
que l’on appelle fécule.

Pour obtenir cette fubüance
,
on réduit une

vaçine, une tige , une feuille, ou une femençe
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en pulpe par Paâion du pilon. Lorfque ces par-

ties font fucculentes ,
on peut les traiter par ce

procédé , fans addition d’eau
;
mais pour l’or-

dinaire, on fe fert de ce fluide pour faciliter

la féparation des fibres, & pour enlever la por-

tion divifée 8c pulvérulente de leur tiflu. Alors

on exprime ces parties ainfii réduites en pulpe;

le fuc ou l’eau que l’effort de la preffe en fait

fortir, efi trouble, blanc ou coloré
,

8c il laiffe

dépofer peu à peu par le repos
,
une matière

fîoconneufe
,
en partie fibreufe

,
quelquefois

pulvérulente, qui eft la véritable fécule du végé-

tal. Quelques parties des végétaux paroiffent

entièrement formées de cette matière ;
telles

font les femences des graminées 8c des légu-

mineufes
, les racines tubéreufes , &c. Ces par-

ties fourniffent en général la fécule la plus fine

8c la plus abondante. Quant aux tiges tendres

& aux feuilles
, leur tiffu plus fibreux ne donne

jamais
, lorfqu’on les traite par le procédé in-

diqué, qu’un dépôt groffer
,
coloré, filamen-

teux
, & qu’on défigné fous le nom de fccule

groffière. Si, après les avoir fait bien fécher,

on les met en poudre
,

8c fi on leifive cette

poudre
, l’eaa enlève une fécule beaucoup plus

fine
, 8c qui rcffemble parfaitement à celle des

racines tübére-ufes 8c des femences graminées,

n’y a donc aux yeux d’un chimiftc
,

d’autres

G iv
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différences entre ces deux genres de fécules,

qu’en ce que la première provient d’une par-

tie moins fibreufe ,
moins organifée

,
& comme

formée de cellules dans lefquelles la nature a

dépofé le mucilage fec ou farineux
,
tandis que

la féconde ,
tiffue en fibres

,
a befoin d’être

déforganifée & atténuée par l’art.

Tous les folides des végétaux peuvent à la

rigueur fournir une efpèce de fécule; mais

comme on en prépare pour les arts
,

pour la

pharmacie 8c pour les alimens
,
c’eft de celles-*

là que nous devons fpéciaîement nous occu-*

per. Les fécules de brione & de pomme de

terre, la caffave
,
le fagou

,
le faîep, 1 amidon

,

font celles dont on fe fert fpéciaîement.

i°. Pour préparer la fécule de brione, on.

prend des racines, fraîches de cette plante, on

enlève leur écorce
, on les râpe

,
& on les fou-,

met à la preffë. Le fuc qui en découle efi blanc,

& il laiffe dépofer une fécule très-fine. On dé-,

cante le fuc au bout de vingt - quatre heures;

on fait fécher la fécule
;
comme elle contient

une certaine quantité d extrait que le fuc y a

îaiffé
, elle efi très- âcre 8c purge violemment;

fi on la lave avant de la faire fécher, elle de-

vient plus fine & plus blanche, mais elle perd

en même- teins fa vertu purgative. Cette nia*

pière de préparer la fécule de brione n’en
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fournit qu’une très-petite quantité
;
mais on peut

s’en procurer beaucoup plus en délayant dans

l’eau le marc relié fous la prefle, en palTant

cette eau à travers un tamis de crin
,
pour fé-

parer les parties fîbreufes grofficres, & en bif-

fant repofer ce fluide. Lorfque cette fécondé

fécule eli dépofée, on décante l’eau & on sèche

Je dépôt. Cette fécule obtenue par le lavage

du marc, n’efl pas purgative comme la pre-

mière
,

parce que l’eau a enlevé la matière

extraélive qui jouit de cette vertu. M. Baume

a obfervé que la fécule de brione bien lavée

eft abfolument femblabîe à l’amidon
, & qu’on

pourroit en faire de la poudre à poudrer
,
ce

qui ménagerdit beaucoup le froment. On pré-

pare de la même manière pour l’ufage de la

médecine
,

la fécule des racines de pied de

veau & de glayeul.

2°. Les pommes de terre font une des fubf-

tances alimentaires les plus utiles par leur abon-

dance & leur fertilité : on en extrait très-aifé-

ment une grande quantité de fécule très-blanche

& très fine
,

qui fournit un aliment léger par

la cuifFôn dans l’eau , le bouillon , &c. On ob-

tient cette fécule en râpant des pommes de

terre fur un tamis, & en verfaut par-defTus une

grande quantité d’eau. Ce fluide entraîne la por-

ùnn la plus fine & la plus divifée de la fécule,
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& il la laiiïe dépofer par le repos ; on décante

l’eau
, on fait fécher la fécule à une chaleur

douce
;

elle efl alors en poudre extrêmement

fine, très-blanche & très-légère. Pour en pré-

parer de grandes quantités
, on a imaginé des:

moulins particuliers ou des efpèces de râpes

tournant dans des cylindres
,
dont on fe fert

avec beaucoup d’avantages.

3°. Les américains extraient de la racine d’une

plante très-âcre
,
nommée manioc

,
une fécule

nourrilîante très-douce
,
qu’ils appellent caffave.

Ils dépouillent cette racine de fa peau
,

ils la

râpent & ils la mettent dans un fac de jonc fait

en forme de cône & d’un tiflfu très-lâche, qu’ils

fufpendent à un bâton pofé fur deux fourches

de bois. Ils attachent à l’extrémité de ce fac

un vaiflëau très - pefant
,

qui
,
par fon poids s

exprime la racine & reçoit le fuc qui en dé-

coule. Ce dernier efl un poifon très-âcre & très-

dangereux. Lorfque la fécule efl bien expri-*

mée & privée de tout le fuc qu’elle contenoit,

on l’expofe à la fumée pour la defféeher ,
& on

la paffe au tamis
;

elle forme alors la caffave.

On étend cette farine fur une palette de fer

chaude pour la cuire
, & on la retourne afin de

donner à fes deux furfacesla couleur jaune rouf-

fâtre qui en annonce la chiffon
; on la nomme,

dans cet état pain de caffave. En la chauffant
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s*-

dans une badine, & en l’agitant de tems en tems,

elle prend, en fe deiïechant , la forme de grains,

que l’on appelle couac. Il fe précipite du fuc

exprimé une fécule très-fine & très-douce, nom-

mée mouffache ,
qu’on emploie pour faire des

pâtid'eries.

4.

0
. Le fagou efi une fécule sèche

,
réduite en

grains par l’aélion du feu
,

qui nous vient des

ifles Moluques , de Java , des Philippines. On
le retire d’une efpèce de palmier

,
appelé lan-

dau dans les Moluques. Le tronc de cet arbre

contient une moelle douce que les habitans re-

tirent après l’avoir fendu dans fa longueur. Ils

écrafent cette moelle
,

ils la mettent dans une

elpèce de cône ou d’entonnoir fait d’écorc.e

d’arbre, aflajetti fur un tamis de crin; ils la

délaient avec beaucoup d’eau; ce fluide entraîne

par les trous du tamis la portion la plus fine &
la plus blanche de la moelle

,
la portion fibreu-

fe refie fur le tamis. L’eau chargée de la par-

tie la plus atténuée de cette moelle eft reçue

dans des pots
, & elle -y dépofe peu à peu la

fécule qui en troubloit la tranfparence. On dé-

cante l’eau éclaircie
,

6c on pafle le dépôt à

travers des platines perforées qui lui donnent
la forme de petits grains que l’on connoît au
fagou 1

; la couleur rouiTe qu’ils offrent ‘à leur

fui face efi due à l’a&ion du feu fur lequel on
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les a fait fécher. Ces grains fe ramollirent 8c

deviennent tranfparens dans l’eau bouillante. On
en forme avec le lait ouïe bouillon, une forte

de potage léger 8c allez agréable
,
qu’on a fort

recommandé dans la phtifie.

y°. Le falep, falop,falab, &c. ell la racine

d’une efpèce d’orchis
,
préparée par les orien-

taux. Us choififfent les bulbes les plus belles de

cette plante
,

ils les pèlent, ils les font tremper

dans l’eau froide 8c cuire dans l’eau bouillan-

te
;
enfuîte on les enfile lorfqu’elles font bien

égouttées
,
8c on les fait féeher à l’air. M. Jean

Moult a donné un autre procédé pour prépa-

rer le falep
,
que l’on peut faire avec toutes

les efpèces d’orchis. On frotte les racines à fec

ou dans l’eau avec une broffe pour enlever la

pellicule extérieure, 8c on les fait enfuite fé-

cher au four; elles y deviennent très-dures 8c

très-tranfparentes. Cependant on peut les ré-

duire très-facilement en poudre ;
8c cette pou-

dre délayée dans de l’eau chaude , forme une

gelée nourriffante dont la vertu a été vantée

par Geoffroy
,
pour toutes les maladies qui dé-

pendent de l’âcreté de la lymphe
,
8c notam-

ment dans la phtifie 8c la diffenterie bilieufe.
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CHAPITRE XV.

De la Farine de froment & de FAmidon,

Ami don proprement dit eft une fécule

abfoiument femblable ' aux précédentes; mais

comme la farine de froment dont il fait une des

parties conflituantes ,
elt une des matières les

plus importantes dont la chimie puiffe s’occu-

per , nous infiflerons beaucoup plus fur cet ob-

jet que nous ne l’avons fait fur les autres ef-

pèces de fécules.

Ce qu’on appelle farine eli en général une

fubftance sèche , friable
,
ïnfipidé

, fufceptible

de prendre de la faveur, de la diüolubilité par

3’aétion du feu, & formée de pîdfiéurs matières

trcs-faciles à féparer les unes des autres. Cette

fubftance réfide dans les femences des grami-

nées, & fpécialement- dans le froment, le fei-

gle
,
l’orge

, l’avoine
,
le riz ,

le farrazin
,
&c.

Les légumineufes même paroiffent contenir un

compofé analogue à la farine ; cependant il n’y

a que la farine de froment qui jouifTe véritable-

ment des propriétés que l’on défire dans cette

tubllance
,
parce qu’elle feule contient dans une
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jufle proportion les différentes matières dont

le mélange donne naiffance à ces propriétés.

Quoique l’ufage économique de la farine de

froment foit établi comme première nourriture

depuis un teins immémorial, il n’y a que peu

de tems qu’on a commencé à examiner chi-

miquement la farine. MM. Beccarî
, médecin

en Italie ,
& Kefîel Meyer , en Allemagne

,

font les premiers chimilles qui ont cherché à

féparer les diverfes matières contenues dans

la farine. MM. Rouelle, Spielman, Malouin,

Parmentier ,
Poulletier de la Salle & Macquer,

ont repris ces travaux 8c les ont pouffés beau-

coup plus loin qu’ils ne l’avoient été par les

premiers phyficiens que nous avons cités. M*

Parmentier s’en efl fur-tout occupé avec une

adivité & un zèle peu communs. Ses recher-

ches fur ces fubflances alimentaires
,

fur les
.

principes de la farine, fur les diverfes efpèces de

fécules ,
8c fur tous les végétaux nourriffans en

général, font fans contredit ce qu’il y a de plus

complet Sc de plus exad dans ce genre.

L’eau efl l’agent le plus utile 8c le moins ca-

pable d’altérer les diverfes matières dont il fe

charge ,
ou qu’il fépare fuivant les loix de leur

diffolubiîité. C’eft aufïî de ce fluide qu’on peut

fe fervir avec le plus de fuccès pour obtenir les

différentes fubflances dont la farine de froment
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efl compofée. Pour faire cette forte d’analyfe

vraie, on forme une pâte avec de la farine &
de l’eau; on malaxe cette pâte au-delfeis d’une

terrine, & fous un robinet qui laide couler un

filet d’eau ;
ce fluide tombant fur la pâte

,
en

enlève une poudre blanche très-fine qui la rend

Jaiteufe ;
on continue de la manier ainfi jufqu’à

ce que l’eau qui la lave coule claire dans la

terrine. Alors la farine fe trouve naturellement

féparée en trois fubftances : une matière grife

6c élafiique qui refie dans la main
,
qui a été ap-

pelée partie glutineufe , ou végéto - animale à

caufe de fes propriétés
;
une poudre blanche

dépofée par l’eau, c’efl la fécule ou l'amidon;

6c une matière tenue en difiolution dans l’eau

qui paroît être une forte d’extrait muqueux.

Panons à l’examen des propriétés de chacune de

ces trois fubfiances.

§. I. De la partie glutineufe du froment.

La partie glutineufe efl une matière tenace,

du&ile
,
élafiique

,
d’un gris blanchâtre. Lorf-

qu’on la tire
, elle s’étend environ vingt fois pins

qu’elle ne l’étoit
, 6c elle paroît compofée de

fibres ou de filets pofés à côté les uns des au-

tres
, fuivant la direélion dans laquelle elle a été

tirée. Si l’effort qui l’étend cefie ,
elle reprend
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élafliquement Ton premier volume. On pettf*

en l’étendant en plufieurs dimenfjons, l’amincir

allez pour qu’elle imite par fa furface polie,

le tilTu des membranes des animaux. Dans cet

état
,
elle adhère fortement aux corps fecs , 8c

forme une colle très-tenace que quelques per-

fonnes employoient pour réunir les porcelaines

brifées ,
long-tems avant que les chimiftes euf-

fent trouvé le moyen de l’obtenir en grande

quantité. M. Beccari a obfervé qtie la dofe de la

matière glutineufe, efl depuis un cinquième ju£

qu’au tiers & même plus dans la farine de la meil-

leure qualité ;
il a aufli remarqué que cette quan-

tité varie fuivant les années 8c la nature du bled.

L'odeur de la matière glutineufe eft douce

8c comme muqueufe
;
fa faveur eft fade ; ex-

po fée à un feu capable de la deftecher promp-

tement ,
elle fe gonfle prodigieufement. Elle fe

defsèche très-bien à un air fec ou à une cha-

leur douce. Alors elle devient demi-tranfpa-

rente, dure comme de la colle forte
;

elle fe

cafte net 8c avec bruit
, comme cette fubf-

&

n
tance.

Si on la met dans cet état fur un charbon

ardent ,
ou au-deiïus de la flamme d’une bougie,

elle préfente tous les caraétères d’une matière

animale; elle pétille, fe gonfle
,

le liquéfie

,

s’agite ,
8c brûle comme une plume ou une

corne , u



I

d’Hist. Nat. et de Chimie,

corne ,
en répandant une odeur forte 8c fétide.

En la diffillant à la cornue, elle donne
, comme

je font les fubftances animales
,
de Pefprit alka -

lin
,

du fel alkali volatil concret ou craie

ammoniacale & une huile empyreumatique
£

fon charbon eft très-difficile à incinérer, & ne

contient pas d’alkali fixe*

Le gluten frais expofé à un air chaud &
humide , s’y altère & s’y pourrit abfolument

comme les parties des animaux. Lorfqu’il re-

tient encore un peu d’amidon
,
ce dernier paf-

fant à la fermentation acide
,

retarde 8c mo-

difie la fermentation putride, 8c le met dans

un état qui tient de près à celui du fromage,

Auffi Rouelle le jeune a-t-il préparé avec du

gluten un fromage fingulièrement femblable

par l’odeur 8c la faveur, à ceux de Gruyère

8c de Hollande.

L’eau ne diffiout en aucune manière la par-

i tie glutineufe. Lorfqu’on la fait bouillir avec

k ce fluide
,

elle devient folide ; elle perd fon

cxtenflbilité 8c fa qualité collante, mais elle

r n’acquiert ni faveur ni diffolubilité dans la fa-

live. Obfervons cependant que c’eft à l’eau

il qui a fervi à former la pâte
,
que le gluten doit

;

||

fon élaflicité 8c fa folidité. En effet
,
dans la fa-

I line, cette portion végéto-animale* fufceptible

de prendre une forme folide 8c élaffique, étoit,

Il
Tome ir, H

*

i

I
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pulvérulente & fans cohérence; mais dès qu’on

verfe de l'eau fur la farine & qu’on la mêle

,

ces molécules qui doivent jouir de la propriété

glutineufe j
abforbent ce fluide, fe collent par

fon moyen, & forment enfin l’efpèce de folide

élafiique qu’on appelle gluten. L’eau contribue

donc beaucoup confiituer cette fubfiance
, 6c

peut-être doit-on la regarder comme un corn-

pofé particulier faturé d’eau
, & qui ne peut en

abforber davantage. Cela efi fi vrai, qu’en la pri-

vant d’eau par la defiiccation, elle perd abfo-

lument fa propriété élafiique & collante.

La plupart des fubfiances falines ont une ac-

tion plus ou moins marquée fur le gluten. La

potaffe & la foude caufiiques 6c en liqueur le dif-

folvent à l’aide de l’ébullition. Cette difiolution

efi trouble, & elle dépofe du gluten non élaf-

tique par l’addition des acides.

Les acides minéraux dilîblvent le gluten. L’a-j

eide nitreux le difîbut avec beaucoup d’adivité,

M. Bertliollet a obfervé que cet acide en déga->

geoit de la mophette comme des fubftancesj ol

animales. Après ce fluide élafiique la difiolution

donne une grande quantité de gaz nitreux &
prend une couleur jaune. Si on la fait évaporer

,

elle fournit des crifiaux d’acide du fucre. Les.

acides vitriolique 6c marin forment des difîolu-

tions brunes ou violettes avec cette fubfiancei

y&,\
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îî fe fcpare de ces diftolutions une efpèce de

matière huileufe; le gluten y eft dans un véri-

table état de décompofition. M. Poulletier
,
qui

a fait beaucoup d’expériences fur cette matière

,

a découvert qu’on pouvoit retirer des fels am-

moniacaux de ces combinaifons di(ïbutes dans

Peau ou Pefprit- de-vin, & évaporées à l’air

libre.

Il réfulte de tout ce que nous avons dit fur

cette fubftance, qu’elle eft entièrement diffé-

rente de toutes celles que nous avons recon-

nues jufqu’aéhiellement dans les végétaux
;
&

qu’elle fe rapproche par beacoup de caradères

de la partie fibreufe du fang. C’eft à ce gluten

que la farine de froment doit la propriétéqu’elle

a de former une pâte très -liante avec l’eau,

& la facilité avec laquelle elle lève. Il pa-

roît qu’elle n’exifte pas , ou au moins qu’elle

n’exifte qu’en très petite quantité dans les autres

farines, telles que celles de feigle
,
d’orge, de

farrazin
, de riz, &c. qui toutes forment des

pâtes folides
, mattes

,
peu dudiles & caftan-

tes
, & qui ne lèvent que peu ou point lorf-

qu’on les expofe à la température qui fait le-

ver la pâte de farine de froment. Il n’y a

donc que cette dernière qui a véritablement

toutes les qualités néceffaires pour faire un
k°n pain.

Hij
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M. Berthollet croit que cette fubfîance glu-

tineufe contient du fel phofphorique comme
les matières animales

, & que c’efl pour cela

que Ton charbon efl li difficile à incinérer.

Rouelle le jeune a trouvé une fubfîance glu-

tineufe analogue à celle de la farine de fro-

ment, dans les fécules vertes des plantes qui

donnent à l’analyfe de l’alkali volatil & de

l’huile empyreumatique , comme la matière

végéto-animale dont nous venons de parler.

§. II. De VAmidon du froment•

la

L’amidon ou la fécule amylacée
,

efl la

partie la plus abondante de la farine; c’eft elle

qui fe précipice de l’eau qui Fentraîne lorfqu’on

lave la pâte pour obtenir le gluten pur. Cette

fubfîance efl très-fine
,
douce au toucher

;
elle

n’a pas de faveur fenflble. Sa couleur efl un

blanc gris & laie lorfqu’on l’extrait par le pro-

cédé que nous avons décrit
;
mais les amidon-

niers parviennent à le rendre extrêmement

blanc en le laiffant féjourner dans une eau

acide qu’ils nomment eau sûre. Il paroît
,
d’a-

près les recherches de M. Poulletier, que la

fermentation qui s’excite dans ce fluide
,
blan- i

chit 8c purifie l’amidon, en atténuant 8c en :

détruifant même la fubfîance extradive mu- i

4
!2£î

SJ
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queufe qui Te précipite avec lui dans le pre-

mier lavage. L’amidon confïdëré chimique-

ment efl un mucilage d’une nature particulière.

Ce mucilage
,
qui a été regardé fauiïement

comme une terre par quelques Chimiftes, dif-

fère beaucoup de la partie glutineufe. Il brûle

fans répandre une odeur empyreumatique

comme cette dernière. Diflilîé à feu nu , il

donne un phlegme acide d’une couleur brune,

6c une huile empyreumatique très-épaifîe fur

la fin de la diflillatioir. Son charbon s’incinère

allez facilement
, & on trouve de l’alkali fixe

dans fes cendres.

L’amidon n’efl pas foluble dans l’eau froide ;

mais lorfqu’on le fait bouillir dans l’eau
,

il

forme avec ce fluide de la colle , ou plutôt

de l’empois. Ce dernier expofé à l’air humide,

perd peu à peu fa confiflance
,
fermente

,
paiïe

hd|« à l’aigre 6c fe couvre de moifiiïure.

L’acide nitreux donne de l’acide du lucre

avec cette fécule
,
qui ell parfaitement fembla-

1 ble à celies dont nous avons parlé dans le cha-

pitre précédent.

Comme l’amidon forme la plus grande partie
1 de la farine

, on ne peut douter qu’il ne foit

pio*

d#

J,
eût

,
eût

m principale fubftancc alimentaire contenue

H
, m

dans la farine 6c dans le pain.

H üj
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$. III. De la partie extractive muqueufe

de la farine»

En évaporant Peau claire qui a fervi à laver

la pâte
,

8c qui a laide dépofer l’amidon
,
M.

Poulletier a obtenu une matière d’un jaune

brun, vifqueufe
,
collante

,
dont la faveur étoit

i

très- foiblement fucrée. Cette fubflance que

ce favant nomme mucofo-fucrée , lui a pré-
j|

fente dans fa combuftion & fa diflillation tous!:

les phénomènes du fucre. C’eft elle qui excitejj

la fermentation acide dans l’eau qui furnagejj

l’amidon, puifque, comme l’obferve très-bien

Macquer, ce dernier n’eft nullement folublef.

dans Peau froide. La matière mueofo-fucrée r

n’efl: qu’en très petite quantité dans la farine

de froment
5 peut-être exifte-t-il d’autres fa-j

rines dans lefquelles elle efl plus abondante.

On ne peut douter que
,
quelque petite que

foit la dofe de cette fubflance dans la farine

de froment, elle ne joue cependant un rôle:

dans la fermentation particulière qui s’établit
|

dans la pâte, 8c qui la fait lever. Ce mouvé-ll

ment néceflaire pour faire du bon pain, efl

encore peu connu, quant à fa nature. Il fem-jb

ble que ce ne foit qu’un commencement de

fermentation putride dans le gluten, acide danafi
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l’amidon, & peut-être fpiritueufe dans la ma-

commençantes, & qui • s’oppofent un mutuel

obflacle ,
naît peut-être le compofé, beaucoup

plus léger que la pâte
, & qui par la cuifîon

doit former le pain. Ce qu’il y a de certain

,

c’eft que dans le pain les trois fubflances que

nous venons d’examiner fe trouvent combi-

nées enfemble, & tellement altérées qu’on ne

peut plus les extraire. L’action de la chaleur

fuffit même fans le mouvement de la fermen-

tation
,
pour combiner & dénaturer tellement

ces trois fubflances
,
que le pain azime ou cuit

fans qu’il ait levé , ne fournit plus de partie

glutineufe
, fuivant Malouin & M. Poulletier.

On voit par ces détails combien les farines

différentes de celle du froment, & à plus forte

raifon les femences Iégumineufes 8c farineufes,

telles que les fèves, les pois, les châtaignes,

8c c. font éloignées de pofféder toutes les qua-

ticre mucofo-fucrée ;
de ces trois fermentations

lités néceflaires pour faire du bon pain.

H ir
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CHAPITRE XVI.

Des Matières colorantes végétales *

& de la Teinture .

Le s végétaux contiennent des parties colo-

rantes dans tous leurs organes. Ces parties

different beaucoup les unes des autres; fou-

vent une matière végétale qui n’a point de

couieur apparente
,
en prend une très- marquée

par des menffrues particuliers. C’eff fur la

diffoliibilité des parties colorantes dans les dif-

férens menffrues , fur la manière de les appli-

quer aux lubffances à teindre , 8c de les ren-

dre fixes & tenaces fur ces fubffances
,
qu’eff

fondé l’art de la teinture
,
dont tous les pro-

cédés font abfolument chimiques. En exami-

nant les propriétés de chaque matière colo-

rante, nous aurons occaffon de parler des prin-

cipes de cet art important , fur lequel MM*
Helîot, Macquer, le Pileur d’Apligny, Hec-

quet d’Orval
, & l’abbé Mazéas ont déjà donné

de bons ouvrages*

Il paraît que la matière colorante propre-

ment dite des végétaux, n’eff pas encore cou-

• 1

, i

k>a

m
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rue. Rouelle croyoit que la partie verte fi

abondante dans le règne végétal
, étoit analo-

gue au gluten de la farine ; mais il eft certain

que cette matière préfente des caractères chi-

miques différens ,
fuivant la bafe à laquelle elle

eft unie. C’eft donc cette bafe plutôt que la

partie colorante elle-même dont on veut par-

ler, en difant que telle ou telle couleur eft ex-

tractive, telle autre réfmeufe
, &c. La véritable

fubftance qui colore chacune des parties végé-

tales employées dans les arts, elt fans doute un

corps très-tenu , & peut-être auffi divifé que le

principe des odeurs. On feroit même porté à

croire qu’elle ne réfide que dans une modifica-

tion particulière des parties folides & liquides

des végétaux.

Il eft important de rappeler ici que la colo-

ration des végétaux dépend en grande, partie

du contaét de la lumière. Mais comment ce

contad y contribue-t-il
; c’elt un problème dont

la phyficjue n’a point encore donné la folution.

Quoi qu’il en foit, comme il eft impolïible de

léparer entièrement la matière colorante de la

bafe végétale à laquelle elle adhère, on eft con-

venu de prendre ces deux fubftances enfem-
ble pour la partie colorante.

Macquer eft celui de tous les chimiftes qui a

1° mieux diflingue les différentes matières colo-
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ranges des végétaux
,

confidérées relativement

à la teinture; & fa théorie fur l’application

& la fixation des couleurs aux fubftances à

teindre , eil fans contredit la plus fatisfaifantej

Notre intention étant de lier cette théorie de*

la teinture avec l’hifloire des propriétés chimiques

des parties colorantes végétales
,
nous les con-

fidérerons relativement à ces dernières proprié-

tés.

i°. Un grand nombre de parties colorantes

végétales qui font extractives ou favonneufes

fe dilfolvent très-facilement dans l’eau.

gaude, la garance, le bois de Campêche

le bois d’Inde, le bois de Bréfil fournifïent de

couleurs jaunes ou rouges de cette efpèce. Oci

conçoit que des matières teintes avec ces cou

leurs
,
doivent perdre leur teinture à l’eau ; aufi

fe fert-on pour rendre ces couleurs durables

d’une matière capable de les fixer en les dé

compofant; comme d’un fel acide, tels qu

le tartre rouge , l’alun & plufieurs autres. C
fels font appelés mordans. Un acide libre fd|

roit le même effet
, mais il altéreroit la parti

colorante. La portion d’acide furabondante d

l’alun s’unit à l’alkali de l’extrait favonneux cc|

lorant, 8c fait précipiter fur la matière que l’oJ

teint
,

la partie réfineufe qui efi alors infolubïji

dans l’eau. Cependant cette portion colorant®
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rendue infoluble par l’alun ou par le mordant,

eil de deux efpèces ;
la première eft très-folide

& réfifte à l’air, aux favons & à toutes les

épreuves nommées en teinture débouillis . On

défigne cette première couleur par le nom de

bon teint ou grand teint. L’autre s’altcre à

l’air, & fur'-tout par i’adion des débouillis ; on

la nomme de faux teint ou de petit teint.

Pour connoître la nature de ces couleurs 8c

la durée des teintures en général, M. Berthollet

a propofé l’nfage de l’acide muriatique déphlo-

giftiqué ou aéré. Cet acide fait en très- peu de

temps à l’aide de fon excès d’oxygine ,
ce que

l’air pur de l’atmofphère fait à la longue, 8c la

quantité qu’on fera obligé d’en employer pour

décolorer & blanchir entièrement une étoffe

teinte, ainfî que le temps qu’elle demandera

pour être déteinte, pourront fervir de mefure

pour déterminer la folidité & la durée des cou-

leurs.

Ce
Il faut obferver que la laine eft la fubftance

qui prend le mieux la couleur
, 8c qu’enfuite

la foie
,

le coton
,

le fil de chanvre 8c le lin

font les matières qui fe teignent de plus en
plus difficilement

, 8c qui retiennent moins bien

les fubftances colorantes.

Les auteurs qui fe font occupés de la tein-

e > ont eu diverfes opinions fur la manière
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dont les parties colorantes s’appliquent aux fubf-

îances qui font expofées à leur contact Plufieurs

ont imaginé que cette application n’avoit lieu

qu’en raifon des pores plus ou moins grands

8c plus ou moins nombreux des matières que

l’on teint ,
8c que la laine ne prenoit mieux la

couleur que la foie 8c le fil, que parce que fes

pores étoient plus ouverts 8c plus nombreux.

Mais Macquer penfe que cette application plus

ou moins facile , dépend de la nature relative

de la partie colorante 8c de la matière à tein-

dre, 8c que la coloration efl une véritable pein-

ture, dont la réaffite 8c l’adhérence efl due à

une affinité 8c a une union intime entre la

couleur 8c la fubflance teinte. Ce chimifle cé-

lèbre a adopté cette opinion ,
d’après le grand

nombre d’expériences qu’il a faites fur cet art,

qui doit beaucoup à fes découvertes.

2°. Il efl une autre claffie de matières colo-

rantes qui femblent être des compofés d’extrait

favoneux 8c de réfine. Macquer les nomme
réfino-terreufes. Lorfqu’on fait bouillir ces ma-

tières dans l’eau
,
la fubflance réfineufe quelles

contiennent , fe fond & s’étend dans ce fluide

à l’aide de la chaleur 8c de la portion favo-

neufe diffioute; mais elle fe précipite à melure

que la décoélion ou le bain refroidit. Lors donc

qu’on plonge de la laine ou une autre matière

91
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dans la décodion d’une partie colorante mixte

de cette nature ,
la réfine fie fépare par le re-

froidiflement ,
& s’applique fans autre prépa-

ration fur ces fubdances. Comme elle n’eft pas

foluble dans l’eau ,
elle forme une couleur de

bon teint. On retire des parties colorantes de

cette nature de prefque tous les végétaux aftrin-

gens : tels font le brou de noix
,
la racine de

noyer, celle de patience, le fumac, l’écorce

d’aune ,
le bois de fantal , &c. Ces couleurs

font toutes fauves ; les teinturiers les nomment

couleurs de racines. Elles fervent le plus fou-

vent à former un très-bon fond
, fur lequel

on applique d’autres couleurs plus brillantes.

Il faut encore remarquer que les ingrédiens

colorans
,
qui n’exigent aucune préparation

,

ni pour eux, ni pour les matières à teindre,

fourniffent l’efpèce de teinture la plus (impie

& la plus facile à pratiquer.

5°. Le principe colorant de plulieurs autres

fubdances réfide dans une matière purement

réfineufe , infoluble dans l’eau. Quelques-unes

de ces matières ne font même point folubles

dans l’efprit-de-vin
; mais toutes le font dans

les alkalis
,

qui les mettent dans une forte

d’état favoneux
,
& les rendent folubles dans

-leau. Les principales couleurs de cette nature

que l’on emploie pour teindre, font les fuivantes :
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ù. Le rocou
,
efpèce de fécule qu’on retire

,

par la macération, des femences de Vurucu,

putréfiées dans l’eau. Cette fécule fe dépofe

pendant la putréfaction
;
elle efl d’abord rouge,

& ellè devient briquetée par le laps du tems.

On délaie cette pâte dans l’eau avec l’alkali des

cendres gravelées que nous connoïtrons bien-

tôt, & on plonge les matières à teindre dans

ce bain. Il s’y dépofe fans mordant une cou-

leur jaune dorée ou orangée allez belle.

b. La fleur de carthame ou de fafran bâ-

tard
,
donne une couleur rouge trcs-befle par

le même procédé. Cette fleur contient deux

parties colorantes diflincles
;

l’une purement

extraélive & diflfoluble dans l’eau
;
l’autre ré-

fineufe^ Pour obtenir cette dernière, il faut re-

tirer d’abord ce que le carthame contient de

diflolubie dans l’eau par des lavages exaéts; en-

fuite on la mêle avec des cendres gravelées

ou de la foude
;
on leflive ce mélange , & il

fert ainfi à la teinture. Mais comme Falkali en

altère & en ternit la couleur, on trempe la

matière teinte dans l’eau rendue acide par le

fuc de citron : cet acide s’empare de l’alkali,

8c laifle la partie colorante qu’il avive 8c fait

palier au rouge. C’efl par un procédé analogue

que l’on retire du carthame une fécule colo-

rée qu’on mêle avec la craie de Briançon en

3

il

II
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poudre ,
pour faire le rouge des dames.

c. L’orfeille eft une pâte qui fe prépare avec

des moufles & des lichens qu’on fait macérer

dans de l’urine avec de la chaux
;

cette der-

nière dégage l’alkali volatil
,
qui développe la

couleur rouge. L’orfeille délayée dans de l’eau,

donne une teinture fans autre apprêt
; les al-

kalis en tirent une couleur violette ;
mais elle

efl de faux teint
;

elle s’altère à l’air , 6c les

acides la jauniffent.

d. L’indigo
,
dont le bleu efl foncé violet

,

6c comme cuivreux ,
efl une fécule que l’on

prépare à Saint-Domingue
,
6c dans toutes les

Antilles , 6cc. en faifant macérer dans des au-

;

ges de pierres remplies d’eau ,
les tiges de l’in-

digotier ou cinillo. L’eau devient bleue ; on la

bat fortement, 6c la fécule fe précipite. L’in-

digo féparé de l’eau
,

efl; mis dans des chauffes

rde toile pour le laifler égoutter; on le fait

i| enfuite fécher dans de petites caifles de bois ,

6c on le cafle en morceaux quand il efl fec.

On le regarde comme bon quand il flotte fur

l’eau
,
6c lorfqu’il brûle entièrement fur une pelle

’ouge. On en extrait la partie colorante par

es alkalis , 6c on l’applique aux matières que

1

’0n veut teindre, fans avoir befoin d’aucune

‘fpèce d’apprêt
; on ne peut les aviver par les

•cides qui en altéreroient la couleur.
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4°. Il y a quelques parties colorantes diflb*

lubies dans les huiles. L’orcanette ou la racine

rouge d’une efpçce de bugtofe
, communique

fa couleur à l’huile. L’efprit-de-vin en diffout-

aufTi pluGeurs; les fécules vertes s'y dihbîvent

ainG que dans l’huile. Il eh aifé de concevoir

.

qu’oft ne fait point ufage de ces couleurs dans

la teinture
,
parce qu’il eh impoffible d’y em-

ployer les fubflancesnécelTa :

res pour les extraire.

Telles font les principales connoifTances ac-

quifes fur les couleurs végétales. II en réfuhe

que tous les principes immédiats des végétau

peuvent être la bafe de ces parties colorantes
;

puifqu’on en trouve de favonneufes, de réGneu-

fes, d’extraclives. Quelques-unes même femblent

être de la nature des huiles graffes
,
puifqu’el-

les ne font folubles
,

ni dans l’eau
,

ni dans

l’efprit-de-vin
,
tandis qu’elles fe dilîolvent très-

bien dans les alkalis. Enfin, il en eh quelques-

unes analogues à la partie glutineufe ,
fuivant

Rouelle.

Il y a tout lieu de croire que des recherches

fuivies fur cet objet , feront découvrir plu-

fieurs autres propriétés dans ces matières qui

font très-abondantes dans les végétaux, & qu’el-

les contribueront aux progrès de la teinture »

l’un des arts auxquels la chimie eft capable de

rendre les plus grands fervices.
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CHAPITRE XVII.

Ve Vanalyfe des Plantes à feu nu .

Après avoir examiné toutes les matières

qu’on peut retirer des végétaux par des moyens

fimples & incapables de les altérer; après avoir

regardé ces matières comme les principes im-

médiats de ces corps organifés , il efl. nécef-

aire dé conlîdérer quelles font les altérations

[u’ils peuvent éprouver de la part du feu.

Les anciens chimifles ne connoifToient guère

ue cette forte d’anal yfe fur les végétaux; 8c

autes leurs recherches fur la nature de ces êtres,

onfiftoient à déterminer combien d’efprit

,

l’huile & de fel volatil ils donnoient à la cor

-

je. Aujourd’hui l’on n’a plus de confiance dans

; moyen ;
on fait que prefque toutes les plan-

s donnent, à peu de chofes près, les mêmes

oduits, 8c la diflillation d’un très-grand nom-

:

|ke de végétaux différens faite par des chimif-

p® i d’ailleurs fort eflimables 8c fort inftruits, n’a

y^m^vi qu’à nous détromper fur cette analyfe. En
et , comment concevroit-on que faction du

jj

1
, qui s’exerce fur tous les principes diflé-

15 contenus dans un végétal, tels que l’ex-

3 [1
ÜR/Tome IV. I
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trait

,
le mucilage , l’huile

,
la rétine , la ma-

tière faline ,
le gluten

,
&c. qui décompofe cha-

cun de ces principes d’une manière particu-

lière, pût éclairer fur la nature & la quantité

de ces principes ,
fur-tout lorfqu’on obferve

que les produits de ces diverfes décompofi-

tions s’unifient entr’eux , 8c donnent naiffance

à de nouveaux corps qui n’exiffoient pas dans

le végétal qu’on examine ? L’analyfe des végé-

taux à la cornue
,

efl donc une analyfe com-

pliquée, fauiïe 8c tronipeufe.

Cependant, comme dans l’examen chimique

d’une matière quelconque , on ne doit négliger

aucun des moyens que l’art fournit pour en

découvrir la nature
,
on peut avoir recours à

cette analyfe , afin d’en obferver les effets

,

bien prévenu qu’on ne doit pas trop compter

fur ce genre de recherches. Il arrive même
quelquefois que lorfque

, dans le travail que

l’on fait fur une fubffance végétale pour en re-

connoître les propriétés chimiques
,
on com-

pare les effets des menffrues aqueux
,
fpiritueux

8c huileux fur cette fubffance, avec les alté-

rations qu’elle éprouve de la part du feu, ces

dernières s’accordent avec l’aétion des diffol-

vans ,
8c indiquent par les produits de la dis-

tillation ,
la matière contenue en plus ou moins

grande quantité dans le végétal , la nature de
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fon fel, &c. Mais pour tirer ce parti de l’analyfe

à feu nu, il faut i°. bien connoître l’a&ion du

feu fur chaque principe immédiat ou prochain

des végétaux, tels que l’extrait, le* mucilage,

la matière faline , les fucs huileux
, fluides -ou

fecs ,
&c. 2

0
. comparer les produits de la dif-

tillation du végétal entier avec ceux que don-

nent ordinairement les principes prochains, trai-

tés de la même manière; 3
0

. analyfer en même-

tems par les menftrues le végétal , afin de re-

connoître fes principes prochains , & de pou-

voir tirer des indudions utiles fur les altérations

que le feu lui fait fubir.

Le procédé néceflaire pour diftiller les vé*^

gétaux à feu nu , eft très-facile & très-fimple.

On met dans une cornue de verre ou de terre,

une quantité donnée du végétal fec ; on a foin

de ne remplir ce vaiffeau qu’à la moitié ou
aux deux tiers

;
on place la cornue dans un four-

neau de réverbère ;
on ajulle à fon col un bal-

lon proportionné. Autrefois on recommandoit

de fe fervir d’un ballon perforé d’un petit trou,

afin de donner ilfue à l’air ,
qu’on difoit fe

dégager en plus ou moins grande quantité des

végétaux
, & qui expofe les vailfeaux à la rup-

ture. Aujourd’hui l’on fait que le fluide aéri-

enne qui s’échappe de ces corps mis en dif-

1 tillation
, n’efl prefque jamais de l’air

, mais

Iij
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bien de l’acide craieux & du gaz inflammable.

Or
,
comme ces fluides élastiques font aufli bien

des produits du végétal décompofé par l’ac-

tion du feu., que le phlegme, les huiles & les

Tels volatils ,
il efl important de les recueillir

comme ces derniers; à cet effet, l’on doit em-

ployer un récipient perforé, joint à un fypbon

recourbé ,
dont une extrémité efl: reçue fous

>

une cloche pleine d’eau , ou mieux encore de

mercure. Par ce moyen, le: produits liquides

fe raffemblent dans la capacité du récipient

,

& les produits aériformes dans les cloches po-

fées fur la planche d’une cuve pneumato-chi-

mique. Lorfque la fubflance que l’on diftille

efl fufceptible de fournir quelque fel concret

,

on met. entre la cornue & le récipient une al-

longe en fufeau
,
fur les parois de laquelle ce

fel fe fublime. Dans cette efpcce de diflillation

on doit donner le feu par degrés & avec pré-

caution, pour obtenir les produits dans l’ordre

de leur volatilité , & pour les empêcher de fe

confondre. On commence par quelques char-

bons que l’on place fous la cornue, & on aug-

mente peu h peu le feu jufqu’à ce que ce vaif-

feau foit rouge
,
8c qu’il ne paffe plus rien. On

laiffe refroidir la cornue, 8c on délutte l’appa-

reil pour examiner chacun des produits que

l’on a obtenus.
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Quoique la dihillation des végétaux ne donne

jamais que des produits fur lefquels on ne doit

pas entièrement compter , ces produits diffè-

rent cependant affez les uns des autres
,
pour

devoir être foigneufement diftingués.

Le premier produit que l’on obtient elï une

liqueur aqueufe ,
chargée de quelques princi-

pes odorans & falins. Ce phlegme prend peu

à peu plus de coureur êc plus de propriétés

falines. Il lui fuccède une huile colorée , dont

la couleur fe fonce à mefure que la diftillation

avance , 8c qui prend en même - teins de la

confiftance & de la pefanteur. Cette huile eh

tantôt légère & fluide , d’autres fois pefante

8c fufcepdble de devenir folide. Elle exhale

conhamment une odeur forte 8c empyreuma-

tique. Il fe dégage en même-tems qu’elle une

plus ou moins grande quantité de fluides élaf-

tiques
,
qui font ou de l’acide craieux , ou du

gaz inflammable
} 8c le plus fouvent ces deux

fubftances mêlées. C’eft auffi à cette même épo-

que que fe fiiblime le fel volatil
, lorfque le

végétal eil de nature à en fournir. Lorfque tou-

tes ces matières font paffées
,

le végétal eh ré-

duit dans l’état charbonneux. Revenons main-

tenant fur chacun de ces produits
,
8c voyons

quelle eh leur nature
, 8c à quelles fubhances

hs doiyent leur formation-

I iiï
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Le phlegme eft dû à l’eau de compofition

du végétal, & en partie à l’eau de végétation,

fur-tout lorfque le corps analyfé n’eft pas en-

tièrement fec; ce qui fait qu’il eft plus ou moins

abondant
, fuivant la plus ou moins grande def-

ficcation que le végétal a éprouvée avant d’être

fournis à la diftillation. Ce phlegme eft plus ou

moins coloré en rouge par la petite quantité

de matière huileufe qu’il enlève
, & qui eft mis

dans un état favonneux par le fel qu’il tient or-

dinairement en diftolution. La matière faline

qui lui eft unie , eft le plus fouvent acide ;

c’eft pour cela que ce phlegme rougit ordinai-

rement le firop de violettes , & fait eftervef-

cence avec les alkalis craieux. Cet acide ap-

partient aux mucilages & aux huiles. Quelque-

fois le phlegme eft alkalin
,
comme dans la

diftillation des plantes nitreufes
,
crucifères

,
des

femences émulfives & farineufes. Souvent il eft

ammoniacal, parce que l’alkali volatil qui fuc-

cède à l’acide , fe combine avec lui. On s’af-

füre de ce fait en jetant un peu d’alkali fixe ou

de chaux-vive dans ce phlegme. Lorfqu’il eft

ammoniacal
,

il fe dégage une odeur vive d’al-

kali volatil. Quoique les acides des végétaux

ne paroiflent pas être tous de la même nature,

ceux que l’on obtient dans leur diftolution pré-

fentent les mêmes caraélères extérieurs, mais ils
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n’ont pas été affez examinés pour qu’on puifle

connoître entièrement leurs propriétés.

Les huiles des végétaux obtenues par la dif-

tillation à la cornue , font toutes très-odoran-

tes ,
très-colorées ,

& offrent toutes à-peu-près

les mêmes propriétés. Les parties des végé-

taux qui contiennent une grande quantité de

ces fluides inflammables , telles que les femen-

ces émulfives ,
donnent une grande quantité

d’huile dans leur analyfe. Les plantes odoran-

tes en fourniffent une qui retient une petite

portion de leur odeur dans le commencement

de la diftillation , mais qui prend bientôt les

caradères de toutes ces huiles, c’eft- à -dire,

la couleur , la pefanteur & l’odeur empy-

reumatique qui les diflinguent. Tous ces flui-

des font très-inflammables ; l’acide nitreux les

enflamme
; ils font diflolubles dans l’efprit-de-

vin , & ils fe reffemblent tous de quelque végé-

tal qu’on le retire. On peut
,

par la redifica-

tion , les rendre toutes très-fluides
, très-légè-

res
,
fans couleur

,
folubles dans l’efprit-de-vin ,

en un mot

,

dans l’état d’huiles éthérées ou

eflentielles.

Quant au fel volatil
,

qui n’eft que de la

craie ammoniacale, on ne l’obtient que de quel-

ques végétaux; mais il ne faut pas croire comme
1 ont avancé quelques chimifles

,
qu’on ne le

I iv
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retire que des crucifères. En général toutes les

plantes qui contiennent une certaine quantité de

matière glutineufe ou végéto-animale fournirent

plus ou moins d’alkali volatil en raifon de la

mophette que contient ce principe immédiat

comme l’a démontré M. BerthoIIet. Il efl très-

rare cependant qu’on en obtienne une certaine

quantité dans l’état concret ; fouvent il efl; dif-

fous dans les dernières portions du phlegme.

Ce fel efl dû à l’union de la mophette avec

îe gaz inflammable de l’huile
;
voilà pourquoi

il ne paffe le plus fouvent qu’à la fin de la

diflillation. Il paroît même que celui qui efl

emporté par le phlegme dans l’analyfede quel-

ques plantes
j comme les crucifères , le pavot ,

la rue
, &c. efl toujours le produit d’une com-

binaifon nouvelle
,
puifque Rouelle le jeune

a démontré que les premières n’en contiennent

pas dans leur état naturel.

Les fluides élaftiques qui fe dégagent pen-

dant la diflillation des végétaux ,
doivent être

compris parmi les produits qu’on en obtient.

Il paroît que leur nature dépend de celle du

végétal. Une plante qui contient beaucoup de

fluides combufiibles huileux
,

fournit du gaz

inflammable. Les mucilages donnent au con-

traire de l’acide craieux. Nous avons dit à l’ar-

ticle de l’acide du Lucre
?
que MM. Bergman
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& Fontana en avoient retiré une grande quan-

tité d’acide craieux, & que ce dernier chi-

mifte croyoit que les acides végétaux en étoient

formés en -grande partie. Il n’efl donc point

étonnant que les mucilages dans lefquels Berg-

man a trouvé le même acide que dans le fu-

cre, donnent de l’acide craieux à l’analyfe ;

enfin
, il eft quelques matières végétales qui

donnent de la mophette atmofphérique. Ces

fluides aériformes ne paffent que vers la fin de

la diflillation
,
parce qu’ils ne fe dégagent que

dans l’inflant où le végétal fe décompofe en-

tièrement. Haies
,
qui ne connoiiïoit point leur

nature
, avoit obfervé que la quantité d’air dé-

gagé pendant la diflillation des végétaux étoit

d’autant plus grande
,
que ces derniers étoient

plus folides
; 8c il regardoit en conféquence

cet élément comme le ciment 8c la caufe de

la folidité des corps. On voit, d’après ce que

nous venons d’expofer
, ce qu’il faut penfer de

cette hypothèfe.
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CHAPITRE XVIII.

Du Charbon végétal,

T i E charbon eft le réfidti noir que Liftent les

matières végétales après qu’elles ont éprouvé

une décompofition complète de leurs principes

volatils dans les vaifteaux fermés. La propriété

de donner du charbon n’appartient qu'aux ma-

tières organiques qui contiennent la fubftauce

combullible nommée huile. C’étoit à la décom-

pofition. de cette dernière qu’on attribuoit ex-

cîufivement la formation de la fubftance dont

nous nous occupons ;
mais on commence à

entrevoir que la matière charbonneufe exifte

toute formée dans le végétal , & qu’on ne fait

qu’en féparer les principes volatils par I’aétion

du feu.

Le charbon efl en général noir, caftant, ho-

nore & peu folide. Il retient la forme du vé-

gétal, lorfque ce dernier étoit très-confiflant

,

8c ne contenoit que peu de fluides. Si ,
au

contraire , on décompofe une plante tendre 8c

qui contient beaucoup de fucs ,
ces derniers

en fe dégageant, détruifent le tiflli organique,



d’Hist. Nat. et de Chimie. 139

& donnent un charbon friable qui ne préfente

plus la forme du végétal décompofé. Les dif-

férentes matières végétales fournifient des char-

bons plus ou moins abondans, fuivant la fo-

lidité 8c la forme de leur texture. Les bois en

donnent beaucoup plus que les herbes ; les

gommes plus que les réfines ; & ces dernières

plus que les huiles fluides. 11 paroît que chaque

matière végétale en contient des quantités dif-

férentes
,

fi l’on regarde le charbon comme
un des principes immédiats de ce règne.

Le charbon efi un corps qui jouit de pro-

priétés très-fingülières , 8c qui font en général

peu connues. Quoiqu’il foit très-important en

chimie
,
8c qu’il préfente des phénomènes tout-

à-fait particuliers
,
aucun chimifle n’a encore

entrepris des recherches fuivies pour décou-

vrir fa nature. Stahl le regardoit comme le

principal foyer du phlogifiique -, 8c c’efi le chi-

mifie qui s’en efi le plus occupé. Ce qu’on fait

des propriétés du charbon appartient prefqu’en-

tièrement à l’ufage économique qu’on efi obli-,

gé d’en faire
, 8c les travaux des fa vans fur cet

objet n’offrent encore rien de complet.

Le charbon
,

quant à fes propriétés phyfi-

ques
, diffère fuivant l’état 8c la nature des vé-

gétaux qu’on a employés pour le former. Il efi

tantôt dur
, 8c conferve alors une partie de l’or-
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ganifation du végétal ; d’autres fois il efl friable

& comme pulvérulent. Les huiles pures eu

donnent un qui eh en molécules très-fines
, &

comme porphyrifées ;
c’efi le noir de fumée.

Sa pefanteur varie fuivant les mêmes circonf-

tances. Lorfqu’il efi bien fait, il n*a ni faveur,

ni odeur fenfibies. Sa couleur fuit aufii les va-

riétés de fes autres propriétés phyfiques. En
effet

,
il efl d’un noir plus ou moins foncé,

brillant ou mat. Mais l’examen le plus impor-

tant de ce produit du feu concerne fes proprié-

tés chimiques.

Le charbon expofé au feu le plus violent dans

des vaifieaux fermés
,
ne s’altère en aucune

manière. Chauffé dans un appareil pneumato-

chimique
, il ne donne point de gaz inflamma- I

ble, lorfqu’il ne contient pas d’humidité; un

grand feu le réduit en vapeurs. Si on le chauffe

avec le contaél de l’air
,

alors il brûle 8c fe

réduit en cendres
,
mais avec des phénomènes

particuliers, qu’il efi elfentiel de difiinguer avec

foin de ceux des autres matières combufiibles.

Dès qu’il s’allume
,

il rougit
,

il s’embrafe, il

préfente une flamme blanche d’autant plus con-

fidérable
,

qu'il efi en plus grande maffe. Il

n’exhale aucune efpèce de fumée
;

mais il fe

réduit en acide craieux fluide élafiiquequi n’cfi,

fuivant M. Lavcificr, qu’une combinaifon de

-
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r principe charbonneux & d’oxigyne qui en fait

les trois quarts ;
telle efl la raifort pour laquelle

le charbon fe confume peu à peu
, & ne laide

qu’une cendre plus ou moins blanche
, en par-

tie laline & en partie terreufe. Les diffiérens

charbons varient par leur inflammabilité
, &

c’efl même là la difiindion des charbons la plus

utile pour les arts
;

les uns brûlent facilement

.avec flamme, & fe confinaient très -vite; les

: autres ne s’allument qu’avec difficulté, ne brû-

lent que lentement
,
& ne fe réduifent en cendres

qu’après avoir été tenus rouges pendant long-
«

' teins. Il en efl même quelques uns, tels que

ceux des huiles
,
qui ne brûlent qu’avec la plus

1 grande difficulté. Ce caradère paroît dépendre

de l’adhérence du principe charbonneux aux

fels fixes des végétaux.

Le charbon expofé à l’air en attire I’humi-

dite, vraifemblablement parce qu’il efl très-

poreux, & peut-être auffi en raifon des fels

qu’il contient quoique ces fels n’y foient point

à nu. Humedé
,

il donne du gaz inflammable

qui provient de la décompofition de l’eau

,

parce qu’en faifant palier ce fluide à travers

un tube de terre rempli de charbon rouge de

feu ces deux corps fe convertiflent en gaz

inflammable & eu acide craieux aériforme. Il

(Jp relie enfuite qu’un peu de cendre. Rouelle

i
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a reconnu que l’alkali fixe diffout une quan-

tité afiez considérable de charbon .par la fufion.

L’acide vitriolique chauffe fortement avec

du charbon en poudre , eff décompofé par ce

corps combuffible qui a plus d’affinité avec

l’oxigyne que n’en a le foufre.

L’acide nitreux eff décompofé & beaucoup

plus rapidement par le charbon. M. Prieffley

avoit obfervé qu’il fe produit beaucoup de gaz

nitreux dans ce mélange. Macquer a vu que

l’acide nitreux fait une eftervefcence très-fenfi-

ble avec, ce corps
,
à l’aide d’un certain degré

de chaleur. M. Prouff a réuffi à enflammer le

charbon avec un acide nitreux qui pefoit une

once quatre gros vingt-trois grains
,
dans une

bouteille qui tenoit une once d’eau diffillée.

Les expériences de ce chimifle font fi neuves

&: fi importantes
,
que je crois devoir les rap-

porter ici telles qu’il les a décrites lui-même

dans fes obfervations fur des pyrophores fans

alun
,
&c. inférées dans le Journal de Médeci-

ne, juillet 1778.

ce Un charbon d’extrait de.carthame réduit

55 en poudre & récemment calciné ,
détonna

très-vivement avec l’acide nitreux
, & la ra-

*> pidité de l’embrafement .éleva la poudre

as comme une gerbe d’artifice très-jolie
;

je

» calcinai de la poudre très - fine de charbon
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53 ordinaire ,
la détonnation réuflît très-bien.

33 J’introduifis environ un gros de poudre de

as charbon dans une cornue de verre très-sèche
;

93 j’y veifai enfuite environ un gros d’acide ni-

93 treux : celui - ci n’eut pas plutôt gagné le

fond de la cornue
,
que la détonnation fe fit

33 avec la plus grande rapidité ; il fortit du bec

33 de la cornue, pendant que je la tenois à la

9* main, un jet de flamme de plus de quatre

93 pouces de long
,
qui entraîna avec lui de la

>3 poudre & des vapeurs très -foncées d’acide^

, l; 33 nitreux. Ces vapeurs fe condensèrent en une

u -• 53 liqueur verte & peu fumante e’étoit de l’a-

33 eide nitreux affoibli par l’eau qui entroit dans

33 la compofition de celui qui détonna le pre-

»> rnier. Je reverfai de nouvel acide nitreux fur

>3 le charbon qui reftoit dans la cornue; je l’en-

33 flammai de même jufqu’à ce que j’en enfle

33 épuifé toute la quantité.

33 J’ai répété cette expérience avec du noir

33 de fumée calciné; elle fe comporta de la

* même manière : on ne retrouve dans la cor-

33 nue qu’une très -petite portion de cendre,

»3 quelquefois à demi-vitrifiée & adhérente au
»3 fond de la cornue.

>3 Tous les charbons généralement fe char-

»gent d’une allez grande quantité d’humidité

55 il m’a paru que du charbon calciné & gardé

me
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» du foir au lendemain ,

n’étoit plus propre à

33 ces détonnations
,
parce qu’il s’étoit fenfible-

3? ment humeété dans cet efpace de tems. Mais

» ce qu’il y a de plus fingulier , c’ed que ces

33 expériences font capricieufes & ne réufliiïent

33 pas toujours, quoiqu’avec le même charbon

,

33 le même acide 8c les mêmes proportions,

» Voici un tour de main qui m’a femblé eu

33 aHurer le fuccès
,
c’eft que fi l’on verfe l’acide

33 fur le milieu de la poudre, elle ne s’enflamme

33 pas; fi au contraire on laifle couler l’acide

V> fur le bord du creufet ou de la capfule
, 8c

33 qu’il fe rende au fond , la détonnation part de

33 ce point
,

la poudre fe foulève 8c s’embrafe

33 par l’acide nitreux; lorfque l’acide nitreux

33 vient à manquer, la détonnation cefie d’elle-^

33 même , 8c le charbon qui l’environne relie

33 noir 33.

On ne connoît pas l’aâion des autres acides

fur le charbon.

Ce corps décompofe à l’aide de la chaleur

tous les fels vitrioliques, 8c il forme des foies

de foufre.

Il fait détonner le nitre qui le brûle à l’aide

de l’air pur qu’il fournit par Tatfion du feu,
. û

On fait pour la chimie 8c la- pharmacie une aï

préparation
,
qu’on appelle nitrefixépar le char-

bon. On mêle deux parties de nitre 8c une

partie
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partie de charbon en poudre ; on projette ce

mélange dans un creufet rougi au feu
; il

s’excite une détonnatiôn vive. Lorfqu’elle efi

ceflee, il relie une malle blanche qui attire

l’humidité de l’air, & qui n’ell que de l’alkali

fixe du nitre de du charbon
; en jeffivant

cette matière ,
l’eau dilTout l’alkâli fixe

, de il

ne refie plus qu’une fubfiancê regardée Comme
terreufe.

Le foie de foilfre difibüt le charbon avec

beaucoup de facilité par la voie sèche de par

la voie humide -, c’efi même la fubfiancê qui

s’y combine le plus facilement. Cette décou-

verte efi due à Rouelle.

Les métaux ne s’unifient point àu charbon,

mais leurs chaux, pafîent à l’état métallique,

lorfqu’on les chauffe plus ou moins fortement

avec ce corps.. Nous avons vu à l’article des

métaux, qu’on peut concevoir ce phénomène,

par l’affinité de l’oxigyne avec le principe cKar-»

boneux. .

* *

On a peu examiné l’acliori des fubftanceS

végétales fur le charbon. On fait feulement

que lorfqu’on mêle ce dernier avec des huiles

grafies
, on peut les rendre par ce moyen

inflammables par l’acide nitreux; ce qui con-

firme la belle théorie de Rouelle fur l’inflanv

mation des huiles par cet acide.

Tome IV, K.
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Tout ce que nous avons expofé fur les pro-

priétés connues du charbon
,
tend à prouver

que ce corps efl un compofé d’une matière

combuüibie
,
de fubflances falines & de terres.

La matière combuüibie particulière qui fait

plus des trois quarts du charbon, ou le prin-

cipe charboneux proprement dit n’eü encore

que peu connu ; il paroît feulement que c’efl

un des corps qui a le plus d’affinité avec l’oxi-

gyne
,
qui peut l’enlever à prefque tous les

autres ,
6c que dans plufieurs circonüances il a

beaucoup de rapport avec la plombagine.

On connoît allez tous les ufages du charbon

dans les arts
;

il efl auffi fort utile dans les

opérations de chimie.

CHAPITRE XIX.

Des Sels fixes & des Terres des végétaux.

Xjorsque l’on a brûlé un charbon végétal, il

relie une matière grife
, noirâtre ou blanche

,

fuivant la nature de ce charbon; cette matière

nommée cendre
, efl fort compofée ;

Iorfl-

qu’elle efl bien faite, elle ne contient que dif-

férentes fubflances falines 6c terreufes , mêlées

avec du far 6c un peu de manganèfe ; lorfque
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ié charbon étoit peu combuftible , elle con-

tient encore quelquefois un peu de matière

inflammable. M. Layoifier, en examinant les

cendres de bois employées par les falpêtriers,

y a trouvé des matières extraâives Sc réfino-

extraélivesi On a donné le nom de Tels fixes

des plantes aux fubfiances falines que l’on rc-»

tire par la leffive de leurs cendres. On fe fert

de l’incinération des végétaux
, pour obtenir

trois efpèces de. Tels qu’il ell néceffaire de con*

noître.

i°. La potaffe
,
d’où l’on retire l’alkali fixe

végétai
j
fe prépare dans le nord, en brûlant

le bois
,
qui y efi fort abondant. Ce fel eft fort

impur
;

il contient fouvent des matières com-

bullibles
,
qui en altèrent la blancheur

;
beau-»

coup de Tels neutres, tels que des vitriols de

potaffe
,
de foude & de chamt, des mu dates

de potaffe & de foude , un peu de craie de

foude , du fer & des fubfiances terreufes. Pour

purifier ce fel , & en extraire la potaffe pure.,

on le fait diffoudre dans là plus petite quantité

poffible d’eau froide. Ce fluide fe charge de

l’alkali, & de quelques fels neutres, 8c on le

fépare par le filtre , de la terre
, du charbon ,

du fer 8c de la félénite que contient fouvent

la potaffe* On évapore cette diffblution jufqu’à

pellicule, 8c on y laiffe fe former par le repos



1^8 E L É M E M S

8c le refroidilTement les criilaux des divers Tels

neutres qu’elle contient
;
lorfqu’après plufieurs

filtrations, évaporations 8c crillallifations
,
cette

leflive ne donne plus de Tels neutres
,
on l’éva-

pore à ficcité, 8c on la calcine. Ce fel efl alors

de la craie de potane, mêlée de potaiTe cauf-

tique ;
il contient cependant toujours quelques

fels neutres , 8c un peu de matières terreufes

,

qu’on peut encore en féparer en Liftant repo-

fer une difiolution bien chargée de cette po-

talTe purifiée
,
8c en réparant par le filtre le

dépôt qui s’y forme. On peut alors l’employer

avec sûreté aux expériences de chimie les plus

délicates.

2°. La foude
, d’où l’on retire l’alkali minéral,

èft le réfidu de la combuflion des plantes qui

croiftent fur le bord de la mer. On la prépare

à Alicante en Efpagne
,
dans le Languedoc, à

Cherbourg
, 8cc. Elle fe fait en brûlant difté»

rentes fortes de plantes
;
à Alicante on emploie

les kalis, à Cherbourg on fe fert des algues

8c des fucus connus fous le nom commun de

varech ; la première plante contient beaucoup

plus d’alkali minéral ou de foude que la fé-

condé
,
qui n’en donne prefque point. On brûle

ces diverfes plantes bien sèches au-deffus d’une

folle. A Cherbourg ,
lorfque la combuftiort

ell avancée j
8c que les cendres font très^chau*
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des, on les agite & on les pétrit fortement

avec de gros bâtons. Par ce mouvement
, cette

fubftance, qui elî affez chaude pour éprouver

une forte de demi-vitrification , fe met en

morceaux durs & folides
,
qu’on envoie dans

le commerce fous les noms de fonde en pierre 9

falicore ,Jalicote 3 la marie
,
alun catin. Les noms

qui la diûinguent le plus ,
8c qui annoncent fon

état, font ceux du pays d’où on la tire, ou

de la plante qui la fournit. La foude d’Ali-

cante, appelée aufîi foude de barille
,

efl la

meilleure pour la chimie & tous les arts où

Ton a befoin de beaucoup d’alkali fixe mi-

néral. La foude de Cherbourg ou de varech

,

efl celle qui contient le moins d’alkali & qu’on

doit rejeter en chimie, quoique pour la ver-

rerie, on l’employe avec beaucoup defuccès,

parce que la fritte vitreufe qu’elle préfente

remplit les vues des verriers
, & facilite la

vitrification.

La foude du commerce confidérée chimi-

quement
, eft un compofé de foude cauflique,

de craie de foude , de craie de potafie en petite

dofe
, de vitriols de potaffe & de foude

,
de

fel marin
, de charbon , de fer à l’état de bleu

de Prude
, fuivaut l’obfervation de Henckel ,

& de terre en partie libre, en partie combinée

^vec l’alkali fixe
, comme dans celle de Cher-

K iij
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bourg. Pour féparer ces fubflances

,
& obtenir

la craie de fonde pure, on la leffive avec de

l’eau diflillée froide; on filtre cette leffive pour

féparer la terre, le fer 8c les matières charbôn-

neufes; enfuite on l’évapore, comme nous l’a-

vons 'dit pour la potafie. On purifie cet alkali

plus facilement que celui de la potafie
,
parce

que comme il crifiallife plus facilement, il fe

fépare mieux de la portion de foude eauflique ;

cependant il entraîne dans fa crifiallifation quel-

ques-uns des fels neutres 8c du bleu de Prufie

qu’il contient
,

8c il faut les en féparer par plu-

fieurs diiïolutions 8c criftallifations fucceffives.

3°, Oh prépare en pharmacie des fels fixes,

qui ont été fort recommandés par Takenius, 8c

qui portent encore fon nom. Le procédé de ce

chimifie çonfifie à mettre dans une marmite

de fer la plante dont on veut retirer le fel ;

on fait chauffer ce vaifieau jufqu’à ce que fon

fond foit bien rouge; la plante, qu’on remue

continuellement
, exhale beaucoup de fumée

;

elle s’enflamme; alors on couvre la marmite

avec un couvercle qui lai fie diffiper la fumée

en fuffoquant la flamme. Par ce moyen , la

plante fe confume peu à peu ; lorfqu’elle eff

réduite en une efpèce de cendre noirâtre, on

la leffive avec l’eau bouillante , 8< en évaporant

cette leflîvfc à ftccité
, on obtient un fel jau'nà-
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tre ou brun. Ce fel efl fouvent alkalin; mais

il efl fort impur; il contient beaucoup de ma-

tière extractive qui le colore, & qui Te trouve

mêlée avec tous les fels neutres que la plante

contenojt ; il elt dans une forte d’état favon-

neux , ce qui le fait employer en médecine

avec quelque fuccès; mais il ne faut pas croire

qu’il ait les mêmes vertus que la plante d’où

on l’a extrait
,
puifque la combuftion en a altéré

nécelTairement les principes. Il feroit impor-

tant d’examiner par l’analyfe chimique les diffé-

rens fels fixes des plantes
,
préparés à la ma-

nière de Takenius

,

pour découvrir les fubftan-

ces falines & extraétives qu’ils contiennent

,

& pour pouvoir déterminer leurs, vertus & la

dofe à laquelle chacun d’eux doit être admi-

niftré.

4°. Lorfqu’on a enlevé par la lefïive des cen-

dres des végétaux
? tout ce qu’elles conjenoient

de matières falines
,

il ne refie plus qu’une fubf-

tance pulvérulente
,
plus ou moins bianche ou

colorée, infipide, infoluble dans l’eau, & qu’on
a regardée jufqu’à préfent comme des terres,

On peut en retirer du fer par le barreau ai-

manté. Ce métal étoit tout formé dans le vé-
gétal

, ainfi que la manganèfe qu’on y a trouvée
1 y a quelque tems. Plufieurs nauiralifies ont

p^nfé quç c’ell au fer que font dues les coli-

& vi
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leurs des plantes. M. Baumé, qui, dans Ton

mémoire fur les argiles , a fait mention du ré-

fidu terreux des végétaux, allure qu’il forme

avec l’acide vitriolique de l’alun & de la fé-

lénite un peu différente de celle qui elt pro-

duite par la terre calcaire pure
j

les autres

acides donnent avec ce réfidu des fels fpathi-

ques, 8c' un peu de. fels martiaux, M. Baume

croit, d’après cela, que la terre des végétaux

efl formée d’argile
, 8c d’une terre voifine des

terres calcaires
,
quoiqu’elle diffère fenfiblement

,

fuivant lui
,
de ces dernières

, en ce qu’elle ne

forme point de chaux vive par l’aéiion du feu.

ïi penfe que l’argile ell formée dans ces êtres

par les codifions qu’y éprouve la terre vitri-

fiahle , & par l’aélion des acides auxquels elle

fe combine
;

que l’argile une fois formée

,

pafiè à l’état de terre calcaire par les nouvelles

élaborations qu’elle fubit dans les filières des

végétaux.

Qu’il nous foit permis d’obferver que les

découvertes faites en Suède fur la nature fafine

des os des animaux
,

qui font à ces êtres ce

que paroît être le tiffu fibreux des végétaux

,

femblent annoncer que le réfidu de ces der-

niers n’efl rien moins qu’une terre. Peut-être

qu’une analyfe exaéte , telle qu’on n’en a point

encore faite fur cet objet j
apprendrait que ee

c-

b
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qu’on a pris pour une matière terreufe
, n’eft

que du phofpate calcaire. Au moins efl il

permis de le foupçonner, d’après les travaux

de Margraf & de M. Berthollet, qui ont retiré

du pholphore de la graine de finapi
,
du gluten

8c de plufieurs autres matières végétales.

CHAPITRE XX.

Des Fermentations en général & de la

Fermentation fpiritueufe en particulier.

A près avoir confldéré les végétaux tels que la

nature nous les préfente, il faut connoître les

changemens 8c les altérations qu’ils font fuf-

ceptibles d’éprouver dans differentes circonf-

îances : ces altérations, qui dépendent entiè-

rement de leur nature, font toujours dues à

un phénomène que l’on appelle fermentation.

La fermentation efl: un mouvement fpontané,

qui s’excite dans un végétal, & qui en change

totalement les propriétés. Ce mouvement efl:

propre aux fluides des corps organiques
, 8c il

u y a que les fubflances élaborées par le prin-

c»pe de la vie végétale ou animale qui en foient

fufceptibles. Lès çhimifles n’ont pas aftes in-



15*4 E L È M E N s

Allé fur cette importante vérité, dont l’applica-

tion aux phénomènes des êtres crganifés , eft

fingulièrement utile au médecin.

Il y a plusieurs circonflances néceflaires à

toute efpèce de fermentation. Telles font :

i°. Un certain degré de fluidité
;
en effet

,
des

fubflances sèches n’éprouvent aucune efpèce de

fermentation.

2°. Une chaleur plus ou moins forte. Les

degrés de chaleur varient pour chaque efpèce

de fermentation ; mais le froid les arrête

toutes.

3°. Le contaél de l’air. C’efl pour cela que

les corps fe con fervent très-bien & fans aucune

altération dans le vide.

Les chimifles ont diflingué, d’après Boer-

liaave ,
trois efpèces de fermentations

;
la fpiri-

tueufe, qui fournit de l’efprit ardent; la fer-

mentation acéteufe
,
qui donne le vinaigre ou

l’acide ; la fermentation putride ou la putréfac-

tion
,

qui produit de l’alkaîi volatil. Il faut

ôbferver qu’il y a plufieurs mouvemens fermen-

tatifs, qui femblent ne point appartenir à ces

trois efpèces; telles font peut-être la fermenta-

tion panaire, celle des mucilages fades, celle

qui développe des parties colorantes , &e. On

a cru que les fermentations fe fuivoient toit-

jours dans l’ordre que nous venons d’énoncer;
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nais il y a des corps qui deviennent acides

ans avoir paffe auparavant à la fermentation

piritueufe; & il en eft d’autres qui fe pour-

ident fans éprouver les deux premières fer-

nentations. Obfervons encore que le mouve-

ment inteflin de la maturation paroît conftituer

me efpèce de fermentation qui développe la

nâtière fucrée.

La fermentation fpirituenfe eft celle qui four-

lit de l’efprit ardent. Pour bien connoître cette

fermentation , nous con fédérerons
,
i°. les con-

ditions néceffairesà fa produdion
;
2
0
. les phé-

omcnes' qui l’accompagnent
5

3°. les diverfes

.ratières qui en font fufceptibles
;
q°. la caufe

e ce mouvement inteflin • y
0

, le produit qu’elle

^ ourlait.

L’expérience a appris aux chimiftes
,

que

autos les matières végétales ne font pas fufcep-

bles de pafTer à la fermentation fpiritueufe,

< qu’il eft néceflaire
,
pour qu’elle ait lieu ,

u’on réunifie piuliçurs circonftances particu-

les : ce font ces diffèrens objets que nous

onfidérons comme conditions néceftaires à la

-rmentation fpiritueufe.

Ces conditions font, l°. un mucilage fiicrc.

a que cette matière qui fok fufceptible

le palier à la fermentation fpiritueufe.

2’". Une fluidité un peu \nfqueuftv Un fuc
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trop fluide ne fermente pas plus qu’un fuc trop

épais.

3
°. Une chaleur de dix à quinze degrés au

thermomètre de Réaumur.

4°. Une grande mafle
,
dans laquelle il puifle

s’exciter un mouvement rapide.

Lorfque les quatre conditions que nous ve-

nons d’indiquer font réunies, alors la fermen-

tation fpiritueufe s’établit
,
& on la reconnoît à

des phénomènes conflans qui la cara&érifent.

Voici ce que l’obfervation a appris fur cet

objet.

i°. Il s’excite dans la liqueur un mouvement

qui va en augmentant jufqu’à ce que la fer-

mentation foit bien établie.

2°. 'Le volume du mélange efl bientôt aug-

mente , 8c cette augmentation fuit la progreflion i

du mouvement.

3
°. La tranfparence de la liqueur efl troublée

:

par des filamens opaques qui font agités & por- i

tés dans tous les points de ce fluide.

4°. Il fe produit une chaleur qui va jufqu’à ijj

dix-huit degrés fuivant M. l’abbé Rozier.

y
0

. Les parties folides mêlées à la liqueur

s’élèvent 8c la furnagent à caufe du fluide élas-

tique qui s’y développe.

6°. Il fe dégage une grande quantité de gazs

acide craieux, Ce gaz forme au-deflus des eu-

/

1PÇ"
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Vês une couche que l’on diftingüe facilement

de l’air. C!eft dans cette couche que M. Priefî-

ley & M. le duc de Chaulnes ont fait leurs

belles expériences. Les bougies s’y éteignent

,

les animaux y meurent ;
la chaux dilîoute dans

l’eau y eh précipitée en craie } les alkalis cauf-

tiques crihallifent parfaitement. C’eh cet acide

contenu fur les cuves en fermentation qui

expofe à un danger fi grand les hommes qui

y travaillent.

7
0

. Le dégagement de ce gaz eh accom-

pagné de la formation d’un grand nombre de

bulles
,
qui ne font dues qu’à la liqueur vif-

c queufe que l’acide craieux eh obligé de tra-

v verfer.

Tous ces phénomènes s’appaifent à mefure

-que la liqueur, de douce 8c fucrée qu’elle

. étoit
,

devient vive
,

piquante 8c fufceptiblç

d’enivrer.

Le befoin a fuggéré aux hommes de pré-

parer des liqueurs fermentées avec un grand

nombre de fubhances végétales différentes les

"unes des autres
;
mais l’expérience a convaincu

qu’il n’y a que les matières fucrées qui font

fufceptibles d’en former. Parmi ces dernières,

celles dont on fait le plus d’ufage, & qu’il eh
par conféquent néceftaire d’examiner, font les

Suivantes,
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i°. Le fuc de raifin produit le vin propre-

ment dit, la meilleure de toutes les liqueurs fer-

mentées. Pour bien connoître l’art du vigne-

ron
,
dont l’objet eft très-important pour les

befoins de la vie, il faut examiner, i®. la na-

ture du terrein où croît la vigne. On fait qu’un

fol fec & aride efl en général très-bon pour

cette plante, & qu’une terre graffe & forte ne

lui convient pas. 2°. Le travail & la culture de

ce végétal ;
on le taille

,
on en courbe les

branches pour arrêter le cours de la sève : on

a foin que la vigne foit expofée au foleil
, 8c

fur-tout à la réverbération de fes ravons par
j 1

[i

la terre, 8c c. on ne lui fournit point d’en-

grais
,

Scc. 3

0
. L’hifioire de la végétation

de la vigne , de fon expofition , de fa flo-

ral fon
,
de la formation du raifin , de fa ma-

turité ; 4
0

. celle des accidens auxquels elle eH

expofée, tels que la gelée, la pluie abondante,

l’humidité; y
0

. le tems de la vendange, quiJB

doit être fec 8c chaud. Ces connoiflances pré-

liminaires une fois acquifes
, on doit confidérer

l’art de faire le vin, qui confifle à mettre le»

railins égrappés dans une cuve
,
à les expofer

à une chaleur de quinze à feize degrés, à les

écrafer
,
à les fouler, à les agiter; alors la fer-

mentation s’y excite
,
& tous fes phénomènes! ;

ont lieu. Le fuc de raifin, ou le moût, n©
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doit être ni trop fluide, ni trop épais; dans le

premier cas, onvl’épailïit par la cuiflon; dans

le fécond
,
on le délaye avec de l’eau. Lorf-

que le vin eft fait, on le foutire & on le met

dans des tonneaux qu’on ne bouche pas. Il

éprouve une fécondé fermentation infenfible

qui en combine plus intimement les principes;

ii s’en précipite une lie fine & un fel connu

fous le nomde tartre, que nous examinerons

plus bas. Pour le conferver ,
on le foufre ou

on lemute , en faifant brûler dans le tonneau où

il efl contenu, des linges imprégnés de foufre.

Il efl encore important de connoître les dif-

férens vins. La France en produit un grand

nombre d’excellens. Ceux de Bourgogne font

. les meilleurs de tous pour l’ufage journalier.

Leurs principes font parfaitement combinés
,

& il n’y en a aucun qui domine. Les vins de

l’Orléannois ont des qualités allez femblables à

ceux de Bourgogne
,

lorfque le tems a diflîpé

un peu de leur verdeur
, & a enchaîné l’efprit

ardent qui y efl excédent. Les vins rouges de

Champagne font très-bons très- délicats. Le
vin blanc non moufleux de ce pays vaut beau-

( coup mieux que le vin moufleux , dont le goût

1 Plcjuant & aigrelet, ainfi que la propriété de

mou fier, dépendent de l’acide .craieux qui y a

pour ainfl dire été renfermé lorfqu’on l’a mis
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en bouteille avant que la fermentation fut ache-

vée. Les vins de Languedoc & de Guyenne

font foncés en couleur, très- toniques & très-

ftomachiques ,
fur-tout quand ils font vieux.

Les vins d’Anjou font blancs, fort fpiritueux,

& ils enivrent très-promptement.

Quant aux vins étrangers , ceux d’Allemagne

connus fous le nom de vins de Rhin & de la

Mofelle ,
font blancs, très-fpiritueux

;
leur fa-

veur eft fraîche & piquante ; il enivrent très-

promptement. Quelques vins d’Italie , tels que

ceux d’Orviette ,
de Vicence , le Lacrima

Chrifi
,
&c. font bien fermentés. 8c imitent

alfez les bons vins de France : ceux d’Efpagne

& de Grèce font en général cuits, doux, peu

fermentés , 8c très-mal fains. 11 faut cependant

en excepter ceux de Rota & d’Alicante
,
qui

palîent
,
avec raifon

,
pour des llomachiques

& des cordiaux très-utiles.

2°. Les pommes Sc les poires donnent le cidre

8c le poiré
; ces efpèces de vins font alfez

bons ,
8c on peut en tirer de bonne eau-de-vie,

comme l’a démontré M. d’Arcet.

3°. Les cerifes fournillent un alfez bon vin,

dont on retire une eau-de-vie nommée par les
f

Allemand kirchenwaJJ'er.

q°. Les abricots ,
les pêches

,
les prunes ,

en

donnent de moins bon.

Si- 1



D’Hrs'f, Nat. et de Chimie. 16 r

y
0

. Le fucre di(Tous dans l’eau fermente

facilement; on tire de cette efpèce de vin une

cau-de-vie nommée tafia , rhum ,
guildive

, 8cc.

6°. Les femences des graminées, & fpéciale-

ment l’orge ,
fourniiïent une efpèce de vin ap-

pelé bierre. L’art du bralTeur confiée dans les

procédés ftiivans. On fait tremper l’orge pen-

dant trente ou quarante heures dans l’eau pour

le ramollir
; on laide germer cet orge mis en

tas; on le sèche à la tonraille ou fourneau ter-

miné par une tremie fur laquelle on l’étend
;

on le crible enfuire pour en féparer les germes

appelîés tàuraillons ; on le moud en une fa-

rine nommée malt; on délaye c^tte farine dans

la cuve matière avec de l’eau chaude qui dif-

fout le mucilage ; on nomme cette eau
,
pre-

mier métier
; on la reverfe de nouveau fur le

malt, après l’avoir fait chauffer, & elle forme

le fécond métier
;

on la fait cuire 8c on la

met à fermenter avec du houblon & de la

levure, dans une cuve nommée guilloire; quand
la fermentation efl appaifée , on l’agite ou on
bat la guilloire; on tire la bierre d^ns des ton-

neaux; la fermentation fecondaire en élève une
[

r

I
f ecume nommée levûre

,
qui fert à exciter la

fermentation de la décoétion d’orge dans la

r cuve guilloire. La germination développe dans
1 orge une matière fucrée

,
à laquelle il doit la

Tome IK. L
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propriété de former du vin
; on en pourroit

faire de même avec la plupart des autres fe-

mences graminées.

Tous ces faits démontrent que h matière fu-

crée eft le feu! principe des végétaux
,
qui foit

fufceptible de palier à la fermentation fpiri-

tueufe, 8c que l’eau eft néceffaire pour la

produétion de ce mouvement inteftin. M. La-

voifier penfe que ce fluide eft décote pofé dans

cette operation ;
l’oxigyne fe porte fur la ma-

tière charboneufe du fucre & forme l’acide

craieux ou charboneux qui fe dégage pendant

cette fermentation
,
tandis que la bafe du gaz

inflammable s’unit à l’huile du corps fuçré, 8c

forme une fubftance combuftible très -légère ,

très-divifée
,

qui contient beaucoup moins de

matière charboneufe que le lucre entier, qui

eft beaucoup plus inflammable que lui
, & qui

conftitue l’efprit ardent.

Le produit de toutes ces fnbftances fermen-

tées , eft une liqueur particulière plus ou moins

colorée, d’une odeur aromatique, d’une faveu

piquante & chaude, qui ranime le jeu des ftbre

affaiblies, lorfqu’on la prend à petite dofe

8c qui enivre lorfqu’on en boit trop ;
c’eft c

que tout le monde connoît fous le nom de vin

Le vinderaifin que nous prendrons pourexem

'pie
,
eft uticompofé d’une grande quantité d’eau
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ci’efprit ardent ,
d’un Tel elfentiel nommé tartre ,

& d’une matière extrafto-réfmeufe Colorante
, à

laquelle les viiis rouges doivent leur couleur.

Avant d’indiquer les moyens de féparer ces

principes, il faut connaître les propriétés dtl

vin entier non altéré, & fes ufages. Le vin elt

fufceptible de dilïoudre beaucoup de corps

,

en raifon de l’eau ,
de l’efprit ardent & du fel

elfentiel acide dont il eft formé. Il s’unit aux:

extraits, aux réfines, à certains métaux, &c*

C’efi fur ces propriétés que font fondées les pré-

parations des vins médicinaux. Tels font, i°. le

vin émétique qui fe prépare en faifant macérer

dans deux livres de bon vin blanc quatre onces

de fafran des métaux ;
on filtre la liqueur

,

ou bien on l’emploie trouble comme un très-

fort irritant dans l’apoplexie
,

dans la para-

lyfie, 8cc. 2
0

. Le vin chalybé fait par la rîi-

geflion d’une once de limaille d’acier avec deux

livres de vin blanc
5

c’eft un excellent tonique

& apéritif. 3
0

. Les vins végétaux qui fe prépa-

ient, a ou avec le vin rouge dans lequel on fait

macérer des plantes afiringentes, aromatiques
$

b ou avec le vin blanc qu’on emploie ordinai-

rement pour les plantes anti-fcorbutiques ; c ou

avec le vin d’Ëfpagne
;

le vin fcillitique fe fait

avec cette efpèce de vin ,
ainfi que le laudar

num liquide de Sydenham, L’on prépare ce

L ij
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dernier en faifant digérer pendant plufleurs jours

deux onces d’opium coupé par tranches, une

once de fafran
, un gros de eanelle & de clous

de girofle concalTé dans une livre de vin d’Ef-

pagne. Ce médicament efl un très-bon calmant

à la dofe de quelques gouttes, fur-tout lorfqu’on

craint que l’opium n’affoiblHfe le malade, ou

ïfarrêie quelqu’évacuation utile.

Pour décompofer le vin 8c en féparer les dif-

férens principes
,
on fe fert ordinairement de

l’adion du feu. On diflille cette liqueur dans

un alambic de cuivre étamé, auquel on adapte

un récipient; on obtient , dès que le vin bout,

un fluide blanc légèrement opaque 8c laiteux,

d’une faveur piquante 8c chaude, d’une odeur

forte 8< fuave ;
on continue à recevoir ce flui-

de jufqu’à ce que les vapeurs qui s’en élèvent

ceffent de s’enflammer à l’approche d’une lu-

mière. Ce produit efl: ce qu’on appelle eau-

de-vie ; c’efl; un compofé d’eau, cfefprit ardent

& d’une petite quantité d’huile qui lui ôte fa

ti‘anfpa-rence pendant qu’elle diflille
,
8c qui la

colore en jaune par la fuite. On. ne doit point

attribuer la couleur des vieilles eaux-de-vie du

commerce , à cette efpèce d’huile feule qui pafle

avec elle dans la diflilîation
,
mais bien à la

matière extraétive du bois qu’elle a difloute dans

les tonneaux qui ont fervi à la contenir. L’eau»
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de-vie efl la liqueur d’où on extrait l’efprit ar-

dent ,
comme nous le verrons plus bas. Après

avoir fourni l’eau-de-vie ,
le vin eft d’une cou-

leur foncée
,
d’un goût acide & auftère

;
il eft

trouble
,
& on y obferve une grande quantité

de cnflaux falins qui ne font que du tartre. Ce

fluide eil alors tont-à-fait décompofé, & on

ne peut plus lui donner fes pre.mières proprié-

tés
,
en combinant le produit fpiritueux qu’on

en a obtenu avec le réfidu qu’il a fourni. Cette

analyfe efl donc compliquée. Si on évapore le

réfidu du vin d’ou on a reriré l’eau-de-vie, il

prend la forme 8c la confiflance d’un extrait.

On peut en féparer la partie colorante avec l’ef-

prit-de-vin
,

qui ne touche point au tartre.

Cette efpcce de teinture n’efl point précipitée

par l’eau
; en l’évaporant à ficcité

,
le réfidu

s’enflamme facilement, 8c efl diiïoluble dans

l’eau; c’eft une véritable fubflance réfi no- extrac-

tive que l’efprit ardent formé par la fermen-

tation a enlevée de la pellicule des raifins. On
voit d’après cette analyfe

,
que le vin efl vé-

ritablement compofé d’eau, d’efprit ardent,

de tartre, 8c d’une matière colorante. Nous
connoilfons la nature 8c les propriétés de deux
de ces fubflanccs

,
de l’eau 8c de l’extrait co-

lorant
, il ne nous refte pins qu’à examiner cel-

les de l’efprit ardent 8c du tartre.

L iij
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Avant de parler de ces deux matières
,
nous

devons dire un mot d’une fubftance qui fe pré-

cipite du vin pendant la fermentation
, & qu’on

appelle lie. C’efl: un compofé de pépins , de

pelures de railins, de tartre groflier 8c de vi-

triol de potafle. On en retire de Pcau-de-vie

en la diftillant à feu nu. Si on la traite à la

cornue, elle donne du phlegme acide, de

l’huile , de l’alkali volatil
,
8c fon charbon con-

tient de la craie de potaffe 8c du vitriol de

potade. L’incinération de la lie du vin, faite

à l’air libre, fournit un alkali lixe végétal cauf-

tique 8c mêlé de tartre vitriolé
,
qui efl connu

dans les arts fous le nom de cendres grave-

lées. Les détails dans lefquels nous allons en-

trer fur les propriétés de l’efprit-de-vin 8c du

tartre , compléteront ce que nous venons de

dire fur
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CHAPITRE XXL

Du produit de la fermentation fpiritueufe

ou de l'Efprit ardent.

L’Eau-de-vif. que l’on retire en diftillant

le vin à feu nu ,
eft un compofé d’efprit ar-

dent, d’eau, & d’une petite portion de ma-

tière huilettfe. Pour féparer ces. fubflances
,
6c

obtenir l’efprit ardent pur
,
on fe fert de la

diÜillation. Il y a plufieurs procédés pour dif-

tiller l’efprit-de-vin. M. Baumé confeille de

dilliller Peau-de-vie au bain-marie un allez grand

nombre de fois
,
pour en tirer tout ce qu’elle

contient de fpiritueux. Il recommande de fé-

parer le premier quart du produit de la pre-

mière didillation
,

8c de mettre également à

part la première moitié du produit des dillil-

lations fuivantes ; oii mêle enfembîe tous ces

premiers produits , & on les rcéliiie à une cha-

leur dpuce. La première moitié de liqueur qui

paffe dans cette re&ilication , ell l’efprit ardent

le plus pur & le plus fort
,
nommé alkool du vin ;

le relie ell un efprit moins fort
,
mais encore

tres-bon pour les ufages ordinaires. Rouelle

L iv
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prefcrivoit de retirer par la diflillation au bain-

marie , la moitié de l’eau-de-vie
. employée ;

ce premier produit efl: de Pefprit-de-vin com-

mun
; en le résiliant deux fois, & le réduifant

environ à deux tiers , en obtient de Pefprit-

de-vin plus fort
,
que l’on diflille de nouveau

avec de- l’eau, d’après le procédé de Kunckel*

Peau fépare Pefprit-de-vin de l’huile qui Palté-

roit : on reétilie cet efprit diflillé avec Peau ,

& on efl sûr alors de l’avoir parfaitement pur.

Le réftdii de Peau-de-vie diflillée n’efl qu’une

eau chargée de quelques parties colorantes

,

& furnagée par une efpèce d’huile particu-

lière.

On conçoit que ce fluide peut ,
d’après les

diffërens procédés que l’on emploie ,
avoir dif-

férens degrés de force & de pureié. On a cher-

ché depuis long-tems des moyens de recon-

naître fa pureté. On a cru d’abord que Pefprit-

de-vin qui s'enflamme facilement
, & qui ne

Laifle aucun rétidu
, étôit très-pur p mais on fait

aujourd’hui que la chaleur excitée par fa coin*

buflion
,

efl allez forte pour difliper tout le

phiegme qu’il pourroit contenir. On a propofé

l’épreuve de la poudre ; lorfque l’efprit-de vin

allumé dans une cuiller fur de la poudre à

canon ne l’enflamme pas . il efl regardé comme

mauvais; fi, au contraire, il y met le feu, ou
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îe juge très- bon. Mais cette épreuve eft fau-

tive & trompeufe ,
car en mettant beaucoup

du meilleur efprit-de-vin fur peu de poudre,

l’eau qu’il fournit dans fa combufiion ,
hume&e

la poudre, & elle ne s’allumera pas, tandis

quon pourra l’enflammer en faifant brûler à fa

furface une très- petite quantité d’efprit-de-vin

phlegmatique. Ce moyen n’efi donc pas plus

sûr que le premier. Boerhaave a donné un très-

bon procédé pour connoître la pureté de ce

fluide
;

il confifle à jeter dans l’efprit-de-vin

du fel fixe de tartre bien fec en poudre. Il

s’unit à l’eau furabondante de l’efprit-de-vin,

& il forme un fluide plus pefant & plus coloré

que l’efprit ardent , & qui ne fe mêle point

avec ce dernier qui le fumage. Enfin, M. Bau-

me, fondé fur ce que l’efprit-de-vin efl d’au-

tant plus léger que l’eau
,

qu’il efl plus pur

,

a imaginé un aréomètre
, à l'aide duquel on

peut déterminer d’une manière exaéle îe degré

de pureté de ce fluide & de toutes les liqueurs

ipiritueufes. Cet infiniment plongé dans l’efprit-

de-vin, s’y enfonce d’autant plus que ce fluide

e fl plus pur. Il s’efl alluré par des expériences

bien faites
,
que l’efprit-de-vin le plus pur &

le plus redifié donne trente-huit degrés à fon

aréomètre. On peut voir dans fes Elémens de

Pharmacie, la manière de confiruire cet infini-
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ment, ainfi que les réfultats que l’efprit de-vin

mélé avec différentes quantités d’eau a donnés;

ce qui peut fervir à faire reconnoître par corn-

paraifon l’efprit-de-vin qu’on examine au pèfe-

liqueur.

L’efprit ardent pur, obtenu par le procédé

que nous venons de décrire
,

efi un fluide

tr'anfparent , très-mobile
, très-léger

,
qui pèfe

fix gros quarante- huit grains, dans une bou-

teille qui tient une once d’eau diflillée. Son

odeur eff pénétrante & agréable; fa faveur elt

vive & chaude. Il efl extrêmement volatil. Lorf-

qu’on le chauffe même légèrement dans des

vaiffeaux fermés
,

il s’élève & paffe fans alté-

ration dans les récipiens ; il fe concentre par

ce moyen, & il fe fépare du peu d’eau qu’il

pourroit contenir. C’eft pour cela que les pre-

mières portions font les plus fuaves , les plus

volatiles & les plus pures. On croyoit autre-

fois que
, lorfqu’on diflille de l’efprit-de-vin

,

il fe dégageoit toujours une grande quantité

/
d’air ;

on fait aujourd’hui que c’efl la partie

fpiritueufe qui fe fépare de l’eau ,
St qui fe

volatilife dans l’état de gaz.

Lorfqu’on chauffe l’efprit ardent avec le con-

taêl de l’air
,

il s’allume bientôt St préfente une

flamme légère, blanche dans le milieu ,
St bleue

fur fes bords
,

il brûle ainfi fans laiffer aucun
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réfidu ,
lorfqu’il e£l bien déphlegmé. Plufieurs

ch imi 11 es ont eflayé de favoir ce qne donne

refprit-de-vki en brûlant. Il Te font aiïiirés que

fa flamme n’efl accompagnée d’aucune fuie ni

d’aucune fumée , & qu’en recevant ce qui s’en

volatilife ,
on n’obtient que de l’eau pure ,

in-

flpide, inodore & absolument dans l’état d’eau

dilîillee. Boerhaave penfoit d’après ce phéno-

mène
,
que la flamme étoii due à l’eau . & cette

opinion efl confirmée par ce qu’on fait au-

jourd’hui fur le gaz inflammable obtenu de

la décompofition de l’eau , & par l’eau qu’on

obtient en brûlant du gaz inflammable. M. La-

voifier a découvert en brûlant de l’efprit-de-vin

dans une cheminée propre à en recueillir les

vapeurs
,
que l’on obtient plus d’eau que l’on

n’emploie d’efprit ardent
;
ce qui prouve que

cette liqueur contient une grande quantité de gaz

inflammable
;
d’un autre côté ,

M. Berthollet

a remarqué que lorfqu’on fait brûler un mé-

lange de cet efprit & d’eau, le fluide réfidu pré- «

cipite l’eau de chaux; cette expérience annonce

que l’efprit ardent contient un peu de matière

charbanneufe qui par fa combuflion ou fa corn*

binaifon avec l’oxigyne
,
forme de l’acide craieux.

bes chimifles ont adopté différentes opinions

fur fa nature. Stahl , Boerhaave , & plufieurs

autres ont regardé ce fluide comme compofé
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d’une huile très -tenue, d’un acide atténué, &
d’eau. C’eft donc

,
fuivant cette opinion

,
une

forte de favon acide. D’autres , à la tête des-

quels on doit placer Cartheufer & Macquer,

penfent que Pefprit-de-vin efi formé de l’union

du phlogifiique avec l’eau. On ne connoît pas

encore bien la nature de cette liqueur.

L’efprlt-de-vin expofé à l’air s’évapore à une

température de dix degrés au-deffus de la gla-

ce, & il ne laifTe aucune efpèce de réfidu , fi

ce n’eft un peu d’eau
,

lorfqu’il n’eft pas très-

déphlegmé. Cette évaporation à l’air efi d’au-

tant plus rapide, que l’atmofphère efi plus chau-

de
;

elle produit un froid plus ou moins vif,

fuivant fa rapidité
;
à 68 degrés de chaleur au-

deiïiis de o, l’efpnt-de-vin efi fous forme de

fluide élaflique.

L’efprit-de-vin s’unit à l’eau en toutes pro-

portions
, & il y efi parfaitement diffoluble.

Cette diffolution fe fait avec chaleur , & elle

forme des efpèces d’eaux-de-vie d’autant plus

fortes, que l’efprit-de-vin y efi en plus grande

quantité. L’affinité de combinaifon entre ces

deux fluides efi fi forte, que l’eau efi capable

de féparer de l’efprit ardent plufieurs corps qui

lui font unis, & que réciproquement Pefprit-

de-vin décompofe la plupart des dilfol étions

falines ,
8c en précipite les fels. C’eft d’après
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cette dernière propriété que Boulduc a pro-

pofé de fe fervir d’efprit-de-vin pour précipi-

ter les fels contenus dans les eaux minérales,

& pour les obtenir fans altération.

L’efprit-de-vin n’a point d’adion fur les ter-

res pures. On ne fait point s’il feroit altéré par

la terre pefante & la magnélie. La chaux pa-

roît fufceptible de lui faire éprouver quelque

changement
,
puifque

,
lorfqu’on diflille l’ef-

prit-de vin fur cette fubhance falino-terreufe

,

ce fluide acquiért de l’odeur ; mais on n’a pas

fuivi cette altération.

Les alkalis fixes paroi(Tent décompofer réelle-

ment l’efprit de-vin ,
comme le prouve la pré-

paration connue en pharmacie fous le nom de

teinture âcre de tartre . Pour préparer ce médi-

cament, on fait fondre de la potaffe dans un

creufet, on la pulvérife toute chaude, on la

met dans un matras
; on verfe de l’efprit-de-vin

très-déphlegmé trois ou quatre travers de doigt

au-deftus du fel ; on bouche le matras avec

un autre plus petit
;
on les lute enfemble & 011

fait digérer le tout au bain de fable, jufqu’à

ce que Telprit-de-vin ait acquis une couleur

Tougeâtre. Il refie plus ou moins d’alkali au fond

duvaifleau. En diflillant la teinture âcre de tartre,

on obtient un efprit-de-vin d’une odeur fuave,

peu altéré, & il relie dans la cornue une matière
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femblable à un extrait favonneux, qui diflilléfi

à feu nu , donne de l’efprït-de-vin, de i’efprit al-

kali volatil , & une huile empyj eumatique légè-

re; il fe forme dans cette opération un peu de

charbon, dans lequel on retrouve de la potalTe.

Cette expérience femble démontrer que l’efprit-»

de-vin contient une huile dont l’alkali hxe s’em-

pare
,
8c avec laquelle il forme un véritable

favon
,
qui fe trouve diffous dans la portion

d’efprit ardent non décompofé. Le l'ilium de

Paracelfe ne diffère de la teinture âcre de tartre

que parce que l’alkali fixe qu’on emploie pour

le préparer, paraît avoir été mis dans l’état

de caufHcité par les chaux métalliques avec lef-

quelles il a été chauffé. On fait fondre enfenv

ble les régules d’antimoine martial
,

jovial
,
&

de vénus à la dofe de quatre onces de chaque,

on les réduit en poudre , on les fait détonner

avec dix-huit onces de nitre 8c autant de tartre;

on pouffe à la fonte, on pulvérife ce mélange,

on le met dans un matras, 8c on verfe par-

deffus de Tefprit-de vin bien déphlegmé, juf-

qu’à ce qu’il fumage de trois ou quatre travers

de doigt. Ce mélange mis en digeflion fur un

bain de fable
,
prend une belle couleur rouge

.

plus foncée que la teinture âcre de tartre ,
8c

elle préfente tous les mêmes phénomènes ; I

on peut faire cette dernière entièrement fem-

i
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blable au lilium deParacelfe, en faifant digérer

l’efprit-de-vin fur l’alkaîi fixe caufiique, au lieu

de fe fervir de fel fixe de tartre
,
que i’adion

du feu ne prive pas entièrement d’acide craieux

,

à moins qu’on ne le tienne rouge pendant long-

tems. M. Berthollet s’efi a(Turé que ces tein-

tures 11e font que des diflolutions de potafie

caufiique dans l’efprit-de-vin, & qu’elles four-

nilfent un moyen utile d’obtenir cet alkali très-

pur ,
en le féparant par l’évaporation. L’efprit-

de-vin a la même aélion fur la foude pure.

La teinture âcre de tartre & le lilium font de

très-bons toniques 8c de puifians fondans. On
les emploie dans tous les cas où les forces des

malades ne font point fuffïfantes pour favo-

rifer les crifes, comme dans la fièvre maligne,

les petites véroles de mauvais cara&ère
, &c.

On n’a point encore bien examiné Paétion de

Palkali volatil caufiique fur l’efprit-de-vin.

Tous les acides préfentent avec ce fluide fpi-

ritueux des phénomènes fort importans à obfer-

ver
;
lorfqu’on verfe de l’huile de vitriol bien

concentrée fur partie égale d’efprit de-vin rec-

tifié
, il fe produit une chaleur 8c un fifflement

remarquables
; ces deux fubfiances fe colorent

,

8c il fè dégage en même tems une odeur fuave ,

comparable à celle du citron ou des pommes
de reinette. Si l’on place la cornue dans la-
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quelle on fait ordinairement ce mélange, far

un bain de fable échauffé , 6c qu’on y adapte

deux grands ballons, dont le premier plonge

dans une terrine pleine d’eau froide, on obtient,

i°. un efprit- de-vin d’une odeur fuave ;
2°. une

liqueur nommée éther
,
d’une odeur très-fuave

,

d’une volatilité extrême
,

6c dont la prélence

eft annoncée par l’ébullition de la liqueur con-

tenue dans la cornue
,

6c par les groffes (tries

qui pilonnent la voûte de ce vaiffeau. On a

foin de rafraîchir le ballon qui le reçoit, avec

des linges mouillés. 3
0

. Après l’éther, il paffe

un efprit fulfureux , dont la couleur blanche

& l’odeur avertiffent qu’on doit déluter le ballon

pour avoir l’éther féparé, 4
0

. Il fe volatilité en

même tems une huile légère, jaunâtre, qu’on

appelle huile douce de vin. On doit modérer

beaucoup le feu après que l’éther eft paffé,

parce que la matière contenue dans la cornue

eft noire
,
épaiffe

, 6c fe bourfouffle conlidcra-

blement. Lorfque l’huile douce ell toute

diftillée, il paffe encore de l’acide fulfureux,

qui devient de plus en plus épais, & n’eft plus

à la fin que de l’huile de vitriol noire 6c fale.

6°. En continuant cette opération par un feu

doux ,
on parvient à deffécher entièrement le

réfidu, 6c à lui donner la forme 6c la confif-

tance d’un bitume. On en retire une liqueur

,

acide,

;
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icîde ,
& une fubftance sèche & jaunâtre comme

du foufre, en expofant ce bitume à un feu

très-fort. M, Baumé, qui a fait une grande fuite

de travaux fur l’éther vitriolique ,
a examiné

ce réfidu avec beaucoup de foin
;

il y a trouvé

du vitriol martial, du bleu de Prude, une fubfT

tance farine Sc une terre particulière, dont il

n’a point déterminé la nature : il allure même

que le fublimé jaunâtre qu’il fournit, n’ed point

du foufre, Sc qu’il refie blanc cc pulvérulent,

fans s’enflammer fur les charbons. Nous ajou-

terons à ces détails
,
que le réfidu de l’éther

peut refournir de nouvel éther en y ajoutant,

fuivant le procédé de M. Cadet , un tiers d’ef-

prit-de-vin déphlegmé par le fel de tartre
, 8c

en diflillant ce mélange. On peut réitérer plu-

fieurs fois ces diflillations ,
8c retirer ainfit d’un

mélange de fix livres d’huile de vitriol 8c d’ejfi*

prit-de-vin
,

auquel on ajoute fucceffivemenE

quinze livres de ce dernier fluide, plus de dix

livres de bon éther.

L’operation que nous venons de décrire
,

effc

une des plus fingulières cpic la chimie fournifié

par les phénomènes quelle prélente, 8c en

i même tems une des plus importantes
,
par les

' lumières qu’elle peut répandre fur la compofr-

îion de l’efprit-de-vin. Il y a fur la formations

de l’éther, deux opinions qu’il eft néceflairs

Tome IF', M
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de faire connoître. Macquer
,
qui

,
comme nous

rhtiile de vitriol enlève Feau de cette fubflance,

& la rapproche de plus en plus des caractères

d’abord de l’efprit-de-vin peu altéré, enfuite

un fluide qui tient le milieu entre l’efprit- de-vin

& l’huile
,
qui eft l’éther

, & enfin une véritable

huile; parce que l’huile de vitriol agit avec

d’autant plus d’énergie fur les principes de l’ef-

prit-de-vin
,
que la chaleur employée pour

obtenir l’éther eft plus forte. Bucquet , frappé

d’une objeétion forte qu’il avoit faite à cette

théorie, fur ce qu’il étoit difficile de concevoir $

comment l’huile de vitriol
,
chargée dès le com-

mencement de fon aélion fur l’efprit-de'Vin,
'

d’une certaine quantité d’eau qu’elle avoit en-
j:

levée à ce fluide
,
pouvoit

,
quoique phlegma-

|

tiqu^, réagir afîez fur une autre portion du
In 1 ^ kntlbnv

par la chaleur les mêmes principes' que tous Ife*
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bitumes, c’eft-à-dire ,
une huile légère, très-

odorante , très - combuftible , une efpèce de

naphte qui étqit l’éther , & enfuite une huile

moins volatile & plus colorée que la première

,

qui étoit l’huile douce du vin ; on verra en

effet par les propriétés de l’éther, que nous

allons examiner, que ce fluide a tous les carac-

tères d’une huile très -tenue, & telle que le

naphte. Cette théorie n’explique point aftez;

clairement ce qui fe pâlie dans la préparation

de l’éther ;
il paroît que Poxigÿne eft enlevé

à l’acide vitriolique par l’efprit-de-vin
, & que

c’eft ce principe qui conflitue en partie l’éther.

L’éther obtenu par le procédé que nous avons

décrit, n’efl pas très-pur; il eft uni à de l’efprit-

de-vin & à de l’acide fulfureux. Pour le rec-

tifier
,
on le diftille dans une cornue au bain

,de fable
, avec de l’alkali fixe. Ce fel fe com-

bine avec l’acide fulfureux
, & l’éther pafîe

très-pur à la plus douce chaleur. Si l’on fépare

la première moitié de ce produit , on obtient

l’éther le plus pur & le plus reétifîé.

L’éther eft un fluide beaucoup plus léger que

Pefprit- de-vin, d’une odeur forte, fuave & très-

expanflble
, d’une faveur chaude & piquante.

U eft fi volatil, qu’en le verfant ou en l’agitant,

il Ce diflipe en un inftant. Il produit dans fon

évaporation un froid tel qu’il peut faire geler

M ij
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l’eau, comme M. Baume l’a démontré par Tes

belles expériences. Il fe réduit en une forte de

gaz éthéré, qui brûle avec rapidité. L’air qui

tient de l’éther en diflolution, peut palier à tra-

vers l’eau, fans cefler d’être inflammable 8c
ta

,
lofiîo i anicrrnoo

odorant. L’éther s’allume très -facilement
,

dès. qu’on le chauffe à Pair libre ou qu’on en

approche un corps enflammé
; l’étincelle élec-

trique l’allume de même. Il répand une flamme

blanche fort Jumineufe , 8c il laide une trace
*'*• -JJ * JdlJ J J J JJ.x 1 i 8) 1 . CJJ/ JLJ V ilU l IlUiOiflfii J

noire comme charboneufe à la furface des corps

que l’on expofe à fa flamme. M. Lavoifier a

conflaté qu'il fe forme de l’acide craîeux pen-

dant lacombuflionde cette liqueur, &M.Schéele

que le- réfldu de Péther brûlé fur un peu d’eaci

contient de l’acide vitriolique.

L’éther fe difTbut dans dix parties d’eau ,

fuivaut M. le comte de Lauraeuais. On ira

point encore examiné en détail les phénomènes

que Péther préfenteroit avec toutes les fub fian-

ces falines ; on ne connoît, bien que Paction ae
-uj c tjo - , ne rnnori o ^Eânjuj’icJ I

quelques acides. La chaux les alcalis fixes

ne paroiflent point, fulceptiblesr dé. raberejr.1

L’alkali volatil cauflique s’y mêle en toutes pi cr

portions ,
8c il forme une matière dont l’odeur

mixte pourroit être très-utile dans les afphixie

Si les maladies fpafmodiques. L’huile de vitrio

s’échauffe beaucoup avec Péther, 8c elle peu
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en convertir une bonne partie en huile douce

du vin par la diûillation. L’acide nitreux fu-

mant y excite une effervefcence confidérable
,

& l’éther femble devenir plus confîfiant, plus

coloré & plus huileux dans cette expérience.

On n’a point combiné l’éther avec les autres

matières falines
,

ni même avec les fubftances

inflammables minérales. On s’efi feulement

alluré qu’il difiout les huiles efTentielles & les

réfines comme l’efprit de-vin 3 & les médecins

emploient fouvent des teintures éthérées.

L’éther efi regardé en médecine comme un

tonique puiffant, & comme un très-bon ami-

fpafmodique. On l’emploie dans les accès hifié-

nques, dans les coliques fpafmodiques. Il s’op-

pofe promptement aux vices de la digefiion

,

qui ont pour' caufe la foiblefie de l’efiomac.

On ne doit l’adminiftrer qu’avec prudence
,

parce qu’on fait que fon ufage excefiif efi dan-

gereux
3
on s’en fërt encore avec fuccès à l’ex-

térieur
, dans les douleurs de tête

, dans les

brûlures, &c. Hoffman, qui s’efi beaucoup

occupé des combinaifons de l’efprit-de-vin avec

l’acide vitriolique
, fe fervoit d’un médicament

eompofé d’huile douce du vin diffoute dans

l’efprit-de-vin, qu’il appeloit liqueur minérale

apodyne. La faculté de médecine de Paris a

Ajouté l’éther à cette liqueur, & elle a prefcrit

****• V M iij
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dans fon difpenfaire de là préparer en mêlant

deux onces de l’efprit-de-vin qui paffe avant

l’éther
,
deux onces d’éther

,
& douze gouttes

d’huile douce de vin. Ce médicament s’emploie

comme l’éther; mais il n’a pas à beaucoup près

la même vertu è

L’acide nitreux agit d’une manière très- rapide

fur l’efprit-de-'vin. M. Navier eft le premier

qui ait donné -un procédé facile & peu difpen-

dieux pour préparer l’éther nitreux. On prend

d’après ce chimifle , une bouteille de Sèves

très-forte ,
on y verfe douze onces d’efprit-

de-vin bien pur & bien rectifié y & on la* plonge

dans l’eau froide, ou mieux encore dans la

glace; on ajoute à plufîeurs reprifes, & en

agitant chaque fois le mélange
,

huit onces

d’efprit de nitre, on la bouche avec un bou-

chon de liège
,
qu’on a ffujettit avec de la peau,

& qu’on fïcèle bien. On laÜTe ce mélangé en

repos dans un endroit écarté, pour prévenir les

acidens de la fracture de la bouteille, qui

quelquefois a lieu. Au bout de quelques heu-

res , il s’élève des bulles du fond de ce vaiffeau ,

8c il fe raflemble à la furface dé la liqueur,

des gouttes qui forment peu à peu une cou-

che de véritable éther. Ce dégagement a lieu

pendant quatre à fix jours;' Dès qu’on n’apper-

çoit -jdus de mouvement dàils la liqueur, ou
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perce le
.

bouchon -tyvec un- poinçon pour laiffer

échapper une certaine quantité chair, qui, fans,

cette précaution, fortiroit brufqueuaent en dé-

bouchant la bouteille, & entraîneroit l’éther,

qui feroit perdu. Lorfque l’air efl diffîpé, on

débouche labouteille, on verfe la liqueur qu’elle

contient dans un entonnoir
, dont on bouche

la tige avec le doigt, on fépare le réfidu d’avec

l’éther qui le fumage
, & on reçoit ce dernier

dans un flacon à part.

M. Woulfe a donné un autre procédé pour

préparer l’éther nitreux. Il confiffe a employer

des vaiifeaux très -grands, pour offrir beau-

coup d’efpace à l’air qui fe dégage. On prend

un ballon de verre blanc de huit à dix pin-

tes , terminé par un col de fept à huit pieds

de long; on le pofe fur un trépied allez élevé

pour qu’on puiffè placer délions un réchaud ;

on ajufle au col de ce matras un chapiteau ta-

bulé, au bec duquel on adapte un tuyau de verre

de .fept à huit pieds
;
ce dernier eff reçu par fon

extrémité inférieure dans un ballon à deux poin-

tes, percé en-deffous d’une tubulure à laquelle

on joint un flacon; on ajoute à la troiflème

tubulure de ce ballon les bouteilles qui confli-

tuent l’appareil de Woulfe que nous avons d’é-

crit plufieurs fois. Lorfque tous ces vaiifeaux font

bien lûtes, on yerfe dans le matras par la tu-,

M iv

/
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bulure du chapiteau, une livre d’efprit-de-vin

reétifié & autant d’efprit de nitre fumant
; on

bouche en-fuite le chapiteau avec un bouchon

de enflai
,
qu’on enveloppe d’une peau ficelée.

Dès que le mélangé efl fait, il s'échauffe

beaucoup ; il s’en dégage des vapeurs qui par-

courent rapidement le col du ballon ; 8c en

chauffant ce dernier jufqu’à l’ébkflition de la

liqueur qu’il contient
,

il paffe de l’éther ni-

treux dans le ballon qui fert de récipient. Ce

procédé
,

quoique fort ingénieux
, a plufreurs

iiiconvé'niens. L’appareil efl long à établir, il

efl très -cher 8c très-embarrafîant;. en outre,

il expofe à des dangers, parce que malgré l’ef-

pace donné aux vapeurs, elles fe dégagent fi

rapidement, qu’il, efl arrivé plüfieurs fois que

les vaiffeaux fe font brifés avec fracas. P

M. Bogues a publié en 1775 une autre ma-

nière de faire l’éther nitreux. Il confeille de

mêler dans une cornue de verre de huit: pim*

tes, une livre d’efprit-de-vin avec une livre'

d’acide nitreux affoibli au point de ne donner

que vingt -quatre degrés au pèfe- liqueur de;

M. Baume; d’adapter à la cornue un ballon

de douze pintes ; de donner pafîage à l’air en

ajuflant deux tuyaux de plume à la jonâion

ih

pi

des luts
,
8c de difliîler à un feu très-doux ,

en

n’enfonçant que très-peu la cornue dans le fa-
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ble. Il a eu par ce moyen fix onces d’un éther

nitreux allez pur. Il paroît, d’après ce qu’a dit

M. l’abbé Rozâer
,
que M. Mitouard employoit,

dès 1770, un procédé allez femblable à celui

de M. Bogues. Ce chimifte mettoit quatre on-

ces d’efprit de nitre fumant avec douze onces

d’efprit-de-vin , en difUilation dans une cornue,,

qu'il ne faifoit que pofer légèrement fur le

fable, & il obtenoit, par ce moyen qui pa-

roît le plus firnple de tous
,
de l’éther nitreux

femblable à celui de M. Navier. Enfin
,
M. de

la Planche , apothicaire de Paris
,

a imaginé

fuecefiîvement deux méthodes de préparer l’é-

ther nitreux' d’une manière affez commode.

La première confilte à mettre du nitre dans

une cornue dé grès tubnlée , à laquelle 011

adapte un grand ballon ou deux enfilés,: à ver-

fer paj: la tubulure d’abord de l’huile de vitriol

,

enfuite de l’efprit-de-vin. L’acide yitriolique

dégage l’efprit de nitre qui réagit fur l’efprit-

de~vin, & forme prefque fur le champ de l’é-

ther nitreux. Comme on pouvoir foupçonner

que l’éther préparé par ce moyen étoit en partie

vitriolique
, il a- fubfiitué à cette première mé-

thode un fécond procédé fort ingénieux. Il

adapte à une cornue de verre tabulée ,
dans

laquelle il a mis fix livres de nitre bien fec

,

ûne allonge & vunbailon qui communique par
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un tube recourbé à une bouteille vide. Cette

dernière plonge à l’aide d’un fyphon dans une

autre bouteille qui contient trois livres d’efprit-

de-vin le plus parfait. Le tout bien luté & la

cornue pofée fur un bain de cendre, on jette

fur le nitre, par la tubulure de ce dernier vaif-

feau
,
trois livres d’huile de vitriol très-pure ;

on ferme la cornue avec un bouchon de crif-

tal
;
on donne le feu jufqu’à l’ébullition, 8c on

l’entretient dans cet état jufqu’à ce qu’il ne

pafle plus de vapeurs. Dans cette expérience

l’acide vitriolique dégage celui du nitre qui

paffe en partie dans le ballon 8c en partie dans

le fécond flacon. L’opération finie
,

le ballon

contient de lefprit de nitre fumant, la cornue

du vitriol de potalîe ,
8c le fécond flacon une

liqueur éthérée. On diflille cette dernière dans

une' cornue avec un fini pie ballon, 8c çn ne

prend que les deux tiers du produit. On dif-

tille ce produit avec un cinquième d’efprit de

nitre fumant
,
qu’on y verfe peu à peu à l’aide

d’un entonnoir de verre à longue tige ; on

n’obtient que les deux tiers
;

enfin, on reétifie

ce fécond produit fur du fel de tartre, on en

retire d’abord quatre onces
,
puis les trois quarts

du refie. Les quatre onces font de l’cther ni-

treux très-pur; les trois quarts du relie font une

liqueur minérale anodyne nitreufe. Les réfidus
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des deux rectifications font de Pëfprit de nitre

dulcifié.

L’éther nitreux obtenu par tous ces différens

procédés ,
efi un fluide jaunâtre , aufli volatil

& aufli évaporable que l’éther vitriolique ; fou

odeur efi analogue à celle de ce dernier, quoi-

qu’elle foit plus forte & moins fuave
;

fa fa-

veur efi chaude & plus défagréable que celle

de l’éther vitriolique. Il contient un peu d’a-

cide furabondant; il fait fauter le bouchon

des flacons dans lefquels il efi renfermé
,
parce

qu’il s’en dégage continuellement une grande

quantité d’air; il répand en brûlant une flamme

plus brillante 8c une fumée plus épaiiïe que

l’éther vitriolique; il laide aufli un charbon

un peu plus abondant; enfin ,
il enlève comme

l’éther vitriolique l’or de fa diflblution , 8c il

s'en charge d’une certaine quantité.

Le réfidu de l’éther nitreux efi d’une cou-

leur jaune citrine
;
fon odeur efi acide 8c aro-

matique
; fa faveur efi piquante & imite celle

du vinaigre difiillé. Si on le difiille, il donne ,

fuivant M. Baume, une liqueur claire, d’une

odeur plus fuave que celle de l’éther nitreux
j

d'on goût acide agréable
,
qui rougit le firop

de violettes, s’unit à l’eau en toutes propor-

d°ns
, 8c fait effervefcence avec la craie de

potafle, Il refie enfuite dans la cornue une nia-



t 88 i a ïfllliÊ L É M E N. S

tière jaune ambrée, friable v femblable à du

fuccin, qui attire l’humidité de l’air, & y devient

poifleufe
,
qui fe diOTout dans l’eau fans la ren-

dre mucilagineufe. Cette fubftance
,

que M.

Baumé appelle gummi - favonneufe
, donne à

la cornue quelques gouttes d’une liqueur aci-

dulée , très -claire, d’une confiflance huileufe

& d’une légère odeur empyreumatique. Il refie

après la diflillation un charbon Spongieux, bril-

lant, fans faveur, très*fixe au feu. Bucquet dit

que fi on fait évaporer la liqueur qui refie après

la formation de l’éther nitreux
,
elle prend la-

confiflance d’un mucilage , &c qu’il s’y forme

au bout d’un tems plus ou moins long des crif-

taux falins, allez femblables à des chenilles ve-

lues, auxquels on a donné le nom de criftaux

d’Hiœrne
,
d’après celui du chimifle qui les a

le premier décrits ; depuis on a découvert que

ce réfidu efl de l’acide du fucre : ce qui prouve

que la bafe combuflible qui forme cet acide,

efl contenue dans l’efprit-de-vin.

L’acide muriatique n’a pas d’aélion fenfibîe,

fur l’efprit de-vin
;
cet acide n’efl que dulcifié

par le fimple mélange de cette liqueur *
comme

le font les deux autres mêlés en petite quantité

avec l’efprit-de-vin. M.Baumé, dans fa difierta*

tion fur l’éther , dit avoir obtenu un peu d’éther

marin , en faifant rencontrer i’efprit de fel &
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Fefprit-de-vin en vapeurs. Ludolf & Pott ont

employé le beurre d’antimoine dans cette vue,

M. le baron de Bornes a prefcrit de diiïoudre

des Benrs de zinc dans l’acide marin* & de

difliller le Tel concentré par l’évaporation dans

des vaifleaux fermés ,
avec Fefprit-de-vin. Ce

procédé donne allez facilement de l’érher ma^

rin. Mais perfonne n’a fuivi ce travail avec

autant de zèle & de fuccès que M. le marquis

de Courtanvaux. On verfe dans une cornue

de verre ,
fuivant le procédé de ce chimifle

,

une pinte d’efprit-de-vin avec deux livres 8c

demie de liqueur fumante de Libavius; il s’ex-

cite une chaleur très -forte, 8c il s’élève une

vapeur blanche fnfïbquante qui difparoît dès

qu’on agite le mélange; il fe dégage une odeur

agréable
, 8c la liqueur prend une couleur ci~

triue. On place la cornue fur un bain de fable

chaud; on lute deux ballons, dont le dernier

efl plongé dans de l’eau froide. Il paffe bien-

tôt un efprit-de-vin dépblegmé, l’éther monte

ênfuite; on s’en apperçoit à fon odeur fuave

& atix Pries qu’il forme fur la voûte de la

corhue. Dès que cette odeur change 8c devient

forte 8c fuffoquante ,
on change de récipient

,

& r'on continue de difliller
;

on obtient une

liqueur acide claire
,
furnagée de quelques gout-

tes d’huile douce à laquelle fuccède une ma-
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tière jaune, d’une confiilance bücyreüfe., un

vrai beurre d’étain
,
& enfin une liqueur brune,

pe Tante
,
qui exhale des vapeurs blanches fort

abondantes. U refie dans la cornue une ma-

tière grife pulvérulente
,
qui efi une chaux d’é-

tain. On verfe le produit éthéré dans une cor-

nue fur de l’huile de tartre
,

il Te fait une vive

effervefcence & un précipité fort abondant,

dû à l’étain que l’acide enlève avec lui pen-

dant la difiillation. On ajoute un peu d’eau, 8c

ôn diltille à une chaleur douce ; on obtient la

moitié environ de ce produit éthéré. Toutes

les liqueurs qui pafTent après l’éther muriati-

que font très-chargées d’étain; elles attirent

l’humidité de l’air
,

elles
,

s’unifient à l’eau fans

lien précipiter. On ne favoit pas à quoi attri-

buer l’adion fi rapide de l’acide muriatique con-

tenu dans la liqueur fumante fur l’efprit-de-vin

,

tandis que cet acide pur n’y agit en aucune

manière ; mais il paroît d’après la découverte

de M. Schéele, que cela eh dû à ce que cet

acide efl alors dans l’état déphlogiftiqué ou aéré

fuivant la nouvelle doétrine
, & que c’eft à

l’excès de la bafe de l’air qu’il contient
,
qu’il

faut attribuer la propriété qu’il a de convertir

l’efprit-de-vin en éther. Telle eft la théorie que

j’avois donnée le premier de cette opération

en 1781 ,
8c que les travaux de MM, Berthol-

let 8c Pelletier ont confirmée.

ni
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M. de la Planche l’apoticaire a propofé pouc

préparer l’éther muriatique de verfer dans une

cornue tubulée ,
de l’huile de vitribl & de l’ef*

prit-de-vin ,
fur du fel marin décrépité. Le gaz

acide muriatique dégagé par l’acide vitriolique,

rencontre dans le ballon Pefpiit-de-rvin en va-

peurs, avec lequel il fe combine. Il en réfulte

un acide éthéré que l’on reétiiie fur de l’alkali

fixe, pour en obtenir l’éther pur. Il paroît que

dans ce procédé
,
l’acide muriatique enlève une

portion d’oxigyne à l’acide vitriolique.

L’éther muriatique eft très-tranfparent
, très-

volatil
;

il a à peu près la même odeur que l’é-

ther vitriolique
;

il brûle comme lui
,
& donne

line fumée femblable à la fienne. Mais il en
9

diffère par deux propriétés
;

l’une
, c’ell d’ex-

haler, en brûlant, une odeur aufïi piquante &
.aufïi vive que l’acide fulfureux

;
l’autre

,
c’elt

d’avoir une faveur fliptique
,
femblable à celle

de l’alun. Ces. deux phénomènes indiquent que

cet éther eft différent 8c peut être moins parfait

que les deux premiers; fans doute qu’en con-

tinuant l’examen de fes autres propriétés
, on

lui trouvera encore des différences plus fingu-

lières.

•' Après avoir rendu compte de I’aélion de

trois acides minéraux fur l’efprit-de-vin , nous

devons reprendre l’hilloire de ce fluide. On
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n’a que peu examiné l’aâion des autres acides

fur l’efprit- de-vin. On lait feulement qu’il s’unit

facilement avec l’acide du borax ou le fel fé-

datif, que ce fel communique à fa flamme une

couleur verte
,
que l’efprit-de-vin abforbe plus

que fon volume d’acide craieux. Quant aux fels

neutres, Macquer a déterminé que les feîsvi-

trioliques ne s’y diffolvent que difficilement,

que les nitreux & les muriatiques s’y unifient

beaucoup mieux , 8c qu’en général il diffiout

d’autant plus ces fubflances
,
que leur acide y

efl moins adhérent L’efprit-de-vin bouilli fur

les vitriols de potaffie 8c de foude , n’en a rien

diffious. Les craies de potaffie 8c de foude ne

s’y unifient point : la plupart des fels ammonia-

caux s’y combinent. Les fels terreux déliquef-

cens ,
tels que les nitres 8c les muriates calcaires

8c magnéfiens, s’y diffiolvent très-bien. Quelques

fels métalliques y font auffi très-folubles , tels que

le vitriol martial à l’état d’eau mère, le nitre

cuivreux, les muriates de fer 8c de cuivre, le

fublimé corrofif
;
tous les fels cuivreux donnent

une très-belle couleur verte à fa flamme. M. de

Morveau a donné depuis Macquer une table

très-exaéle des degrés de folubilité des fels par

l’efprit ardent; cette table efl inférée dans le

Journal de phyfique.

L’efprit- de-ym ne diffiout pas le foufre en

maffie
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tnàfle ni en poudre ,
mais il s’y unit lorfque

ces deux corps font en contact dans* l’état de

vapeurs, d’après la découverte de M. le comte

de Laüraguais. Son procédé confiée à mettre

des fleurs de foufre dans une cucurbite de verre,

à placer dans le même vaiiïeau & fur les fleurs

de foufre un bocal plein d’efprit-de vin , & à

chauffer la cucurbite au bain de fable
,
en y

adaptant un chapiteau & un récipient. Le fou*

fre fe volatilife en même-tems que l’efprit-de-

vin ; ces deux fubflances fe combinent
,
& le

fluide qui coule dans le récipient efl un peu

trouble 8c répand une odeur fétide. Il contient

environ un grain de foufre par gros 'd’efprit-de-

vin. J’ai découvert qu’on obtient la même com-

binaifon en difliliant les eaux hépatifées, telles

que celle d’Enghien avec de l’efprit-de-vin*

L’efprit ardent n’a aucune action fur les ma-

tières métalliques
,
ni fur leurs chaux. Il diiïout

en partie quelques bitumes
,
tels que le fuccin

8c l’ambre gris ; il ne touche point à ceux qui

font noirs 8c charbonés
, on obferve que lorf-

qu’il a été diflillé fur les alkalis fixes, il s’unit

mieux à ces bitumes, 8c que ce fel
,

mêlé

avec ces derniers
,
les rend beaucoup plus diflb -

lubies, en les mettant fans doute dans un état

favonneux.

Il efl peu de matières végétales fur lefquelles

Tome IF % N
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l’efprit-de^vin ne puifte avoir une adion plus

ou moins marquée ;
les extraits y perdent leur

partie colorante & fouvent toute leur fubftance,

lorfqu’ils font de la nature des extrado réfi-

neux ou des réftno-extradifs
; les lues lucres

& favonneux s’y unifient. Margraf a retiré
,
par

l’efprit ardent un fel effentiel fucré de la bet-

terave, du chervis, du panais, &c. Mais les

matières avec lefquelles il fe combine le plus

facilement font les huiles efientielles
,

l’efprit

redeur, le camphre, les baumes & les réfines*

On donne le nom d’eaux diftillées fpiritueufes

à l’efprit-de-vin chargé de l’efprit redeur des

plantes'. Pour obtenir ces fluides
,
on diftille au

bain-marie l’efprit de vin avec les plantes odoran-

tes. Cet efprit s’empare du principe de l’odeur,

& fe volatilife avec lui ; il entraîne môme une

certaine quantité d’huile efientielle
, ce qui fait

qu’il blanchit avec l’eau diltiilée ; mais on le

fépare de ce principe étranger ,
en le redifiant

au bain-marie, & à une chaleur très-douce; 8c

on a foin de ne retirer que les trois quarts de

l’efprit-de-vin qu’on a employé, afin d’être sûr

de n’avoir que l’efprit redeur. Ces eaux diftillées

fpiritueufes acquièrent une odeur plus agréa-

ble à mefure qu’elles vieilliftent , & il paroît

que le principe odorant fe combine de plus en )

plus iutimément avec l’efprit-de-vin.

9
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L’efprit re&eur a tant d’affinité avec l’efprit-

de-vin, que ce dernier efl capable de l’en-

lever aux huiles eflentielles & a l’eau. En eilet,

en diffillant de l’efprit-de-vin fur des huiles

eflentielles & fur l’eau chargée de l’odeur d’une

plante
,

cet efprit prend le principe odorant

,

& laide l’huile & l’eau fans odeu'% On obferve

que l’efprit- de- vin diffioot mieux les huiles eftèn-

tielles pefantes & épaifles
,
que celles qui font

bien fluides & légères. L’eau peut défunir ce

compofé
;
elle en précipite l’huile fous la forme

de globules blancs & opaques
;

mais l’efprit

redeur telle toujours uni à l’efprit-de-vin. L'ef-

prit-de-vin diffout facilement le camphre à

froid
;
mais il le diflbut en plus grande quan-

tité
, lorfqu’il efl aidé de la chaleur. Cette dif-

folution bien chargée comme de deux gros

de camphre par once d’efprit- de-vin
,
mêlée

avec de l’ean qu’on y ajoute peu-à-peu & par

gouttes
, fournit une végétation criflalline obfer-

vée par M. Komieu
;

c’efl un filet perpendi-

culaire fur lequel font implantées des aiguilles

qui s’élèvent contre le lilet , fous un angle de

foixante degrés. Cette expérience ne réuffit que

rarement, 8c elle demande beaucoup de tâton-

nement pour la quantité d’eau
,

le refroidilfe-

*nent
, &c.

On donne le nom de teintures ,
d’élixirs ,

Nij
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de baumes
,
de quinteftences

, &c. aux com-

pofés de fucs huileux ou réfineux & d’efprit-de-

vin, qui eft a(Tez chargé de ces fubftances pour

avoir beaucoup de couleur
, & pour précipi-

ter abondamment par l’eau. Elles font comme
les eaux diflillées

,
ou (impies lorfqu’elles ne

contiennent qu’une matière en diiïolution, ou

compofées lorfqu’elles en contiennent plu (leurs

à la fois. Ces médicamens fe préparent en gé-

néral en expofant le fuc en poudre
,
ou la

plante sèche dont on veut difToudre l’huile

elTentielle ou la réfute
,

à l’aétion de l’efprit-

de-vin que l’on àide par l’agitation & par la

chaleur douce du foleil
,
ou d’un bain de fa-

ble. Lorfque l’on veut retirer les réfines de

plufieurs plantes ou fubftances végétales quel-

conques à la fois
,
on a foin de faire digérer

d’abord la matière qui eft la moins attaquable

par l’efprit-de-vin , & d’expofer fuccefilventent

à fon aélion les fubftances qui y font le plus

diftblubles ; lorfque ce ntenftrue eft autant char-

gé qu’il peut l’être
,

011 le pafte. Quelquefois

011 fait fur-le champ une teinture contpofée,

en mêlant plufieurs teintures (impies; telle eft

la manière de préparer l’élixir de propriété

en unifiant les teintures de myrrhe ,
de fafran

& d’aloës. On peut féparer les réfutes 8c les

baumes de l’efprit-de-vin en verfant de l’eau
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fur les teintures , ou en les diflillant
;
mais dans

ces deux cas
,

l’efprit-de-vin retient le prin-

cipe odorant de ces fubftances. L’eau n’eiî

pas capable de décompofer les teintures for-

mées avec les extraélo-réfineux ou les .réfin o-

extraéfifs ,
comme celles de rhubarbe, de fa-

fran
,
d’opium

,
de gomme ammoniaque , &c.

parce que ces matières font également diffio-

lubies dans ces deux menflrues.

L’efprit-de-vin & l’eau-de-vie ont des u Pa-

ges très-étendus & très-multipliés. O11 boit la

dernière de ces liqueurs pour relever les for-

ces abattues; mais l’excès en efi dangereux,

parce qu’elle defsèche les fibres
, & produit

des tremblemens
,
des paralyfies, des obflruc-

fions, des hydropifies. On emploie l’efprit-de-

vin pur ou uni au camphre à l’extérieur pour

arrêter les progrès de la gangrène.

Les eaux di flillées fpiritueufes font adminif-

trées en médecine comme toniques
, cordiales,

}
anti-fpafmodiques

,
fiomachiques

, &c. On les

donne étendues dans de l’eau, ou adoucies
par des firops.

On fait avec ces eaux & le fucre
, des boif-

|

Pons connues fous le nom de ratafias ou de li-

gueurs. Ces boifibns bien préparées 8c prifes à

petite dofe
,
peuvent être utiles

;
mais en gé-

néral elles conviennent à peu de perfionnes

,

I
N iij

*
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& elles peuvent être nuifibles à un trcs-grand

nombre. L’excès de ces fortes de liqueurs com-

porte les plus grands dangers ; & au lieu de

donner des forces & d’augmenter celles de l’ef-

tomac, comme on le croit afiez communément,

elles produifent le plus fouvent un effet en-

tièrement oppofé. Celles qui font les moins

nuifibles ,, lorfqu’on en boit rarement & avec

modération, doivent être préparées à froid avec

une partie d’efprlt-de-vîn dillillé fur la fubf-

tance aromatique dont on veut lui communi-

quer l’odeur, deux parties d’eau & une partie

de fucre royal.

Les teintures ont à-peu-près les mêmes ver-

tus que les eaux difiillées fpiritueufes* mais leur

aétion eil beaucoup plus énergique, au (li ne les

emploie-t-on qu’à une dofe beaucoup plus pe-

tite
,
on les donne en pillules ou avec le vin,

ou même dans les liqueurs aqueufes. Le pré-

cipité qu’elles forment dans ce dernier cas ell

également fufpendu dans le mélange, & d’ail-
J

leurs la partie odorante relie en dillolution dans

l’efprit-de-vin.

Enfin, l’efprit-de vin uni à la réfine copal,
j

à l’huile d’afpic ou de grande lavande ,
à celle

de térébenthine , forme des vernis que l’on a

nomme ficcatifs
,

parce qu’en appliquant une jf

couche de ce compofé fur les corps que l’on
f

iBMpMj
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veut vernir ,
l’efprit-de-vin Te voîatilife promp-

tement ,
& laiffe fur ces corps une lame réfi-

neufe tranfparente. Les huiles effentielles qu’on

y mêle empêchent ces vernis de le deffécher

trop promptement, & elles en préviennent la

fragilité par l’ondiiofité qu’elles leur commu-

niquent.

CHAPITRE XXII.

Du Tartre .

5-j E tartre efl un feî effentiel aâde uni à une

portion d’alkali fixe végétal & d’huile
,
qui fe

dépofe fur les parois des tonneaux pendant

î i fermentation infenfiule du vin. Il n’efi point

un produit de la fermentation fpiritueufe ,

comme que’ques chimiftes l’ont cru
,

puifqiie

Roue'le le jeune l’a trouvé tout formé dans le

mcût & dans le verjus.

Il ell fous la forme de plaques irrégulières

,

difpofées par couches , fouvent remplies de

c ifiaux brillans, d’une faveur acide & vineufe.

On difiingue le tartre blanc & le tartre rou-

ge, qui ne diffère du premier que par une ma-

tière extraélive coloraire plus abondante.

Le tartre crud expofé au feu dans des vaif-

N iv
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féaux fermés, fournit un phlegme acide rou-

geâtre
,
une huile d’abord légère

, enfuite pe-

faute , colorée & empyreumatique
,
un peu

d’alkali volatil ,
8c une grande quantité d’acide

craieux
,
que Haies , Boerhaave Sc plulieurs

autres chimifles ont pris pour de l’air. Il relie

un charbon qui contient beaucoup de craie de

potaffe
,
8c qui s’incinère facilement. On retire

par la combuflion 8c l’incinération du tartre »

un alkali fixe végétal allez pur. Pour cet effet,

on met du tartre en poudre dans des cornets

de papier, qu’on trempe enfuite dans l’eau;

on les arrange dans un fourneau entre deux

lits de charbon que l’on allume
,
le tartre brûle

8c fe calcine; quand le feu eff éteint, on re-*

tire les cornets qui confervent leur forme ; on

leffive ce qu’ils contiennent avec de l’eau dif-

tiîlée froide : on filtre cette leffvc
, on l’éva-»

pore jufqu’à pellicule
, on la lailîe refroidir

pour en féparer le vitriol de potaffe qui s’y

forme par le repos
, on décante l’eau de défi*

fus ce fel, on la fait évaporer 8c çriftallifer de

nouveau jufqu’à ce qu’elle ne donne plus dç

vitriol de potaffe; alors on l’évapore à ficcité,

8c on obtient, par ce moyen, de la potaffe

en partie eauftique 8c en partie combinée avec

l’acide craieux,

Le tartre ne fe diffout que très-difficilement
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dans l’eau
,
pnifqu’une once de ce fluide à la

température de dix degrés au-defliis de la gla-

ce
, n’en a pris que quatre grains. Comme il

contient beaucoup de matière huileufe & co-

lorante, on le purifie par la diflolution 6c la

criftallifation à Aniane 6c à Calviflon
,
dans les

environs de Montpellier. C’efl au doéleur Fizes

qu’on doit les détails de cette purification. Il

les a confîgnés dans un Mémoire imprimé parmi

ceux de l’académie, en 172p.

On fait bouillir le tartre dans l’eau ; on filtre

cette diflolution bouillante; elle fe trouble en

rçfroidiflant
,

6c elle dépofe des criflaux irré-

guliers qui forment une pâte ; on fait bouillir

cette pâte dans des chaudières de cuivre ,
avec

une eau dans laquelle on a mêlé une terre ar-

gi eufe tirée du village de Merviel , à deux

lieues de Montpellier
;

il s’élève des écumes

qu’on enlève avec foin
, 6c il fe forme enfuite

une pellicule faline
; on celle le feu , on cafle

»a pellicule qui fe mêle avec les criflaux qui

fe font précipités de la diflolution
;
on lave les

criflaux avec de l’eau pour enlever la terre qui

lcs falit
, 6c on les envoie dans le commerce

fous le nom de crème ou de criflaux de tar-

lle
5 qui ne diffèrent entr’eux que parce que

la crème s’efl criflallifée à la furface ,
tandis

les criflaux fe font dépofés au fond de la
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liqueur. Il paroît que l’argile blanche fert à

débarraffer le tartre de fa matière huileufe &
de fa partie extraélive furabondantes.

A Venife, on purifie le tartre d’une manière

un peu différente, fuivant M. Defmaretz : on

dilTout le fel en poudre dans l’eau bouillante

,

on laiffe dépofer les matières impures qu’il con-

tient , & on les enlève avec foin ;
la liqueur

donne des criftaux par le repos & le refroi-

diffement. On rediffout ces criüaux dans de

l’eau qu’on chauffe lentement; lorfque cette

nouvelle diffolution efl bouillante , on y jette des

blancs d’œufs battus & de la cendre paffée au

tamis. On fait ce mélange de cendres quatorze

ou quinze fois
,
on enlève l’écume que l’effer-

vefcence y occafronne ,
& on laiffe la liqueur

en repos. Il s’y forme bientôt une pellicule 8c

des criftaux falins très-blancs : on décante l’eau

,

& on fait fécher le fel
;

cette méthode déna-

ture la crème de tartre ,
8c en change une par-

tie en tartre de potaffe. C’eh de la crème de

tartre ou du tartre purifié aux environs de Mont-

pellier, que nous allons examiner les proprié-

tés chimiques.

La crème de tartre bien pure efl criflalli-

fée ,
mais d’une manière irrégulière. Elle a une

faveur aigre 8c moins vineufe que le tartre crud.

Lorfqu’on la met fur un charbon ardent, elle
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répand beaucoup de fumée qui a une odeur

piquante d’empyreume ;
elle devien; noire &

charbonneufe. Si l’on foumet cette fubflancc

en diftillation dans une cornue de terre à la-

quelle efl adapté un ballon terminé par un tube

qui plonge fous une cloche pleine d’eau
,
on

•g obtient, en conduifant le feu par degrés, un

phlegme d’abord peu coloré & peu acide
;

il

paffe enfuite un acide plus fort 8c d’une cou-

leur plus foncée ,
une huile qui prend peu à

peu de la couleur, de la confifiance , dont

Todeur eft empyreumatique , enfin de l’alkali

volatil concret, 8c une grande quantité d’acide

craieux. Il refie dans la cornue un charbon

très-abondant
,

qui lefiivé fans incinération ,

t fournit abondamment de l’alkali fixe. Tous ces

produits peuvent ctre reélifiés par une nouvelle

i

' diflillation à un feu doux. Le phlegme pafle

|

prefque fans couleur
; l’huile devient très-blan-

che 8c très-volatile dans cette redification ;
l’al-

kali volatil efi en partie combiné à l’acide ,
8c

on ne l’obtient féparé 8c pur qu’en difiillant les

dernières portions de phlegme avec addition

d’alkali fixe. Quant au charbon , l’alkali fixe

végétal qu’il contient n’efi point produit dans

1 opération comme l’ont penfé quelques chirnif-

tes qui ne connoiflpient pas bien la nature de

la crème de tartre ; mais il efi tout contenu

1

1

!
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dans cette fubftance. C’eft à ce fel alkali fixe

qu’eltdue la production de l’alkali volatil, for-

mé par la réadion du premier fur l’huile : on

peut même augmenter la quantité de ce fel vo-

latil
,
en diflillant l’huile obtenue de la crème de

tartre fur le charbon qu’elle laifTe dans fon ana-

lyfe à la cornue.

La crème de tartre n’éprouve aucune alté-

ration à l’air.

Elle fe diffout dans vingt-huit parties d’eau

bouillante , 8c elle criftallife par refroidilfe-

ment; mais d’une manière très-confufe. Il fe

fépare de la difTolution de ce fel
,
une certaine

quantité de terre
,
qui appartient fans doute à

celle qui a été employée dans fa purification.

Cette difTolution rougit la teinture de tourner

fol, & a une faveur acide.

On ne connoît point faction de la terre quart-

zenfe
, de l’argile & de la barote fur la crème

de tartre. MM. les chimilles de l’académie de

Dijon ont obfervé que la magnéfie formoit avec

la crème de tartre un fel foluble
,
que l’ai-

kali fixe dccompofoit
,

8c dont l’évaporation

,

faite à l’air libre, donnoit de petits criflaux

prifmatiques
, difpofés en rayons. Expofé au

feu , ce tartre de magnéfie bouillonne 8c fe

convertit en un charbon léger. M. Poulletîer

de la Salle a obtenu de cette combinaifon une

t
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mafîe gélatineufe tout- à' fait femblable à un

mucilage.

Plufieurs chimifies ont très-bien décrit Fac-

tion de la chaux & de la craie fur la crème

de tartre. Lorfqu’on jette de la craie dans une

diiïblution de crème de tartre
,

il fe produit une

efiervefcence occafonnée par le dégagement de

l’acide craieux
,
& il fe forme un précipité très-

abondant-, ce précipité elft la combinaifon de

l’acide tartareux & de la chaux; la liqueur qui

le fumage contient un fel neutre tout formé dans

la crème de tartre
,
& compofé de fon acide

; uni à la potafle
;
ce fel efl connu ,

comme nous Je

verrons plus bas, fous le nom de tartre folubîe.

C’efi à Rouelle le jeune qu’on eü redevable

4e cette belle analyfe de la crème de tartre;

elle prouve, i°. que cette fubftance efl com-

pofée d’un acide huileux furabondant, & d’une

certaine quantité de cet acide uni à l’alkali fixe

végétal dans l’état d’un fel neutre; 2°. que la

combinaifon de l’acide -tartareux avec la chaux,

forme un fel neutre très-peu foluble. M.Prouft

a découvert que le tartre calcaire ,
diftillé dans

une cornue
,
laide un réfidu qui s’allume à Pair

comme le pyrophore. Bergman donne dans

fa Didcrtation fur les affinités éleébves
,
un

procédé pour féparer l’acide tartareux de ce

fel. Il prefcrit de laver avec l’eau clillillée le



206 È L é M E N S

précipité forme par la craie jetée dans une dif-

folution de crème de tartre; de mettre cette

chaux tartarifée dans une fiole , 6c de verfer

par-deffus huit fois fon poids d’un acide vi-

triolique ,
formé d’une partie d’huile de vitriol

& de huit parties d’eau. On laiiïe ce mélange

en digefiion pendant douze heures , & on l’agite

fouvent avec une fpatule de bois ; on décante

la liqueur claire qui fumage le dépôt; on lave

ce dernier avec de l’eau jnfqu’à ce qu’il n’ait

plus de faveur , & on mêle ce lavage avec la

première liqueur ; c’efi là l’acide tartareux. On
conçoit que dans cette expérience, l’acide vi-

triolique a décompofé le tartre calcaire
,
& a

formé de la félénite en dégageant l'acide 'ar-

tareux que l’eau a diffous. Cet acide, ainfi ob-

tenu
,
contient prefque toujours un peu d’acide

vitriolique; on le purifie en y ajoutant un peu

de tartre calcaire, qui s’empare de ce dernier

acide ,
& laifie l’acide tartareux pur. Bergman

ajoute que la difiolution de cet acide, évapo-

rée jufqu'en confifiance de firop clair, donne

des crifiaux en lames ou paillettes fort écartées

les unes des autres
;
que ces crifiaux noircif-

fent fur le feu
, donnent à la cornue un phleg-

me acidulé 8c un peu d’huile, 8c que le char-

bon qu’ils laiflent n’efi ni acide ni alkalin. Il pa-

roît ,
d’après ces détails

,
que l’acide tartareux
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contient de l’huile ,
comme tous les acides des

végétaux:.

La crème de tartre s’unit très-bien aux dif-

férons alkalis. On jette dans une diiToIution

de craie de potaiïe ,
de la crème de tartre en

poudre
;

il fe fait une effervefcence vive pro-

duite par le dégagement de l’acide craieux'; on

ajoute de la crème de tartre jufqu’à fatura-

tion
;
on filtre cette liqueur après l’avoir fait

bouillir pendant une demi -heure; on l’éva-

pore jufqu’à pellicule, & on la laide refroidir

lentement; il s’y forme des criflaux en quar-

rés longs , terminés par deux bifeaux. Ce fel

cfl connu fous les noms de fel végétal, tartre

foluble
,

tartre tartarifé, & doit être nommé
tartre de potalfe. Il a une faveur amère; il de-

vient charbonneux lorfqu’on le chaude forte-

ment
;

il fe décompofe dans une cornue , &
donne un phlegme acide. , de l’huile , & beau-

coup d’acide craieux. Il attire un peu l’humi-

dité de l’air. Il fe diffout dans quatre parties

d’eau chaude à 40 degrés. Les acides miné-

raux le décompofent & en précipitent de la crè-

me de tartre. Il efl également décorn pofé par

la plupart des diffblutions métalliques.

La crème de tartre, combinée avec la foude,

forme le fel de Seignette, nom d’un apothi-

caire de la Rochelle
,
qui fa compofé le pre-
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mier; pour le préparer on jette vingt on-

ces de crème de tartre dans quatre livres

d’eau bouillante, on ajoute peu à peu de la

craie de foude criftallifée bien pure
,
jufqu’au

point de fatu ration
,

que l’on reconnoît lorl-

qu’il ne s’excite plus d’effervefcence par l’ad-

dition de cet alkali. Cette combinaifon rend

la crème de tartre foluble. On évapore la li-

queur prefqu’en confiflance firupeufe
,
& elle

donne
,
par le refroidilTement

, des crihaux très-

beaux, très-réguliers
,
& fouvent d’une groffeur

considérable. Ce font des prifmes à fix
,

huit

ou dix faces inégales , tronqués à angle droit

à leurs extrémités. Le plus fouvent ces prifmes

font coupés en deux dans leur longueur, &
la face large ou la bafe fur laquelle ils pofent

efl marquée de deux lignes diagonales
,
qui fe;

croifent dans le milieu
, & partagent cette,_bafe-

en quatre triangles. Le fel de Seignette
,
qui-

doit porter le nom de tartre de foude, vendu

d’abord comme un fecret
,
& découvert en

même-tems par Boulduc & Geoffroy en 173 1

,

a une faveur amère. Il fe décompofe au feu

comme le tartre de potaffe
;

il s’effieurit à l’air,

parce qu’il contient beaucoup d’eau de criflal-

lifation
;

il eh prefqu’aufli diffoluble que le

tartre de potaffe & décomjaofable comme lui

par les acides minéraux &. par les diffolutions,

métalliques. >



b’Hisf. Nat, et de Chimie. 209

métalliques. L’eau -mère de ce Tel contient la

portion de tartre de potalîe qui faifoit partie

de la crème de tartre.

L’alkali volatil ou l’ammoniac forme avec

la crème de tartre un fel ammoniacal tartareux,

qui ciirtaîlife très -bien par l’évaporation & le

refroidifFement. Bucqitet dit que l'es criftaux (ont

des pyramides rhomboïdales, Macquer a vu les

uns en gros prifmes à quatre , cinq ou fix cô-

tés, les autres renflés dans leur milieu , & ter-

minés par des pointes très aigues , & MM. les

académiciens de Dijon l’ont obtenu en paràl-

lélipipèdes à deux bileaux alternes. Ce Fel ou

tartre ammoniacal ,
a une faveur fraîche

, & il

fe décompofe au feu; il s’efHeuiit à l’air
;

il elï

plus dilFoluble dans l’eau chaude que dans l’eau

froide
, & il crillallife par refroidiflement

; la

chaux & les alkalis fixes en dégagent l’alkali

Volatil
;

les acides minéraux & les diiïolutions

métalliques le décompofent.

Pott & Margraf ont traité la crème de tartre

par les acides minéraux ,
8< le dernier en a retiré

des fels neutres
, femblables à ceux que chacun

decesacides formeavec la pota'Fe ;d’oùil a con-

clu que cet alkali eft tout formé dans la crème

de tartre. Rouelle le jeune, qui a lait les travaux

les plus nombreux & les plusexaéts fur la, crème

de tartre obtenu les mêmes relultats. En jettant

Tome IV. O



21

0

-iîSM SH-3K >L M Ë é Is J i ï V-î' -,;r

«ne livre de crème de tartre en poudre' très-*;

fine fur une: livre d’huile de vitriol
, le mé-

lange s’échauffe., on favorife l’adion récipro-

que des deux fu balances par la chaleur d’un

bain-marie, & en les agitant avec une fpatule

de verre; on continue cette chaleur pendant,

dix à douze heures, le mélange devient épais

comme une bouillie , on y verfe deux ou trois

onces d’eau diflillée bouillante, qui donne de

la fluidité à la matière
, on la 1aillé dans le

bain-marie environ deux heures, alors on la

retire du feu, & ou ajoute à la liqueur trois

pintes d’eau dillillée bouillante; cette dilîblu-;

tion eft colorée & opaque, elle contient de.,

facide vitrioliqiie à nu ,. une portion de crème

de tartre non dccompofée & du vitriol de po-

taffe. On fature l’excès d’acide vitriolique par

de la craie, il fe précipite de la félënite avec

itn peu de crème de tartre
;
on filtre le mé-

lange & on fait évaporer la liqueur filtrée ;

elle donne un peu de crème de tartre & def

félénlte
,

jufqiva ce qu’elle foit réduite à dix-

huit ou vingt onces
; alors on La decante , <5g

évaporée de nouveau
,
elle fournit par le repos

des criflaux de vitriol de potafïè
,

que l’on

peut obtenir ainfi jufqu’à la fin par des évapo-

rations & des criflalliiacions répétées. Ce fel eft

toujours mêlé d’un peu. de-crème de tartre, &

à

a

y
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il brûle fur .le
1 fer rouge

;
mais en Je leffivan*

avec une jutte quantité d’eau diilillée
, on le

dilFuut , & la crème de tartre relie au fond

du Vaiffeau où fe fait ce lavage; Tel e(f le pro-

cédé décrit & répété avec fuccès par M. Ber-

r>iard, d’après Rouelle; o

L’acide nitreux & l’acide muriatique traités

de la même manière avec la crème de tartre,

donnent du nitre 8c du fel fébrifuge -, ce qui

prouve fans répliqué la pféfence de la potaOTe

dans cette fub fiancé, xusb ne

La crème de tartre acquiert de la foltibîlùé

par l’union du borax 8c du lel fédatif; fuiva ut

les expériences de M; de LalTone
, une partie de

<> 1

Ce dernier fel peut rendre jufqu’à quatre parties

de crème de tartre folubles. Cette difîblutiorï

mixte, évaporée, donne un fel gommeux ver-

dâtre & fort acide. nq^ol ii
ç
sibio /,! stb

La crème de tartre paroît fufceptible de s’unk

à la plupart des fub (fonces métalliques, comme
l’ont «témontré M. Monnet 8c MAI. les chimiites

de l’académie de Dijon; mais comme on n’a que

peu examiné toutes ces combinaifons, nous ne

parlerons ici que de celles de l’antimoine
, dtt

mercure, du plomb &du fer avec cette ftibffoncé

faline
,
parce que ces compofés font mieux eon*

r nos,& (ont la plupart employés en médecine*

La combinajfon de crème de tartre 8c d’an*

Oij
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timoine do rte le nom de tartre flibié ou ami-
X

monié. Comme c’eft un des remèdes les plus

importa ns qüe la chimie pu i fie fournir à la mé-

decine
,

il faut en examiner avec foin les pro-

priétés. Depuis Adrien de Mynlicht
,
qui le pre-

mier l’a fait connoître en 1631 , on a beaucoup

varié fur fa préparation. Les pharmacopées &
les Ouvrages des chimiftes diffèrent tous, fort

fur les fubftances antimoniales qu’on doit em-

ployer pour cette préparation
,

foit fur leur

quantité ,
ainfi que fur celle de l’eau & de la

crème de tartre
, foit enfin fur la manière de

la faire. On petit voir dans la Dilfeitation de

Bergman fur de médicament, un tableau très-

bien fait des divers procédés donnés jufqu’ac-

tuellement pour préparer le tartre antimonié.

On a fucéefhyement confeillé le faftan des mé-

taux ,
le foie, le verre & les fleurs d’antimoi-

ne ; les uns ont prefcrit de faire bouillir ce

fubftances avec la crème de tartre & une pl

ou moins grande quantité d’eau
,
pendant di

à douze heures
; d’autres ne demandent qu’un

ébullition d’une demi -heure i enfin.* il eft

auteurs qui veulent qu’on évapore la lefliv

filtrée à ficcité , & il en cil d’autres qui exige

qu’on la fafle crïftalüfer, & qu’on n’emploi

en médecine que les criflaux. Il arrive de o

différentes préparations que le tartre antimoni

»
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n’eii jamais le naêrney & qu’il jouit de divers

degrés d’énergie
,
de forte qu’on ne peut jamais

être sur de ' les effets. Audi Geoffroy, qui a

examiné plufieurs tartres flibiés de différens-de-

grés de force, a-t-il trouvé par l’an a! y fe que

ItH plus foibles contiennent par once depuis

t rente grains jufqu’à un gros dix - huit grains

de régule ; ceux d’une émcticité moyenne un

gros & demi, & les plus aélifs jufqu’à deux

gros dix grains. Le verre d’antimoine a cté

choifi préférablement aux autres fu.bflances an—

lîmoniées
,
parce qu’il effun des plus folubles

ÿar la crème de tartre; mais ce verre peut être

plus ou ùtioins calciné , & ces degrés divers de

- -doivent • néceffairement influer fuç

&A ei^éticrté- Cependant en prenant du verre

ff&fbmoiOé bien tranfparem St porpbyrifé, en

lé- fitifant bouillir dans l’eau avec partie égaie

de ch'êirte de tartre
,

jufqu’à ce que cette der-

fl$it (attirée, filtrant St fai fiant évaporée

&hn(ë-èh#<mr douce cette diffoluhon
, on ob-

fiéOt par rè repos St le refroidiffement des enf-

de tan;re> llibic
, dont les degrés d’émé-

V^flé'paroifTéAt être affez conftans. On décante

te
fait évaporer, & elle four-

plu fieursévapo rations.' fucce (fiv es de nou-

veaux cri flauxé L’eain mère contient' du loufre

,

du utrtYè dë^'-pdtàflbi,! & une certaine quantité

O iij
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de foie de foiifrë. Lbrfqii’ôn filtre le mélange

de crème de tartre , de verre d’antimoine St

d’eau cfu’on a fait bouillir pour la préparation

du tartre flibié
,

il refie fur le filtre une ma^

tière comme géîatineufe jaiine ou brune
,
que

Rouelfe a fait connoître. Cétte gelée diflillée

donne un pyrophore très-inflammable décou-

vert par M. Proufl.

Macquer a prppofé de fubfütuer au verre

d’antimoine la poudre d’Algaroth
,
qui par elle-

même efl tin émétique violent
,
parce que cette

poudre précipitée du beurre d’antimoine par

l’eau
,

efl toujours la même. Bergman a adopté

l’opinion de Macquer , & on prépare depuis

dans le laboratoire de l’acadcmle de Dijon ,

un tartre émétique
,
fuivant la méthode de ce

chimifle & celle de M. de Laffone. Ce médi-

cament a été employé avec le plus grand fue-

cès
;

il opère à la dpfe de trois grains lhiii fa-

îigncr l’ellomac ni les inteflins. L req emmorrri

Le tartre flibié fe criflallifë en pyramides

triedres; il efl très- tran (parent 'Cil fe - dccom-

pofe au feu y

efHoïefcent à l’air
, & devient cbtin blaftc mat

& farineu^^lLfé diiToiiPd'àii^^^^té^ff^lj

d’eaii froide, & darfs beaucoup moins d’etfu

poiiillame • ll
rfe Lrîflàlîife • par riLftOidi{Tèment ;

1

les âl^lfe'fefe êliéu^ dé déçdtai^ofènt^ te rte
f
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calcaire & Peau pure en grande dofe font fuf-

ceptibles de le décompoler ;
d’où il fuit qu’on

ne doit l’adminiftrer que dans Jj’eau diflillce. Le

foie de foufre & le gaz hépatique le précipi-

tent en une poudre rouge ou efpçce de fou-

fre. doré
,
8c peut fervir à faire reconnaître ce

fel dans toutes les liqueurs où il fe trouve. Le

fer s’empare de l’acide tana reupc
,
& fépare

la chaux d’antimoine ; on ne doit donc pas

préparer le tartre ftibié dans des vailfeaux de

ce métal. M. Durande
-,
médecin & profeifeur

de Dijon
,
a propofé de faire préparer ce médi-

cament publiquement & par un procédé uni-

forme, comme on a coutume de faire pour

la thériaque. Nous croyons que cela ne pourroit

qu’être fort utile en procurant un tartre ftibié

uniforme, 8c fur les effets duquel le médecin

pourroit toujours compter.

On peut combiner l’acide tartareux avec le

mercure par deux moyens. L’un, dont M. Mon-
net a fait mention

,
confite à faire dilfoudre

dans l’eau .bouillante lix parties de crème de

tartre avec une partie de mercure précipité de

l’acide nitreux par la craie de potaffe. Cette

fquçur filtrée 8c évaporée lui a donné des crif-

taux qui ont été décompofés par l’eau pute. Le
fécond moyen d’unir le mercure à l’acide

tcUtareux
} ç’eü de verfcr une dilTolutiou ni-

O iv
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treufe de ce métal dans une diiïblution de tar-

tre de potaiïe ou de tartre de fonde
,
on ob-

tient un précipité formé par le tartre mercuriel,

& le nitre de potnffè ou de foude relie endif-

folution dans la liqueur.

La crème de tartre agit d’une manière fon-

fible fur les chaux de plomb. Rouelle le jeune

s’efl alluré que le tartre fàturnin qui fe forme

dans cette opération
,
ne relie point en diffolu-

tion dans ta liqueur, & que cette dernière évapo-

rée ne fournit que du tartre de potaiïe pur qui

étoit tout contenu dans la crème de tartre
;

c’elî

un des procédés dont il s’cil fervi pour démon*

trer la préfenee de l’alkali fixe dans le tartre, j

Le cuivre de les chaux font allez facilement

attaqués par l’acide tanareux.; i! en réfulte un

foi d’un ;beau vert , fufcôptibfo de c ri fl al 1i(a tiqn i

niais qui n’a été que peu examiné jufqifa préfent.

Le fer ell un des métaux fur lequel la crème

de tartre agit le plus efficacement. On prépare

un médicament, nommé tartre chalybé, en fai-

font bouillir dans douze livres d’eau quatre ofo

ces de limaille de fer porphyrifé.ç 6c un livre

de tartre blanc. Lorsque le tartre ell dilFoua,

on filtre la liqueur
, elfo. dépota des criftaux ,

on en obtient de nouveau en feilant évaporer

i’eau-mère, Four préparer la teinture de mars

tartarifée , on fait une pâte avec fix onces de

i
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limaille de ter U une livre de tartre blanc en

poudre & fnfiifâme quantité d’eau j on laide

ce mélangé en repos pendant vingt-quatre heu-

res; on l’ctend -enfin t e dans douze livres d’eau,

& on fait bouillir je tout pendant deux heures,

en ajoutant de l’eau pour remplacer celle qui

s’évapore ; on décante la liqueur, on la filtre,

on l'épaifbt en conddance de drop , & on y
ajoute une once d-efprit- de-vin. Rouelle s’eft

a
,Turé que l’alkali dxe végétal ed libre dans cette

teiutU: e
, & qu'en la traitant parles acides, on

obtient des Tels neutres qui font reconnoîire cet

aibali. îl y a encore deux médicaments formés
•

.

• »

par lai combinaifon de l’acide tartareux & du

fer-
; l’un efl le tartre martial foluble qui n’ed

qn un mélange d’une livre de teinture de mars

taftariféé
, & de quatre onces de tartre de po-

C; né évaporé à dccité
;

l’autre efl connu fous le

nom de boules de mars. Elles fe font en met-

tanr une partie-de- limaille d’acier, & deux par-

ues de tartre blanc en poudre, dans un vaif-

leau de verfej avec une certaine quantité d’eau*

de-vie-; Ibifque' ôette dernière ed évaporée,
on puîvéVifc la mafle

, & on ajoute de i’eau-

oe-vie; qivbn laide -évapore r comme la pre-

toki'© foisi»; on répété ce procédé jufqu’à ce

quclcjtnéiatjge fok gras & tenace ; alors en en

wrtr.c des boules. • o vun no o j;
•
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Le tartre crud eil fort utile dans la teinture,

les chapeliers en font auiïi ufage.

Les différentes préparations de la crème de

tartre. dont nous avons fait l’énumération, font

employées la plupart en médecine. La crème

de tartre pure eft regardée comme rafraîchit

faute & antifeptique ;
à la dofe d’une demi-once

ou d’une once , elle purge doucement & fans

exciter des naufées. Les tartres de potafle &:

de foude font d’un ufage fréquent , comme
purgatifs adjuvans

,
a là dofe de quelques gros.

Le tartre fiibié eft un des médicamens les plus

utiles & les plus puiffans que la 'médecine doit

à la chimie. Ce fel eh émétique, purgatif,

diurétique , diaphorétique , fondant fuivant les

dofes & les procédés qu'on emploie dans fon

adminiflration. Souvent même il produit tous

ces effets à la fois. Il doit encore être regardé

comme un altérant puiffant
,

8c comme propre

à détruire les embarras 8c les obflruélions des

vifcères îorfqu'on le donne à une dofe très-

petite 8c répétée. On fadminiflre à la dofe d’un

grain jufqu’à quatre
,

diffous dans quelques

verres d’eau, comme vomitif. On le mêle à

la dofe d'un grain avec d'autres purgatifs dont

il aide l’action :• enfin
,
à celle d’un demi-grair^

étendu dans une grande quantité d’eau ,
il agit

comme altérant, M» de Laffone a découvert

4
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que le tartre ffibîé eli rendu très-foluble dans

Feau par le mélange du Tel ammoniac, & qu’il

en réfulte un Tel mixte analogue an Tel alem-

broth. On doit juger que ce nouveau compofe

<eft fufceptible de produire des effets très-

énergiques fur l’économie animale. Le tartre

cliaübé
,

le tartre martial foluble, la teinture

de mars tartarifée
,

font employés comme

toniques & apéritifs.

XlÏAVlTRE XXIII.

De la Fermentation acide & du Vinaigre.
tpi J L v l U -1 J ilh J. ! I

O

.
. 1

> . > i (.) 1 .1 L|bU )
’

; •'

i

J ‘ '
-

1

1

V

Beaucoup de fubftanees végétales font fuf-

éeptibles de paffer a la fermentation acide,

belles font les gommes
,

les fécules amylacées

diffames dans l’eau bouillante
;

mais cette

propriété efl fur- tout très- remarquable dans les

HqUeurs fermentées & fpiritueufes. Tous ces

fluides eipofés à la chaleur 6c en contaft avec

Pà’-r, paffent à la fermentation acide, & don-

nent ce que l’oiV appelle du vinaigre. C’eft

Spécialement le vin de railîn que l’on emploie

pour préparer cette liqueur
,
quoiqu’il fait pofîi-

b!e de faire de t^ès-bon vuiaigre avec le cidre,

h Poiré ,o6#c,9noîlcJ sb ,jvï smmo?
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mentàtioh acéteufe; i°. une chaleltr dé ‘vingt à

vingt-cinq degrés au thermomètre de Réauimir;

2°. un corps vifqiteux & en mërne-tems acide \

tels qu’un mucilage & le tartre; 3
0

. le contact

de l’air. On ne peut attribuer le changement

des vins qui paffent à l’état de vinaigre, qu’au

mouvement ïntfeïfin excité dans ces fluides par

la préfence d’une certaine quantité de corps

muqueux, non altéré & capable de fubir une

nouvelle fermentation. La préfènce d’une ma-

tière acide, telle que le tartre, y èft riéce
. îj>

À
pour déterminer la fermentation acide. Enfin

^

le çontaéP ^ ^
,,
& il

, .. n^t/r»r r ’iqtir r?nrr » lliClfflSÏ
ÿ>aroît qu’il y en a une portion d’abforbéë pen-

dant cette fermentation, comice
J
^’a

ÇtJ

prouve

M. l’abbé Rozier.
tuP

.

33

D

CS

J

Tous les vins font également propres à former

du vinaigre. On y emploie préférablement les

Mauvais
;

ïjpftcé
;

qtt’ils font moins éh
n
drsf|mai|

les expériences de Beccher & de Carthèuléf

démontrent que les vins généreux <Sc ch

d’efprit' ardent donnent en général les meilleur

vinaigres.
u.cnxo

Boerhaave a décrit dans fes éîémens de éîii-

mie un très-bon procédé pour faire du vinai-

gre. On prend deux tonneaux, on établit à

quelque diftâhce de leur fond une claye d’ofrer ,
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far laquell^ftj^gtgftfl^grandies
;
de vigne &

des rafles*, on y verfe du vin, de forte que

l’un des tonneaux foit plein & l’autre à moitié

vide. La, fermentation ^mmppçe dans ce

dernier ;
lorfqifelle efl bien établie, on remplit

ce tonneau avec le vin contenu /dans le pre-

mier. Par ce moyen ,
la fermentation fe ralentit

dans le tonneau rempli ,
8c elle s’établit bien

dans celui qui efl à moitié vide
; Iorfqu’elle efl:

parvenue à un degré allez coniidérable
, on

remplit ce dernier tonneau avec la liqueur de

celui qui a fermenté le premier; de forte que

la fermentation recommence dans le premier

,

8c fe ralentit dans le fécond. On continue à

remplir 8c à vider ainfi alternativement les deux

tonneaux jufqiva ce que le vinaigre foit entiè-

rement formé
, ce qui va ordinairement de

douze à quinze jours.

En obfervant ce qui fe pa.fle dans cette fer-

mentation
, on voit qu’il y a beaucoup de

bouillonnement & de fifflement ; la liqueur s’é-

chauffe 8c fe trouble
,

elle offre une grande

quantité de filamens 8c de bulles qui la parcou-

rent en tous fens
;

elle exhale une odeur vive,

acide
, nullement dangereufe ;

elle abforbe une

grande quantité d’air : on efl obligé d’arrêter

la fermentation de cjouze en douze heures :

peu à peu ces phénomènes s’appajfent, la cha-
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ieur tombe , le mouvement fe ralentît, fa iiqueütf

devient claire; elle lai lïe dépofer un fédément

en fioccons rougeâtres
,
glaireux

,
qui s’attachent

aux parois des tonneaux. Des expériences mul-

tipliées ont appris que plus la mafTe de vin efl

petite
,

plus elle a le conta# de l’air
, & plus

vite elle pa(fe à l’état de vinaigre, On a foin

de tirer le vinaigre à clair lorfqifil eftfait, afin

de le féparer de delîiis fa lie, qui
,

fans cette

précaution ,
le feroit -bientôt pafler à la fer-

mentation putride. Le vinaigre ne dépofe point

de tartre par le repos comme le vin ; ce fel

s’eft didous 8c combiné avec l’efprit ardent 8c

l’eau pendant la fermentation
;

il efl même

vraifemblabîe que c’eft la préfence de ce fel

qui contribue à la faveur 8c aux autres pro-

priétés acides du vinaigre. Ce fluide a plus ou

moins de couleur
, fuivant le vin employé pour

fa préparation ; mais en général les vinaigres

les moins colorés le font beaucoup plus que

les vins blancs
> parce qu’ils tiennent en diflo-

lution la matière colorante du tartre
,

qui a

été encore développée par la production de

l’acide.

Le vinaigre préparé comme nous venons de

le dire
,

efl très-lluide
, d’une odeur acide 8c

fpiritueufe, d’une faveur aigre plus ou moins

forte -, il rougit les couleurs bleues végétales#

3 !

01

H
U

i
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Expofé à une chaleur douce dans des vaîiïeaux

mal bouchés ,
il saltère

,
perd fa partie fpirï-

tueufe ,
dépofe une grande quantité de fioccons

& de frlamens muqueux , & prend une odeur

& une faveur putride. Pour le conferver il faut

le faire bouillir pendant quelques inflans
, comme

l
?
a indiqué M. Schéele.

En diflïllant du vinaigre à feu nu dans une

cucurbite de grcs recouverte dun chapiteau,

ou dans une cornue de verre placée fur un bain

de fable
*

il paiïe d’abord un phlegme d’un®

odeur vive & agréable, mais très-peu acide; il

liii fuccède bientôt une liqueur acide très b^an-

• die, très- odorante; c’efl le vinaigre diflillé
;

celui qui diflillé enfuite a moins d’odeur &
t plus' d’acidité ; il devient d’autant plüs acide

,

que la difliliation avance davantage. On peut

fradurer tous ces produits
, & obtenir des vi-

naigres diflillés différens les uns des autres par

façidité & par l’odeur : on fe contente de

retirer par ce procédé, environ les deux tiers

de liqueur qui conflitue le vinaigre le plus pur»

La portion qui pafTe enfuite eft plus acide

,

mais elle a une odeur empyreumatique qu’on

peut faire diffiper en l’expofant à l’air ; elle prend

aufli un peu de couleur. Cette opération indique

que l’acide acéteux efl plus pefant que l’eau,

ke vinaigre réfidu efl épais, d’uije couleur rouge

.
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foncée & fa!e
;

il dépofe une certaine quantité

de tartre; il eft d’une acidité con(i ié able. Si

on l’évapore à feu ouvert
,

il prend la forme

d’un extrait; & fi, lorfqu’il eft fec, on le diftille

à la cornue, il fournit un phlegme rougeâtre,

acide
,
une huile d’abord légère & colorée , en-

fuite pefante
,
& un peu d’alkali volatil

; le char-

bon qu’il laifte contient beaucoup d’alkali fixe.

On peut concentrer le vinaigre en l’expofant

à la gelée. On décante la portion qui eft ref-

tée liquide , & qui a pris beaucoup d’acidité ;

la partie gelée n’eft prefque que de l’eau
; on

n’a que peu de vinaigre par cette opération.

L’acide du vinaigre féparé du tartre & de fa

partie colorante par la diftillation , eft fufcep-

tible de s’unir à un grand nombre de corps.

II ne fe combine qu’imparfaitement avec la

terre argileufe
, & forme avec elle des petits

criftaux aiguillés, dont les propriétés font peu

connues
;

c’eft l’acète d’argile.

Il s’unit facilement avec la magnéfie, 8c il

donne un fel très-foluble dans l’eau
,
qui ne

peut point criftallifer
,
mais qui fournit par l’é-

vaporation une malle vifqueufe ,
déliquefcente.

L’acète de magnéfie eft décompofé par le feu,

par les acides minéraux
,
par la barote, la chaîne

8c les trois alkalis. Il eft très-foluble dans Fef-

prit- de-vin.

jL’acidç

-»

rv;

Lr
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L’acide du vinaigre fe combine avec la chaux,

8c il décompofè la craie dont il dégagé l’acide

fous la forme de fluide éîamque. Le fel quoi

.ürme avec la chaiix eft fufceptible de aidai-

lifer en prifmes très fins aiguillés 8c comme fa-

tinés. L’acète calcaire ell amer & aigre
;

il

s’effieufit à Pair. Il ell décompofé par le feu $

par les alkalis fixes qui en féparent la terre ,

& 'par les acides minéraux qui en dégagent

: l’àcïde.

La combinaifon de l’acide du vinaigre avec

la potaffe porte le nom de terre foliée de tar-

ttre 8c doit être défigné par Celui d’acète .de

j-potafTe. Pour préparer ce félon verfe fur du fel

t fixe de tartre bien blanc, du vinaigre diflillé

.bien pur , ou agite le mélange
,

8c on met

: du vinaigre jufqü’à ce que la faturation foie

parfite, & le fel bien didous: on doit même
mettre un excès de cet acide : on filtre la

•liqueur
, on l’évapore à un feu très-doux dans

tin vaiTeau de porcelaine ou d’argent /pur J

lorfqu’elle devient épaiffe, on continue l’éva-

poration fur un bain- mS rie jufq'u’à ce qu’elle

Toit lien sèche. Par ce moÿen , on obtient une

terre foliée bien blanche. Si on la chauffe'

trop, elle fe colore en gris ou en brun, parce

qu’une portion du vinaigre fe brûle. Quelques

chimifles affurent qu’on peut obtenir ce fel

Tome ir. * P
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fous une forme régulière, en laiffânt refroidir

la diffolution évaporée jufqu’à forte pellicule.

L’acète de potaffe a une faveur piquante
,

acide & urineufe. Il fe décompofe par l’action

du feu ,
& donne à la cornue un phlegme

acide, une huile empyreumatique
, de Palkali

volatil
,
& une grande quantité d’un gaz très*

odorant ,
formé d’acide craieux & de gaz in-

flammable. Le charbon réfidu contient beau-

coup d’alkali fixe à nu. Ce fel attire fortement

l’humidité de Pair ;
il eft très-difibiuble dans

l’eau. L’acide vitriolique le décompofe
;
pour

opérer cette décompofition , on verfe une partie

d’huile' .de vitriol fur deux parties d’acète de

potaffe introduit dans une cornue de verre tu—

bulée
,

à laquelle eft adapté un récipient
; il

fe dégage fur le champ avec une vive effer-

vefcence un fluide vaporeux d’une odeur pé-

nétrante qui fe condenfe dans le récipient en

une liqueur nommée vinaigre radical. Ce vi-

naigre eft très-concentré, d’uné acidité très-forte
; $

mais il n’eft pas pur, & il eft toujours mêlé!
I

d’une certaine quantité -d’acide fulfureux ,
re-u

connoiffable par fon odeur. La crème de tartre: t

décompofe auffi l’acète de potaffe parce qu’ellejjfô

a plus d’affinité que l’acide acéteux avec la

alkaline de ce fel.

Le vinaigre s’unit parfaitement avec la foudej

/

ju
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& forme un fel improprement nommé terre

foliée criftallifable ;
on le défîgne aujourd’hui

par le nom d’acète de foude. Ce fel ne différé

de l’acète de potafTe que parce qu’il eft fuf-

ceptible de criftallifer en prifmes flriés afTes

femblables au vitriol de foude, & parce qu’il

n’attire pas fhumidité de l’àir. Four l’obtenir

bien criflallifé, il faut faire évaporer fa diffo-

lution jufqu’à pellicule , & la mettre enfuite

dans un lieu frais. L’acète de foude elt décom-

pofable par le feu & par les acides minéraux

,

comme l’acète de potadèi Nous ajouterons à

ces détails que lorfqu’on donne un bon coup

de feu en diftillant les fels acéteux calcaire 8c

alkaiins , les réfidus de ces fels font autant de

pyrophores, & brûlent lorfqu’on les expofe

à l’air. M. Proufl: , à qui font dues ces décou-

vertes, penfe qu’il fuffit pour produire un py-

rophore
,
qu’un réfidu charboneux foit divifé

par une terre ou ühe chaux métallique.

L’acide du vinaigre forme avec l’aîkali vola-

til une liqueur connue fous le nom d’efprït dé

Mendererus. On ne peut évaporer ce fel qu’en

en perdant la plus grande partie à caufe de fa

volatilité : cependant on en obtient par une

évaporation longue
,
des criftaux aiguillés dont

la faveur efl chaude 8c piquante-, 8c qui atti-

rent très-promptement l’humidité de l’air. L’a-

r u
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ccte ammoniacal efl décompofé par l’aâion

du feu
,
par la chaux & les alkalis qui en dé-

gagent falkali volatil , & par les acides miné-

raux qui en féparent le vinaigre.

Le vinaigre agit fur prefque toutes les fubf-

tances' métalliques
, & préfente des phénomènes

fort importans dans ces combinaifons.

Il ne paroit pas qu’il diffolve immédiate-

ment la chaux d’arfenic ; mais cette dernière

fubftance , diflillée avec parties égales d’acète

de potafle, a donné à M. Cadet & à MM.
les chimilles de l’académie de Dijon , une li-

queur rouge , fumante, d’une odeur très-infe&e,

très-tenace & d’une nature très-fingulière. M.

Cadet -avoit déjà obfervé que cette liqueur

étoit capable d’enflammer le lut gras. MM. les

académiciens de Dijon voulant examiner une

matière jaunâtre d’une confiftance huileufe 3

rafTemblée au fond du flacon qui contenoit la

liqueur fumante arfenico-acéteufe
,
décantèrent

une portion de cette liqueur furnageante, &
versèrent le relie fur un filtre de papier. A
peine eut-il palTé quelques gouttes, qu’il s’é-

leva tout-à-coup une fumée infeéle très-épailîe

,

qui formoit une colonne depuis le vafe jufqu’au

plafond; il s’excita fur les bords de la matière

une efpèce de bouillonnement
, & il en partit

une belle flamme rofe qui dura quelques infians»
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On peut voir dans le troifième volume des

élémens de chimie de Dijon
,
le détail des belles

expériences que ces favans académiciens ont

faites fur cet objet. Ils comparent la liqueur

dont nous venons de parler à un phofphore

liquide j
nous croyons que c’efl: une efpèce de

pyrophore , comme ceux dont nous parlerons

plus bas. Le réfidu de la diflillation de Pacète

de potafTe avec la chaux d’arfenic, efl formé

en grande partie par l’alkali fixe végétal.

Le vinaigre diffout le cobalt en chaux, 8c

il forme une difTolution d’un rofe pâle.

Ii n’a aucune aétion fur le bifmuth ni fur fa

chaux.

Il dilTout direâement le nickel
, fuivant

M. ArwidfTon; cette difTolution donne des crif-

taux verds, figurés en fpatule.

Cet acide n’agit point fur le régule d’anti-

moine
,
mais il paroît difîoudre le verre de ce

, , \
* —

demi-métal
,

puifqu’Angélus Sala faifo-it une

préparation émétique avec ces deux fubf-

tances.

Le zinc fe diffout très-bien dans le vinaigre

diflillé
,

ainfi que fa chaux. M. Monnet a ob-

tenu de cette difTolution évaporée, des criflaux

en lames plates. L’acète de zinc fulmine fur

les charbons, & répand une petite flamme

bleuâtre, Il donne à la diflillatiôn une liqueur

P iii
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inflammable ,
un fluide huileux jaunâtre

,
qui

devient bientôt d’un vert foncé
,
& un fublimé

blanc, qui brûle à la lumière d’une bougie avec

une belle flamme bleue. Le rcfidu eh à l’état

d’un pyrophore peu combuftible.

L’acide du vinaigre ne diiïout pas le mer-

cure dans l’état métallique. Cependant on par-

vient à faire cette co.mbinaifon en divifant for^

tement le métal à l’aide des mouflons, comme

le faifoit Keyfer. On unit facilement le mer-

cure dans l’état de chaux avec le vinaigre. Il

fuffit de faire bouillir cet acide fur le précipité

fer /e-, fur le turb.ith, ou fur le mercure pré-r

çipité de la diflblution nitreufe par la potafle,

La liqueur devient blanche, & s’éclaircit lorf-

qu’elle efl bouillante
;
on la filtre; elle préci-

pite par le refroidiflement des criflaux argen-

tins en paillettes, feiriblables au fel fédatif. On
a donné à ce fel le nom de terre foliée mer-
**• ... y . \ » ’ *

1
*

çurielle , ou d’acète mercuriel. On le prépare

fur le champ
, en verfant une diflolution ni-

treufe de mercure dans une diflblution d’acète

de potafle ; l’acide nitreux s’unit à l’alkali fixe

de ce dernier fel, avec lequel il forme du

nitre qui refle en diflblution dans la liqueur 3

& la chaux de mercure, combinée avec l’acide

du vinaigre ,
fe précipite fous la forme de pail-

lettes brillantes. On filtre le mélange
;
Facète

3

-

Y
$
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mercuriel relie fur le filtre. Ce fel fe décom-

pofe par l’aétion du feu
;

fort réfidu donne une

efpccc de pyrophore. Il efl facilement altéré

par les vapeurs combuflibles.

L’étain n’ell que peu altéré par le vinaigre.

Cet acide n’en diffout qu’une petite quantité

,

& cette dilTolution évaporée, a donné à M.
Monnet un enduit jaunâtre, femblable à une

gomme, & d’une odeur fétide.

Le plomb efl un des métaux fur lefquels

l’acide du vinaigre a le plus d’adion. Cet acide

le diffout avec la plus grande facilité. En expo-

fant des lames de ce métal à. la vapeur du

vinaigre chaud, elles fe couvrent d’une pou-

dre blanche
,
qu’on appelle cérufe

,
8c qui n’eit

qu’une chaux de plomb. Cette chaux broyée

avec un tiers de craie, forme le blanc de plomb

employé dans la peinture. Pour faturer le vi-

naigre du plomb qu’il peut diiïbudre, on verfe

cet acide fur de la cérufe dans un matfas ;

on met ce mélange en digeflion fur un bain

de fable
; on filtre la liqueur après plufieurs

heures de digeflion
,
on la fait évaporer jufqti a

pellicule; elle fournit par le refroidiffement 8c

par le repos
, des criffaux blancs ,

formant ou

des aiguilles informes , fi la liqueur a été trop

rapprochée, ou des parallélipipèdes applatis 9

terminés par deux fuifaccs difpofées en bxfeau

,

Y iv
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lorfqne l’évaporation a été bien faite. On les

nomme fel ou fucre de faturne
, à can’fe de fa

faveur fucrée; cette faveur eft en même tems

xliptique. On prépare un fel fembl^ble avec

îa litharge & le vinaigre
; on fait bouillir juf-

qu’à fatnration, parties égales de ces deux fubf-

lances
;
on évapore jufqu’en canfiflance de firop

clair ;
on a alors l’extrait de faturne de M. Gou-

lard, connu long-tems avant lui fous le nom
de vinaigre de faturne. Le fel de faturne, ou

geète de plomb elt décompofé par la chaleur*

il fournit une liqueur acide, ronfle
,

très- fétide

fort differente du vinaigre radical. Le réfidu

eft un 'très-bon pyrophore. Ce fel efl décom-

pofé par l’eau diflillée
,
par la chaux, les alkaiis

éx les acides minéraux. L’extrait de faturne

étendu d’eau , & mêlé d’un peu d’eau-de-vie ,

fprme l’eau végéto- minérale.

Le vinaigre dillbut le fer avec activité ;
l’effer-

ypfcence qui a lieu dans cette diîTolution cfj

due au dégagement du gaz ii fiammable fourni

par l’eau qui paroît être déçomppfée. La liqueur

prend une couleur rouge ou brune ; elle ne

donne par l’évaporation qu’un magma gélati-

neux, mêlé de quelques criflaux bruns allongés.

L’acète martial a une faveur fliptiqne & dou-

ceâtre-, il efl décompofé par le feu, laide

échapper fou acide; il attire l’humidité de l’air,
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il fe décompofe dans l’eau diflillée. Lorfqu’on

le chauffe jufqu’à ee qu’il ne répande plus d’o-

deur de vinaigre
,

il laiffe une chaux jaunâtre

attirable à l’aimant. La diflblution acéteufe de

fer donne une encre très-noire avec la noix de

galle, & elle pourroit être employée avec fuc-

çès dans la teinture ;
l’alkali phlogiftiqué en

précipite un bleu de Prude très- éclatant. L’é-

thiops martial
,
les précipités de ferries fafrans

de mars
, la mine de fer fpathique

,
donnent

avec le vinaigre des diffolutions d’un très-beau

rouge.

Le cuivre fe diffout avec beaucoup de faci-

lité dans le vinaigre diflillé. Cette diffolution ,

aidée par la chaleur
,
prend peu à peu une cou-

leur verte; mais die s’opère plus facilement

avec ce métal déjà altéré & calciné par le vL
naigre. Le cuivre ainfr calciné

,
eft le vert-de-

gris. On le prépare aux environs de Montpel-

lier, en mettant dos lames de ce métal dans

des vafes de terre avec des rafles de raifin ,

qu on a d’abord arrofces & fait fermenter avec
de la vinafïe. La furface de ces lames fe cou-

vre bientôt d’une rouille verte, qu’on augmente
encore en les mettant en tas , & en les arro-
p

i
tant avec de la vinafle

;
alors on ratifie le cui-.

vie
, &. on enferme le vert-de-gris dans des

fecs,de. peau
,
qu’pu envoie clans le eoinipcrce*
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M. Montet, apothicaire de Montpellier, a très*

bien décrit cette manipulation dans deux mé-

moires imprimés parmi ceux de l’académie des

fciences en 1770 8c 175*3. Le vert-de-gris fe

diffout avec promptitude dansie vinaigre. Cette

diffolution
,
qui eh d’une belle couleur verte

,

fournit par l’évaporation & le refroidiffement

des crihaux verts en pyramides quadranguîai-

res
,
tronqués

,
auxquels on donne le nom de

verdet ou de crihaux de vénus. Ceux qu’on

prépare dans le commerce
, 8c qui portent le

nom de verdet dillillé parce qu’on les prépare

avec le vinaigre dihillé , font fous la forme

d’une belle pyramide
;

fes crihaux offrent cet

arrangement, parce qu’ils fe font dépofés fur

un bâton fendu en quatre ,
dont les branches

ont été écartées par un morceau de liège.

Le verdet ou acète de cuivre a une faveur
1

très-forte, 8c c’eh un poifon violent. Il fe dé-

çompofe par l’aétion du feu. Il s’efHeurit à l’air,

8c fe couvre d’une pouffière dont la couleur

verte eh beaucoup plus pâle que celle qui dif-

tingue ce fel non-altéré. Il fe diffout complè-

tement dans Peau fans fe décompofer. L’eau

de chaux 8c les alkalis précipitent cette diffa-

lution.

Lorfqu’on dihilîe ce fel réduit en poudre,

dans une cornue de verre ou de terre avec
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un récipient ,
on obtient un fluide d’abord blanc

& peu acide, mais qui acquiert bientôt une

acidité' confidérablë , & telle qu’il égale la con-

centration des acides minéraux, Qn change de

récipient pour avoir à part le phlegme & l’acide.

On donne à ce dernier le nom de vinaigre

radical ou vinaigre de vénus. Cet acide fe co-

lore en vert par une certaine quantité de chaux

de cuivre qu‘il entraîne dans fa diüiliation,

Lorfqu’il ne pafTe plus rien
, & que la cornue

efl rouge
,

le réfïdu qu’elle contient efl lous

la forme d’une poufîîère brune de la couleur

du cuivre ,
8c qui donne fouvent aux parois

du vaifTeau le brillant de ce métal. Le rélidu

efl fortement pyrophorique, comme l’ont ob-

fervé MM, le duc d’Ayen & Proufh On rec-

tifie le vinaigre de vénus, en le diflillant à une

chaleur douce
; alors il efl parfaitement blanc

,

pourvu qu’on ne pouffe pas trop le feu vers

la fin de l'opération 8c qu’on ne defscche pas

trop la portion de chaux de cuivre qui refie

dans la cornue. La réduction du cuivre obfervée

dans cette expérience, éclaire fur la nature du

vinaigre radical. Cet acide paroît être au vi-

naigre ordinaire
, ce qu’eft l'acide muriatique

aéré ou oxigyné
, à l’acide muriatique pur.

Dans cette opération l’acide acéteux s'unit à

1 oxigynç de la chaux de cuivre
,
qui pafTe en
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même-tems à l’état métallique. Les effets pro-

duits par le vinaigre radical très-différens de

ceux qui font occasionnés par le vinaigre ordi-

naire paroiffent donc dus à l'excès d’oxigyne

dont cet acide s’eft emparé.

Le vinaigre radical ainfi reéfifié, efl d'une

odeur fi vive & fi pénétrante, qu'il efi impofi-

fible de la fotrtenir quelque tems; il a une telle

caufticité
,
qu’appliqué fur la peau

,
il la ronge

8c la cautérife
,

il efl extrêmement volatil 8c in-

flammable ; chauffé avec le contaél de l’air,

il s’enflamme, 8c bmle d’autant plus rapide-

ment
,

qu’il efl: plus reélifié. Cette expérience

porte les chimifles à croire que le vinaigre efl

un acide combiné avec de l’efprit ardent ;
peut-

être même pourroit-on le regarder comme une

forte d’éther naturel. Cetie idée s’accorde avee

l’odeur pénétrante & agréable que répandent

les premières portions de cet acide diflillé. Le

vinaigre radical s’évapore en entier h. l’air; il

s’unit à l’eau avec beaucoup de
.
chaleur ;

il

forme avec les terres
, les alkalis & les métaux

les mêmes fels que le vinaigre ordinaire ; mais

il agit en général fur les corps combuflibles

d’une manière beaucoup plus rapide que ce

dernier. M. le marquis de Courtanvaux a dé-

montré qu’il n’y avoit que la dernière portion

de fluide acéteux
?
obtenue dans la diflillatiou
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du verdet, qui fut inflammable, & quelle

joui (Toit au iïi de la propriété de fe congeler

I par le froid. Cette dernière portion rectifiée

fe criftallifa dans le récipient en grandes lames

& en aiguilles, & elle ne devint fluide qu’à

treize ou quatorze degrés au -défiais du terme

de la glace. Cette propriété elt analogue à

celle de l’acide muriatique aéré.

L’acide du vinaigre, aidé de la chaleur,

dilTout l’or précipité de l’eau régale par l’alkali

fixe. Cette dilïolution
,
précipitée par l’alkali

v volatil, donne de l’or fulminant, comme l’a

> démontré Bergman. Il en eh de la platine Sc

de l’argent comme de l’or; le Vinaigre n’a

: aucune aétion fur ces métaux tant qu’ils font

t dans l’état métallique, mais il les dilTout lorf-

c qu’on les lui préfente dans l’état de chaux.

Le vinaigre eft fufceptible de fe combiner

. avec plufieurs des principes immédiats des vé-

gétaux
;

il dilTout les extraits
,

les mucilages

,

'•

les fels efientiels. Il' s’unit à Tefprit redeur;

on l’a regardé comme le difTolvant propre des

- gommes réfines. Il a même , à la longue ou
' par la voie de la diflillation ,

une adion mar-

quée fur les huiles grafies, qu’il met dans une

forte d’état favonneux
;
au refie , on n’a point

encore examiné d’une manière exade la com-
kinaifon du vinaigre avec les fubflaaices végé-

tales,
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On fe fert de cet acide pour extraire quel-

ques-uns de ces principes
, & fur- tout celui dë

Fodeur de ces corps
} & on prépare pour la

médecine des vinaigres de différentes natures
*

fmiples ou compofés. Les vinaigres fcillitique,

colchique, &c. donnent un exemple des pre-

miers; le vinaigre thériacal & celui des quatre-

Voleurs appartiennent aux féconds. Ces médi- |
camens fe préparent par macération & par di-

geftion continuée pendant quelques jours.

Comme cet acide eft volatil , on le diilille

fur des plantes aromatiques , dont il fe charge

du principe Odorant; tel efl le vinaigre de

lavande diftillé qu’on emploie pour la toilette.

Ces liqueurs font en général moins agréables

que les eaux diüillées fpiritueufes,j

Le vinaigre radical décompofe l’efpm-dé-vii!

6c forme de l’éther avec autant de facilité que

les acides minéraux
, comme l’a découvert

M. le comte de Lauraguais. Il fuffit pour cela

de verfer dans une cornue du vinaigre radical

fur partie égale d’efprit-rie-vin. Il s’excite une I

chaleur confidérable. On met la cornue fur un

bain de fable chaud, ort y adapte deux réci- i

piens ,
dont le dernier plonge dans l’eau froide

ou dans la glace pilée; on fait bouillir promp-

tement le mélange. Il paffe d’abord un efprit-* t

de-vin déphlegmé , enfuite l'éther'
,

6c eniin
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un acide qui devient d’autant plus fort, que

îa difliïlation avance davantage; il relie dans

la cornue une mafie brune a (Fez femblable à

une réfine. On a foin de changer de récipient,

dès que l’odeur éthérée devient âcre & piquante

,

6c on recueille l’acide à part. On reétifie l’éther

à une chaleur douce avec de la potalFe
; il s’ea

,
perd beaucoup dans cette opération. C’ell à

1 l’excès d’oxigyne du vinaigre radical
,

qu’efl:

; due la formation de cet éther. M. Schéele dit

: n’avoir pas pu réuffir à préparer l’éther acéteux

par le vinaigre radical uni à l’efprit-de-vin , & ne

i l’avoir obtenu qu’en ajoutant un acide minéral.

. M. Pœrner avoit déjà fait la même remarque

; fur la difficulté d’obtenir l’éther acéteux
,
par

I le procédé de M. de Lauraguais. Cependant

beaucoup de chi milles françois ont exécuté ce

procédé, 8c je puis afïurer l’avoir répété moi-

nu-me avec fuccès.

M. de la Planche d’apoticaire prépare l’éther

: acéteux en verfant fur du fel de faturne intro-

duit dans une cornue, de l’huile de vitriol &
de l’efprit-de-vin. La théorie 8c la pratique de

cette opération font abfolument les mêmes que

I'
celles des éthers nitreux 8c muriatique préparés

I

par un procédé analogue.

L’éther acéteux a une odeur agréable comme

f tous les autres, mais elle efl toujours mêlée de
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celle du vinaigre

,
quoiqu’il ne foit point acide;

Il efl très-volatil & très-inflammable
,

il brûle

avec une flamme vive, & laide une trace char-

boneufe apres fa combuflion.

Le vinaigre efl fort employé comme àflai-

fonnement. On s’en fert beaucoup en méde-

cine ,
il efl rafraîchiiïant & anti feptique; on

en fait avec le fucre un firop qu’on donne avec

beaucoup de fuccès dans les fièvres ardentes

,

putrides, &c. appliqué à l’extérieur , cet acide

efl aflringent & réfolutif. Toutes fes combinai-

fons font également d’ufage comme de très-

bons médicamens.

L’acète de potaiïe & l’acète de fonde
,
connus

fous les noms de terre foliée de tartre , & de

fel acéteux minéral
,
font de puifîans fondans

& apéritifs ,
on les adminiflre à la dofe d’un

demi-gros & même d’un gros.

L’efprit de Mendererus ou acète ammonia-

cal ,
donné à la defe de quelques gouttes

dans des boiflons appropriées
,

efl apéritif,

diurétique, cordial, anti-feptique, &c. Il réuflit

forment dans la leucophlegmatie ou enflure

des parties extérieures du corps.

L’acète mercuriel ou la terre foliée mercu-

rielle efl un très-bon anti-vénérien ;
elle faifoii

la bafe des dragées de Keyfer.

L’extrait de faturne
,

le vinaigre de faturne

,

l’eau

a

9

LT.

f,

é

un

T
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Peau végéto- minérale s’emploient à l’extérieur

; comme defficcatifs. Ces médicamens étant

violemment répercuflifcq doivent être adminif-

trés avec beaucoup de prudence
, fur-tout lorf-»

qu’on les applique fur des parties où la peau

eft découverte & ulcérée. Boerhaave a vu pîu-

fieurs filles attaquées de la pulmônie
,
après

. Pufagé extérieur des préparations de plomb.

La cérufe entre dans les onguens & lés em-

plâtres dèlficcatifs , & le vert-de-gris dans plu*

Ceurs Collyres & dans quelques onguens.

Le vinaigre radical eft employé comme tin

irritant & uii ftimulant très*aélif. On lë fait

refpirer aux perfonnes qui tombent en foiblefte.

Pour pouvoir s’en fervir commodément
, 011

verfe une certaine quantité de cet acide fur du

tartre vitriolé OU vitriol de potafte
, en poudre

groffière, que l’on a mis daiis un Haccon

bien bouché ;
ce médicament eft connu de tout

le monde fous le ilom de fèl de vinaigre .

On n’a point encore mis en ufage l’éther

I

acéteux, & l’on ne fait pas s’il à quelques

Vertus différentes de Celles des autres liqueurs

> tthérées.

Tomt I y. 9
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CHAPITRE XXIV.

De la Fermentation putride des Végétaux.
\

T outes les fubflances végétales qui ont

éprouvé la fermentation fpiritueufe & la fer-

mentation acide, font encore fufceptibles d’un

nouveau mouvement inteftin qui les dénature;

c’efl ce mouvement qu'on appelle fermentation

putride. Stahl & plufiçurs autres chimifles ont r

cru que cette efpèce de fermentation n’efl

qu'une fuite des deux premières , ou plutôt

que ces trois phénomènes ne dépendent que

d’un feul 8c unique mouvement
,
qui tend à

détruire le tiffu des folides
, & à dénaturer les

fluides ;
8c en effet on obferve que fi on aban-

donne certaines fubflances végétales à elles-

mêmes , elles éprouvent les trois fermentation

fucceflivement 8c fans interruption :
par exem-

ple, toutes les matières fucfées étendues d’une

certaine quantité d’eau, & expofées à un de-

gré de chaleur de douze à vingt degrés ,
don

nent d’abord du vin * eiifuite du vinaigre , &
enfin leur caraétère acide fe perd bientôt ;

elle

s’altèrent ,
fe pourriffent

,
perdent tous leur

\ u
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principes volatils , & finirent par n’êtrè plus

qu’une fubflance sèche ,
infipide & terreufe*

Cependant il faut obferver qii'un grand nom-

bre de. fübflances végétales n'éprouvent pas,

au moins d'une manière fenfible
, ces trois

efpcces de fermentations dans l’ordre énoncé*.

Les mucilages fades
,

les gommes dilFomes

dans l'eau
,

palTei^t à l'aigre fans devenir ma- :

nifelfement fpirituêux; la matière glutineufe

femble paiïer tout de fuite "à la pntréfadion
,

fans avoir éprouvé l’acefcence. Il paroît donc

que quoique dans plufieurs principes des vé-

gétaux ces trois fermentations fe füivent & fe-

fuccèdent
, il en eft cependant un grand nom-

bre d’autres qui font fufceptiblês d’éprouveT-

les deux dernières fans la première, ou même
de fe pourrir fans avoir donné préliminaires

ment des fignes d’acidité. Ces dernières par-»

ticipent de la nature des fübflances animales £

auffi donnent -elles de l’alkaîi volatil par l’ac*

tion du feu, & de la mofète par l’acide ni-

treux. C'eft en raifon de ce caradère que ces

fübflances végéto - animales fe pourriffent Û

facilement*

Le mouvement inteflin qui change la nature

des matières végétales
,
Si qui les réduit en leurs'

élémens
, exige pour avoir lieu ,

des Conditions

particulières qu’il efl important de connoître*

Qij
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L'humidité ou la préfence de l'eau ell: une de3

plus néceftaires; les végétaux fecs & foîides,

tels que le bois, ne s’altèrent en aucune ma-

nière tant qu'ils font dans cet état; mais fi on

les humede & fi on en écarte les fibres, alors

le mouvement inteftin s'y établit bientôt ; l’eau

paroît donc être une des caufes de la putréfac-

tîon
;
& nous verrons dans le règne animal que

c’eft la décompofition de ce liquide qui femble

donner naiffance à ce mouvement inteftin ;la cha-

leur n’y eft pas moins néceiïaire
;

le froid ou la

température de la glace s'oppofe non-feulement

à' cette deftrudion fpontanée ,,mais il en retarde

même les progrès, & il la fait
,
pour ainfi

-dire» rétrograder dans les fubftances qui ont

commencé à l’éprouver. Le degré de chaleur

nécefiaire à la putréfadion eft beaucoup moin-

dre que celui qui entretient les fermentations

fpiritueufe & acide
>

puifque ce phénomène

s’établit à la température de cinq degrés ;
mais

une chaleur plus confidérable la favorife , a

moins qu’elle ne foit aftez forte pour volati-

lifer toute l’humidité , 8c pour deflfécher entiè-

rement la fubftance qui fe pourrit. L’accès

de l’air eft encore une condition qui favorife

fingulièrement la putréfadion
»

puifque les

fubfiances végétales fe confervent très-bien dans

le vide. Cependant cette confiervation a de*

d

4
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bornes ,
& le conta# de l’air ne paroît pas ctre

aufii indifpenfable pour la fermentation pu-

tride, que les deux conditions dont nous avons

parlé.

La putréfadion des végétaux a fes phéno-

mènes particuliers. Les fluides végétaux qui fe

pourriflent ,
fe troublent

,
perdent leur couleur,

dépofent differens fédimens ; il s’élève des bulles

à leur furface , il s’y forme des moififlures

dans le commencement. Les matières végétales

Amplement humedées & qui font molles , éprou-

vent les mêmes phénomènes. Le mouvement

h qui s’excite alors n’efi jamais fi confidérable

1
que celui qu’on obferve dans la fermentation

fpiritueufe 8c dans l’acéteufe. Le volume de

• la matière qui fe pourrit ne paroît pas s’aug-

! tnenter, ni fa chaleur s’accroître ;
mais le phé-

' nomène le plus important , c’eft le changement
1

de l’odeur 8c la volatilifation d’un principe

âcre
,
piquant , urineux , femblable à l’alkali

volatil
, 8c qui en efi véritablement ; c’efl d’après

cela qu’on a appelé la putréfadion fermentation

alkaline, 8c qu’on a regardé l’alkali volatil

•0 |

COmt‘ne fon produit. L’odeur piquante s’exhale

peu a peu , il lui fuccède une odeur fade nau-

féeufe
,

qu’il efi difficile de définir. Alors la

décompofition efi à fon comble
,

la malfe vé-
f «

6cta ; e pourrie efi très -molle, comme une

Q

t
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>
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bouillie
,

elle s’affaiffe
,

elle éprouve uh grand

nombre de modifications fuccefTives dans le

principe odorant qu’elle exhale
;
enfin

, elle fé

défsèche, Ton odeur défagréable Te cliiïipe peu

à peu
,
& elle ne laiffe qu’un réfidu noirâtre

comme charbonneux, que l’on connaît fous

le nom de terreau
,
humus vegetabilis

,
8c dans

lequel on rfe peut plus trouver que quelques

firbftances falines 8c terreufes. Tel ell l’ordre

des phénomènes que l’on obferve dans la dé-

çompofrtion fpontanée des végétaux qui fé pour-

riflent ; mais cette décompofition poulTée juf-

qu’à ce que ces corps foient réduits à leur (que-

lette terreux-ou -fa-lin, eh très-longue à fe taire,

8c bon doit même ajouter qu’elle n’a encore été

obfervëe convenablement par perfoiïne. Ce re-

proche fait aux phylîciens 8c aux chimilles fur-

ies matières animales
, eh bien plus frappant

8c plus mérité pour les fubftances végétales. Au- -

cnn favant n’a encore entrepris d’obferver la

putréfaéhon complète de ces dernières, quoi-

que beaucoup aient commencé à décrire les

phénomènes qui qïh lieu dans celle des matières

animales, Auffi croyons-nous devoir terminer

ici -i’hifloire de l’anal-ylè lpontanée & naturelle

dçs végétaux, en ajoutant feulement, i°. que

Iq- peu que nous avons expo-fé fufHt pour faire

yqU que la pmé faction végétale atténue ,
vola-
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tifife & détruit toutes les humeurs de ces êtres

,

&*les réduit à l’état terreux; 2
0

. que l’on ne

fait encore rien de pofitif fur les phénomènes

Sc fur les limites de cette efpèce de putréfac-

tion
,

qu’il faut bien difiinguer de celle des

matières animales ; 3
0
. enfin, que comme cette

fermentation efl beaucoup plus marquée
,

8c a

été mieux pbfervée dans les humeurs 8c dans

les folides des animaux , les détails plus étendus

que nous donnerons dans L’examen de ces der-

nières fubïlances
,
compléteront FefquifiTe que

nous venons de tracer
,
8c termineront l’hifioire

des faits connus fur la putréfaélion,

Q îr
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QUATRIEME PARTIE.

wt wmmujun ni i iii iiwwppmww u im ni wbwwwi
tS.

1 1

REGNE ANIMAL .

• CHAPITRE I.

caractères généraux des Animaux (i}«

jL e s animaux fe diftinguçnt en général des

végétaux par la locomobUité 8c Porganifaûon

plus parfaite, Cependant il eft des dalles en-

tières de ces êtres fixés à une place *
comme

les végétaux , tek que les lithaphytes 8c les

zoophytes connus foiis Je nom de polypes
,
qui

naifFent & meurent fur le même fol y 8c d?un

(i) Nous ne neus propofans de donner ici qu’un précis

des, méthodes des naturaliftes, pour faciliter aux jeunes

gens Fétudc de l’Hiftoire Naturelle & l'intelligence des

bons auteurs. Quant aux confidérationx générales fiir 1»

pâture des animaux , l’ordre que nous avons adopté n&

Hops permet pas de donner des détails fur cet objet „
d’aiU

Jjçprs traité d’une manière fi belle & fi philofophique par

k comte de îkfton & par M, Bonnet

1
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antre côté ,
quelques végétaux exécutent autant

de mouvement dans leurs feuilles & leurs fleurs,

que certains animaux ,
par exemple , les vers à

coquilles. L’organifation paroît même moins

:

parfaite dans les polypes que dans la plupart

des plantes. Il fuit de là qu’il eft très-difficile

d’établir une ligne de démarquation parfaite en-

tre ces deux Règnes , & que les naturalifles mo-

dernes ont dû néceffiairement les confondre dans

un feul connu fous le nom de Règne orga-

nique.

Cependant, en ne confidérant que les ani-

maux parfaits, on trouve de grandes difleren-

* ces entre ces êtres & les végétaux. Des organes

: multipliés 8c très-diflingués les uns des autres,

une ftrudure plus compliquée , des fondions

i
plus nombreuses 8c plus étendues font les ca-

: radères auxquels doivent fe rapporter ces dif-

' férences
; malgré cela , il n’en eft pas moins

* difficile de donner une bonne définition de ces

* cires.

En s’attachant aux caradères les plus géné-

1 Wux
5 on peut définir les animaux , des êtres

f f doués du fentiment & du mouvement néceflài-

r res pour conferver leur vie. Tous peuvent fe

reproduire
; les uns par l’union des deux fexes ,

font des petits vivans ; les autres pondent des

lr u’ont ,-befoin que de chaleur pour

:

*
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donner le jour aux petits ; il en eff qui ft

multiplient fans le fecours de leurs femblables;

enfin plufieurs Te reproduifent lorfqu’ils ont été

coupés
,
comme le font les racines des plantes.

Il eft allez difficile d’affigner aux animaux le

vrai caractère de leur efpèce. Le mélange des

races produit des variétés fans nombre ; le

tranfport dans les différens climats occafionne

auffi des changemens multipliés dans la forme,

dans la taille , dans les couleurs , &c. On ne

doit donc reconnoître pour des efpèces difiinc-

tes que ceux dont les formes font confiantes,

& qui fe perpétuent par la reproduction des

individus. Quant aux altérations produites par

le croifement des efpèces , le climat , la do-

mefiicité, &c. elles ne doivent confiituer que

des variétés. -

Le nombre d’animaux qui couvrent la fur-

face de notre globe étant très - confidérable 3

l’homme ne feroit jamais parvenu à les difiin-,

guer les uns des autres
, & à les connoître ,

fi la nature ne lui avoir offert dans la forme

variée des parties extérieures de ces êtres des-

différences remarquables , à l’aide defquelles il

lui étoit facile d’établir des diftinétions. Les

patu ratifies ont
, de tout tems ,

fenti l’utilité

de ces différences , & ils s’en font fervis avec

avantage pour partager les animaux en dalles j

)!
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pînsjèu moins nombreufes , & pour former

ce qu’on a appelé des méthodes. Quoiqu’il

foit démontré que ces fortes de clalTifîçations

n’exiflent pas dans la nature, & que tous les

individus qu’elle crée forment une chaîne non

interrompre & fans partage ; on ne peut ce-

pendant difconvenir qu’elles aident la mémoire,

& qu’elles font très-propres à guider dans l’étude

de l’hifloîre naturelle. On doit donc regarder

les méthodes comme des inflrumens appropriés

à notre foiblefie
,
& dont on peut fe, fervir

avec fucccs pour parcourir le vafte champ des

richeffes de la nature. Arillote n’a établi que

des div liions générales & (impies
;
mais fes

belles confidérationç fur les organes intérieurs

& extérieurs des animaux ont formé une bafe

fur laquelle ont été en grande partie fondées

les divifions des premiers naturalises méthe-

diltes
, tels que Gefner

,
Aldrovande

,
Jonflon

,

Charleton, Rai
,

'&C. A ces premiers natura-

lises en ont fuccédé un grand nombre d"au-

tres qui ont perfectionné les méthodes, & qui

ont ajouté aux connoiffances acquifes en ce

genre
; mais parmi ces derniers

,
ceux dont il

eh néceffaire de biçn connoître les ouvrages,

de dont nous emprunterons] ce que nous dirons

ici
, font MM. Klein , Arthedi , Linnéus, Brif-

Ion, Daubenton, Geoffroy, &c.
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Après l’homme dont l’organifation & l%rtél--

ligence exigent qu’on le mette à la tête des

corps animés , 8c qui fait lui feul une claffe à

part , tons les autres animaux peuvent être

partagés en huit clalTes, qui font les quadru-

pèdes , les cétacés ,
les oifeaux , les quadru-

pèdes ovipares ,
les ferpens

,
les poiffons

, les

infeâes, 8c les vers & les polypes. Peut-être fe*

roit - il pofîible de multiplier davantage ces claf-

fes; mais alors, en augmentant les divifions, on

multiplieroit les difficultés; & c’eft ce qu’il faut

éviter dans la méthode artificielle dont la fimpli-

cité 8c la clarté font le feul mérite. M. Dauben-

ton
,
qui s’efl beaucoup occupé des claffifica-

rions des animaux, les a partagés delà même
manière, 8c a confidéré dans chacune d’elles

la flrudure des principales parties qui les conf-

tituent, pour faire voir que les elaffes fe dé-

gradent peu à peu depuis les quadrupèdes qui

font après l’homme les plus organifés, jufqu’aux

vers qui le font le moins ( Voy, le Tableau

N*. I.)
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CHAPITRE II.

Des Quadrupèdes & des Cétacés.

ZOOLOGIE*

JL* quadrupèdes font des animaux qui ont

^quatre pieds ,
dont le corps eft le plus fournie

!ti ccouvert de poils; ils refpirent par des poumon»

;:|fSemblables à ceux de l’homme; ils ont le cœur
- ccomme lui

,
à deux ventricules ; ils font vivi-

r
I
pares. Ces animaux font ceux dont la ftrudure

i fe rapproche le plus de l’homme
; il y en a

même, comme le linge & quelques autres, que

ILinneus a cru pouvoir confondre dans le même
> : ordre que l’homme. Ce naturalise donne le

• nom de Mammalia à cette clalfe d’animaux,

dans laquelle il comprend les cétacés
,
parce

.que tous ces êtres ont des mammelles 8c allai-

tent leurs petits.

Quoique cette c.laiTe d’animaux femble fe

rapprocher de l’homme
,

ils ont cependant de

très-grandes différences qu’il ell important de

réunir ici. Telles font la fituation horifontate

de leur corps
, la forme des extrémités ,

l’épaif-

feur
j la dureté de leur peau garnie de poil* 011
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recouverte d’un tell dur & comme corné, la

colonne vertébrale prolongée en une queue
,

la

partie antérieure- du crâne applatie & horifon-

îale , les oreilles larges & allongées, les' os du

nez & de la mâchoire fupérieure très -longs

^ 8c placés obliquement. En comparant cette

ilrudure à celle de l’homme
, dont le corps ell

élevé 8c perpendiculaire , l’os du rayon ou le

radius ell mobile , les doigts l'ont bien feparés ,

Ip pouce ell oppofé aux quatre autres
,

8c la

peau liffe & mince, on fendra bientôt combien

cette conformation exalte fa fenfibilité
, 8c le

rend fupérieur aux animaux les plus parfaits.

L’anatomie de fes organes intérieurs
,

8c l’hif-

toire de fes fondions , donnent encore beau-

coup de force à ces importantes conlidéra-»

lions. ’ o -

Les anciens naturalilles à la tête defquels on

doit placer Ariüote & Pline
, n’ont diüingué

les quadrupèdes que par les lieux qu’ils habi-

toient. Aufïi ,
faute de defcriptions exades 8c

de caradères sûrs , ne fait-on p2s fouvent de

quels animaux ils ont voulu parler. Les natu-

ralilles qui ont fenti les défavantages de cette

méthode, ont adopté une manière très-différente

de traiter cet objet. Ils fe font fervis de la

forme extérieure des parties les plus apparen-

tes des -animaux ,
pour, leur donner des carac-
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tères faciles' à fàifir ,
& à l’aide defquels on pût

les didinguer fûrement les uns des autres. Nous-

n’expoferons ici que trois méthodes artificiel-

les fur les quadrupèdes ,
celles de MM, Lin-

neus, Klein & Briffon.

- , »>
0 -v

Méthode de Linneus

.

Linness a divifé les animaux à mammelîes ,

m'ammalià , en fept ordres. Le premier, qui

i comprend ceux qu’il appelle primates , a pour

> caradères des dents inciiives aux deux mâchof*

: res ;
leur nombre de quatre confiant à la mâ-

< choire fupérieurej deux mammelîes fituées fur

la poitrine, les bras éloignés par des clavicu-

les. Cet ordre contient quatre genres
, favoir ,

l’homme homo
,
le fmge Jïmia , Je maki lemur-

ou profimia ,
& la chauve-fouris vefperùlio. On

ne peut s’empêcher de difconvenir que cette'

méthode elt bien éloignée de la nature
,
puif-

quelle rapproche des êtres suffi éloignés que

l’homme & la chauve -fou-ris.

Les animaux du fécond ordre portent le nom
de bruta. Leurs caradères font l’abfence des

dents incifives, les pieds armés d’ongles forts,

la marche lente. Cet ordre renferme fix genres

qui font l’éléphant elephas
,

la vache marine

trichechus
; le pareffeux bradypus ; le fourmi-
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lier myrmecopkaga ,

le pholidote manis, & le

tatou dafypus. Les deux premiers genres font

fort éloignés des quatre autres.

Dans le troifième ordre que le naturalise

fuédois défigne fous le nom dç ferez, bêtes fau-

Tages ,
il fait entrer tous les animaux à mam-

melles , dont les dents incifives font coniques <3c

le plus fouvent au nombre de fix aux deux

mâchoires ,
dont les canines font très-allongées,

8c les molaires non applaties
, dont les pieds

font armés d’ongles aigus , & enfin qui déchi-

rent leur proie 8c vivent de rapines. Il y a

dix genres dans cet ordre; le phocas pkoca f

le chien canis , le chat felis ,
le furet viverra ,

la belette muflela , l’ours urfus

,

le philandre

didelphis
,

la taupe talpa
,

la fou ris Jorex , 8c

le hérifTon erinaceus.

Le quatrième ordre intitulé glires les loirs,

efl diflingué par les cara&ères fuivans. Les ani-

maux qui le compofent ont deux dents incifi-

ves à chaque mâchoire
,
point de canines ;

leurs

pieds font armés d’ongles , 8c propres au faut*

Ils rongent les écorces , les racines , &c. Cet

ordre comprend frx genres
,
qui font le porc-

épic hijlrix
,
le lièvre lepus , le caftor cafior ,

le rat mus
, l’écureuil fciurus , & la chauve-

fouris d’Amérique, à laquelle Linneus donne

le nom de noctilio«

Ce
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Ce n'àtufaMe a réuni dans ie cinquième or-

dre, fous le nom de pecdra ,
les quadrupèdes

qui om des dents incifîves à la mâchoire in-

férieure, & qui n’en ont point à la fupérieure,

dont les pieds font fourchus, & qui font ru-

minans. Le chameau camelus
, le porte-mufe

îKüfchus ,
le cerf cervus , la chèvre capra

,
la

brebis ovis ,
8c le bœuf bps font les Ex genres

qui compofent cet ordre.

Le fîxième ordre renferme fous la dénomi-

nation de belliuz les quadrupèdes qui ont les

dents incifîves obtufes , & les pieds ongulés.

Les quatre genres qui compofent cet ordre,

lavoir, le cheval equ:is , l’hippopotame hippo -

potamus
,
le cochon Jus, &c le rhinocéros rhi.no-*

ceros

,

le ditlinguent très-bien les uns des au-

tres par le nombre de leurs dents Si par la

forme de leurs pieds.

Enfin le feptième ordre
,
qui comprend les

cétacés ce:c , eft difîinsué de tous les autresJ O

par la forme des pieds qui imitent des nageoi-

res -, mais comme nous croyons avec plu'ieurs

naturalises modernes, devoir faire une claffe

particulière des cétacés
,

nous en parlerons

après les quadrupèdes.

La méthode de Linneus paroît être defec-

tueufe en beaucoup de points, non-feulement

en ce qu’elle rapproche des êtres aufii éloignés

Tome ly. R
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que l’homme & la chauve-four^ , Sec. & en ce

qu’elle fépare des animaux aufii femblables que

le rat & la fouris , &c. mais encore en ce que

les divilions ne font pas allez nombreufes , Sc

en ce qu’elles 11e conduifent pas facilement à

reconnoître un quadrupède : or ce doit être,

là le feul mérite d’une méthode & fon feul

avantage.

Méthode de Klein.

Klein a divifé les quadrupèdes en deux

grands ordres. Dans le premier, il a compris

ceux qui ont les pieds ongulés, pedes ungulati,

five cheliferi ; dans le fécond, ceux dont les

pieds font digités
,
pedes digiçaü.

Le premier ordre efî divifé en cinq famil-

les, dont le caraétère eii tiré de la divibon des

pieds ongulés en pîufeurs pièces. La première

famille nommée monochela
,
folipède en fran-

qois ,
comprend le genre du cheval, La fé-

condé, dont les individus portent le nom de

dichela ,
renferme tous ceux qui ont les pieds

fourchus ou les bifulques
, bifide}. Les uns ont ,

des cornes comme le taureau, le bélier

,

bouc ,
le cerf, la girafe

, &e. Les autres n’en

ont point, comme le, fnngliçtf, le porc, le ba-

by routTa* Les trichela pu animaux, dont le pied,

,

ongulé eft partagé en trois, compofent la troi-
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îicme famille dans laquelle il n’y a que le rhi-

nocéros. La quatrième famille, dont le carac-

tère elt d’avoir le pied féparé en quatre pièces,

teirachda
,
né contient que l’hippopotame. La

cinquième
,
qui fe diflingue par les pieds par-

tagés en cinq pièces pentachda
,

ne renferme

que l’éléphant.

Le fécond ordre des quadrupèdes
,
qui ren-

ferme ceux qui font digités
, eh également di-

yifé en cinq familles. La première deflinée aux

animaux qui ont deux doigts' aü-'jpiéci ^.did'àW/la
,

comprend le chameau 8c le filène ou le paref*

feux de Ceyîan.La fécondé famille, clans laquelle

font compris les animaux à trois doigts aux pieds

,

tridaclyta
,
renferme le parelîeux 8c les fourmi-

liers. Dans la troifièine Klein a compris fous le

nom de tetradaâyla 3 animaux à quatre doigts,

les tatous ou armadilles, 8c les cavias, quifëm-

bîent être des efpèces de lapins. La quatrième

famille, qui a pour carahères cinq doigts aux

pieds, pentàddfryla ,
eh la plus nombreufe de

toutes; elle contient le lapin, l’écureuil, le

loir, le rat 8c la fouris, le pliilandre, la tau-

pe, la chauve- fouris , la belette, le porc-épic x

le chien
,
le loup, le renard, le coati, le chat,

le tigre
,
le lion, l’ours, le finge ; le nombre

des elpèceS comprifes fous ces différens gen-

res
j e(l très-confidérable. ïl faut obferver que

R ij
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.Klein dans tous ces caractères pris de la forme

des pieds
,
ne confidere que les pieds de devant

pour la diranctidn des familles. Eniin
, la cin-

quième faiiiïiie des clignés,' elt formée parles

animaux dont les pieds font irréguliers, anoma-

lopedia
;
tels font la loutre

,
le caftor, la vache

marine & le phocas.

On pourroit faire à Klein le même reproche

qu’à Linneus. Quoique fes premières divifions

foient bien tranchées pour les familles, les gem

res ne font pas aifés à diftinguer fuivant fà

méthode
,
fur-tout ceux de la quatrième famille

des digités.

. Miikoii de M. BriJJ'on.

M. Briffon' a évité la plus' grande partie de

ces inconvéniehs
,
en combinant tous les carac-

tères donnés par les naturaliftes qui l’ont précédé;

lî s’elt fërvi du nombre des dents, de leur

abfence, de la forme des extrémités, de celle

de la queue, de la nature des appèndite^,

comme les cornes ,
îé^' écàifîes aés

Sa 'méthode combinée eft fans co'ntreHft la plus

complexe & la plus propre à faire reconnoîtrè

un qiiadmpècfè g&’le genre auduët

il appartient. Nbiis préfentohs ici fes di'viftüns

en formé' as table ; elle ' ères

-;îti . zbocièo' h** i icvAor.ow Asm- rtàûü
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de ces animaux jufqu’au genre, & elle a le

mérite d’être très-fimple & très - taciîe» Voye^
h tableau 11 ,

à la fin de ce Volume,
.

Des Cétacés, q 2 j3ï

L.es cétacés font de grands anima.ux qui habi-

tent les mers, & qui par la II rudure de leurs

.poumons &-de leurs vailîeaux languins peuvent

vivre dans Peau , comme nous l’çxpq ferons plus

en détail dans l’hiiloire de la refpiration. Ils

reffemblent aux quadrupèdes par la drudure

de leurs mammelles, parce qu’ils font leurs

petits vivans , & en général par leurs organes

intérieurs. Mais ils en diffèrent par la forme

de leurs extrémités, condruites en nageoires,

Sc par deux grandes ouvertures placées fur le

haut de leurs têtes
,
par lefquelles il? rejettent

l’eau à une hauteur plus ou moins conddérable.

Les naturalises appellent ces conduitsjfpiracula.

M. Daubenton traduit ce mot par celui tfevenis,

Le nombre des genres de ces animaux ed beau-

coup moins nombreux que celui des quadru-

pèdes. M. Briffon les a didingues , i°. en cétacés

,

qui n’ont point de dents, tels que la baleine

balœna
\ 2 en cétacés, qui n’ont des dents qu’à

la mâchoire fupéricure, tels que le cachalot

fàciiodon vel monoceros $ fi,
en cétacés, qui

K iij
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n’ont des dents qu’à la mâchoire inférieure,

tels que le narval ou licorne de mer ,phyfe-ter$

4°. enfin* en cétacés qui ont des dents aux

deux mâchoires ,
tels que le dauphin delr

phinus.

CHAPITRE in.

jDes Oifcaux.

ORNITHOLOGIE,
j 1 1 i î t •,

(

? ' f i fi?- fv fl ' ' .•
j ; i ; . ? j*» rrr j f~

} If I

Les oifeaux font des animaux bipèdes
,
qui

Te meuvent dans l’air à l’aide de leurs ailes ,

qui font couverts de plumes, & qui ont un

bec d’une fubfiance cornée. Ces animaux pré-

Tentent- un, grand, nombre de faits intéreiïaus *

relativement à la forme variée de leur bec,

à la firuclure de leurs plumes^ aux mouvemens

qu’ils exécutent
, à leurs mpeurs

;
nous cou*

naîtrons ce qu’il y a de plus important fur.çes

faits dans l’abrégé de Phyfiologie que nous

donnerons plus bas;, nous ne devons nous occu-

per ici que des caraéicres extérieurs dont les

natur ali fies Te font fervis pour difiiuguer les

oiieaux, & les cia fier méthodiquement. Les

premiers hay-ans qui ont traité cette partie, de
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l’Hiftoire Naturelle ;
n'ont établi d’autres diffé-

rences entre les oifeaux
,
que celles que la

nature préfentoit relativement aux lieux habités

par ces animaux. Ainfi ils les diffinguoient en

oifeaux des bois ,
des plaines

,
des buiffons

,

des mers, des fleuves, des lacs, &c. Quelques

autres les ont diflîngués par leur nourriture en

oifeaux de proie, en granivores * &c. &c.

Mais les méthodiftes ont fuiviune autre route

pour faire reconnoître les oifeaux. Linneus les

a divifés, d’après la forme de leur bec, en fix

ordres ,
comme les quadrupèdes avec lefquels

il les a comparés. Mais ces divifions ne nous

paroiffent pas allez détaillées
,
fur-tout en obfer-

vant que le nombre des cfpèces elt beaucoup

plus confidérable dans les oifeaux que dans les

quadrupèdes
,
puifqüe M. de Buflou fait monter

les quadrupèdes connus à deux cens, & les

oifeaux à quinze cens ou à deux mille; nous

ne parlerons ici que de la méthode de Klein

& de celle de M. Briffon.

Klein divife les oifeaux en huit familles,

d’après la forme de leurs piecis. La première

comprend fous lé nom de didaâiles
,
ceux qui

ont deux doigts^ aux pieds ;
l’autruche, efl feule

dans cette diviflon. La fécondé contient les tri-

dactyles
, tels;- que le cafoar

,
l’outarde ,

le van-

neau
, le pulvier. La troifièmé, Xëîiéetadaflyles ,

» Riv
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qui ont deux doigts devant & deux derrière,

tels que le perroquet, le pic, le coucou
, l’al-

cyon. La quatrième comprend les tétradadyles
,

dont trois doigts font en- devant & tin en arrière»

Cette famille eft la plus nombreufe de toutes,

elle comprend les oifeaux de proie diurnes de

nodurnes ,
les corbeaux

,
les pies

,
les étour-

neaux, les grives & les merles, les alouettes,

les rouges-gorges' , les hirondelles, les mélan-

ges, les bécaffes, les chevaliers', les râles, les

colibris
,
les grimpereaux, les gallinacés , les hé-

rons
,
&0 ;

, La cinquième famille contient les

té'ra'düciyles dont les' trois doigts antérieurs font

réunis par une membrane, & le pollérieur eft

libre. Oh nomme ces oifeaux palmipèdes ;
les

oies
,

l'es canards
,
les mouettes

,
les plongeons,

compofent cette famille. La frxième renferme

les oifeaux tàrad'aâyles dont les quatre doigts

font réunis par une membrane. On les appelle

en latin
, filancï,;X& pélican, le cormoran, le

fou, l’anhinga, font rangés par Klein dans cette

famille. La feptième eft ccrnpcfée de ceux qui

n’ont que trois doigts réiiuis.par une membrane;

ce font les iridaàyles palmipèdes . Le guillemot,

le pingoin
,

l’albatros, appartiennent à cette

famille. Enfin , la huitième renferme les oifeaux

tétradaSyles , dont les doigts font garnis de

membranes frangées ou comme découpées, On
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les appelle aufli .dafâyl&bes. Les colimbes 6c

les foulques compofeiit cette dernière famille.

La méthode de Klein, quoique .plus détaillée

que celle de.Linneus, di encore pleine de

difficultés pour reconnoîtr.e les genres , fur-tout

ceux de la quatrième famille. Auflî croyons-

nouS'qifon doit préférer celle de M, E.riüon.

li e/l vrai que cette dernière
,

dans laquelle

l’auteur a fait ufage de tous les caraétères réu-

nis, comme pour les quadrupèdes
,
paroît très-

compliquée au premier afped
;

mais en la

réduifant en tableau
, comme nous l’avons fait

,

elle préfente d’un feu! coup - d’oeil toutes les

cuvifions qui la compofent
,

6c on peut facile-

•ment reconnaître un oifeau
,
en fuivant la mar-

. c!ie de. ces divifions. Voyelle tableau III, à

do fin. de ce Volume,

wufoh sv&up 23 1 j'no f v , Ad-'-'Osv •* - *>rrV*rr,
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CHAPITRE I V<

Des Quadrupèdes ovipares & des Serpens.

L inné us avoit réuni dans fon fyftême fous

le nom d’amphybies, les quadrupèdes ovipares

,

les ferpens & les poifions cartilagineux; mais

M. Daubentori après avoir fait obferver que le

mot amphybie, ne peut pas appartenir à une

clafîe particulière d’animaux, puifque fi l’on en-

tend par cette exprefiion, des animaux qui vivent

aufii. long-tems qu’ils le veulent
,
dans l’air ou

dans l’eau
, il n'y en a aucuns qui joui (lent de

cet avantage
,
& fi on l’applique à des animaux

terrefires, qui peuvent relier quelque tems dans

l’eau ou à des animaux aquatiques qui peuvent

vivre quelque tems dans l’air
,
tous les animaux

feroient amphybies, fait deux ordres des qua-

drupèdes ovipares & dés ferpens , & range

les amphybies nageurs de Linneus
,
parmi les;

poifibns.

Les quadrupèdes ovipares forment dans la

divifion de M. Daubentôn, le quatrième ordre

des animaux, ils font allez bien organifés puif-

qu’ils ont comme les quadrupèdes , les cctaccs
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& les oifeaux qui les précédent, une tête, des

narines ,
8c des oreilles internes. Mais ils en

dîfïèrent par les caraétcres fuivans. i°. Ils n’ont

qu’un feul ventricule dans le cœur; 2°. leur

fang eü prefque froid
; 3

0
. ils n’infpirent &

n’expirent Pair qu’à de longs intervalles
; 4

0
. ils

font ovipares 8c par conséquent dépourvus de

mammelles; ce dernier caractère leur ell com-

mun avec les quatre ordres d’animaux qui

les fuivent. Enfin l’exillence de quatre pieds

fans poil leur appartient exclufivement.

M, Daubenton remarque que les divers genres

de cet ordre d’animaux , ont de trop grandes

différences entr’eux pour qu’il foit pofiable d’en

donner des notions générales & qui convien-

nent à tous. Il traite cette généralité dans l’hif-

toire de chaque genre , tels qu’aux mots tortues,

lézards , crapauds, grenouilles
,
raines

,
du deuxiè-

me volume de l’hifioire naturelle des animaux,

qui fait partie de l'Encyclopédie méthodique.

iCpmme la chfpoiuipn méthodique 8c les carac-

tères de l’ordre des quadrupèdes ovipares donnés

par ce cétèlpre naturaiifie
,

font: ce que je con-

çois de mieux fait & de plus complet fur ces

anunanx, j’ai réuni dans lequatnèm.e ,

tableau

placé à la lin de ce Volume
,
toutes les divi-

sons de M. Daubenton, depuis les cia (Tes juD

q’ibux efpèces
,

parce que celles-ci ne font
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qu’au nombre de ico. ( Voyelle quatrième

tableau.
)

Les’ ferpens forment le -cinquième ordre des

arnmaux ,"dans la divifion'
Jdë M. Daubenton.

Les écailles qui recouvrent leur corps <k l’ah-

fence des pieds & des nageoires les caraâéri-

fent bien
,

ils ont une tête
,
des narines

,
des

oreilles internés, un feul ventricule dans le

cœur, le fang prefque froid, leur refpiration

fc fait par de longs intervalles, 8c ils font des

œufs comme les quadrupèdes ovipares. Le3

ferpens n’ont point de cou ni d’épaules; les

écailles qui les recouvrent font de trois efpé-

ces
;

ou elles font rhomboïdales
, & placées

à recouvrement à la manière des tuiles, Linneus

les appelle alors ou bien elles ont une

forme quarrée allongée & font placées les unes

contre les autres fans recouvrement
,
Linneus

nomme celle 1 ci fcûta plaques; on né les ren-

contre qlie fous le corps des ferpensg lorf-

' qu’elles font très-petites 8c de même forme ,

elles prennent la dénomination defcutella pe-

tites plaques; ou enfin elles forment des an-

neaux qui ceignent le corps des ferpens , comme
cela a lieu dans les amphÿfbènes.

Les ferp éns'' quoique dépourvus dé pieds fé

traînent fou vent avec allez de vîtefTe en s’ap-

puyant' d’abord fur lé devant, en relevant le

HMBRMI
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nilieu
, & en rapprochant la partie pofiérieure

3e leur corps ,
ils fè dreffent fur leur queue

,

5c s’écartent à quelques difiances
,
pour faifir

leur proie. Ils changent de peau une ou deux

fois..par an. nh zoJ
Quelques ferpens font venimeux; fur 131

efpëces indiquées par Linneus
,

il y en a 23 de

dangereufes fujvant ce naturalise. Tous ceux

de ces animaux' dont la morfure ell venimeufe,

ont de chaque côté de la mâchoire fupérieure

rûfle dent beaucoup plus groile que les autres,

i munie d’un réle/voir rempli d’une liqueur par-

ticulière, qui eu verfée dans la playe, par un

c canal dout cette dent ell creufée.

,

On ne peut douter aujourd’hui d’après pîu-

1 heurs témoignages authentiques, qu’il n’y ait

de trësfegrojtes eipcces de ferpens. M. Adanfon

: fixe d’après des données fort exactes la taille
I. ?[I r> ‘ f Ift 1 f liT^fn^rî '* .ZitHl W i V- V -

• des plus grands ferpens à 40 ou yo pieds pour'

là longueur, de à un pied ou un pied & demi

la largeur.
«

. Aï. Laurenti efl de tous les namraiiiles celui
* r

«fq iéô'A on nonirnj il jon0n îranTTuiq

q ù s’eft occupé arec le plus de détails de la

: cTaffiKcation des ferpens; il les dillribue en

n- genres; mais la difficulté de reconnaître

1 cu 1 s caraélèrès ai 11 1n clifs e 1neêche.M •
(

D,qubejnton

o admettre la méthode de ce ' naturalise.., & il

•cjiîi fco utiaîiv en xâlîs oo’nr jMtwuoi ;irju

a fuivi celle de Linneus» J’ai réuni dans le
ar- rt't 5* TÏJT DiOClb u 4ut»<
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cinquième tableau les divifions & les cara&éres

des ferpeus depuis les genres jufqu’aux cent

vingt - fept efpèces indiquées par M. Daa-

Lenton.
(
Voye^ le cinquième tableau

. ) U
v r

'

:-y, u 1 jnan'i. isîisoeïC’il-siîCKidg fjo .'î'-

CHAPITRE V.

Des PoiJJbns.

ICTHYOLOGIE.
\

Les poiffons font des animaux très-diffërens-

des précédées ,
dont les organes intérieurs ont

une ftruéture tout-à-fait particulière, comme

nous le verrons, dans notre abrégé de phyfio-

lome. Ils fe diflinguent des autres animaux en

ce quils n’ont point de pieds
,
mais des nageoires

qui leur fervent pour fe mouvoir dans beau

,

& en ce qu’ils refpirent Peau au lieu d’air. Les

poiffons font beaucoup plus difficiles à con-
!

noître que les autres animaux; auffi leur hîtloire

naturelle elt-elle en général beaucoup moins'
:üi

avancée.

Pour entendre la divifon méthodique que

nous propoferons d’après Artedi, Linnetrs &

M. Gouati, il efl néceffaire de jeter un coup-

d’oeil rapide fur leur anatomie extérieure. Le

&
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corps des p caftons peut être divifé en trois

Dardes; favoir , la tête, le tronc & les na-

geoires.

La tête de ces animaux a différentes formes,

îlîe eft ou applatie horifontalement
, latérale-

ment
,
ou arrondie ;

nue ou écailleufe
; liffe

du chargée d’afpérités, de tubercules, &c. On

f remarque la bouche garnie de lèvres char-

mes ou offeufe-s , d’appendices ou de barbillons

nous & très - mobiles
;
les dents attachées aux

mâchoires, au palais, à la langue, augofier;

es yeux au nombre de deux, immobiles, fans

oaupières ;
les trous des narines doubles de

5 chaque côté; Pouverture des ouïes ou des

. iranchies -, les opercules ou os arrondis, trian-

:
pilaires, quartés, deftinés à fermer Pouverture

les branchies; la membrane branchiale, placée

ni- défions des opercules, foutenue fur pluheurs

arrêtes ou os en forme d’arc , dont le nombre

/arie depuis deux jufqu’à dix. Cette membrane

e replie fous les opercules, & il eft bien impot-

ent d’examiner fa firuélure 8c fes variétés

,

aarce que les caractères des genres font le plus

Couvent pris du nombre ou de la forme de fes

^%W*!Jïmibojri5èm noilivrb cl

Le tronc diffère comme la tête par fa forme ;

tl eft ou arrondi ,
ou globuleux» ou allongé

,

au applati, ou anguleux. Il faut y obfçrver la
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ligne latérale, qui femble divifer chaque coté

du corps en deux parties; le thorax
,
placé fous

les ouies, au commencement du tronc, & rem*

pli par le coeur & les branchies; le ventre,,

dont les cotes forment la charpente, continue-

depuis la tête jufqu’à la queue, & qui contient

l’eltomac, les inteftins, le foie, la veflie aerienne,

les parties de la génération ; l’ouverture de

l’anus, qui eh commune aux inteflins
, à la

veille & aux parties de la génération
; enfin la

queue, qui termine le tronc, dont la forme &
l’étendue varient.

Les membres ou les nageoires
,
pinnœ nata-

toriœ
,
font formées de membranes foutenues

fur de petits rayons, dont les uns font durs,

ofieux
,
& terminés en pointe épineufe, ce qui

conflitue les poilîons appelés acaruhopterygïens

par Artedi ; les autres font flexibles, mous,

obtus, comme cartilagineux
,
ce qui caraclérife

les poiffons malacopterygiens. On diflingue cinq

efpcces de nageoires
,
relativement à leur fitua-

îion
;
la dorfale,les peélorales, les abdomina-

les , celle de l’anus & celle de la queue.

La- nageoire dorfaîe eft impaire ; elle main-

tient le poiffon en équilibre; elle varie pour

la fituadon ,
le nombre

, la figure
,

la propor- i

tion ,
&c.

Les nageoires thorachiques font fltuées à

l’ouverture
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Couverture des ouïes; elles font au nombre de

deux
;

elles font l’office de bras
, quelquefois

même elles fervent d’aîles
;

elles diffèrent par-

le lieu de leur infertion
t

leur étendue/ leur

figure
,
&c.

Les nageoires du ventre font les plus impôt'

tantes à connoître, parce que leur fituation à

fervî au célèbre Liiineus de caraétèrës diftiriétifs

r
pour claffer les poiffions. Ces nageoires font

placées à la partie inférieure du corps, fous le

ventre, avant l’ands, toujours plus bas & plus

i
près l’une de l’autre que les pectorales. Elles

1 Manquent quelquefois; & comme Lindeus les

; a comparées aux pieds
,

il a dppellé apodes ou

ifans pieds, les poiffions qui n’ont point ces efpè-

(ces de nageoires. Elles exiffiem cependant dans

lie plus grand nombre des poiffions
; maïs leur

i infertion varie: torfqu’elles font placées avant

(OU aü-deffous de l’ouverture des ôüies & des

\ hàgeoires pectorales , on les àfipeïlèjugulaires ,

: ainfi que les poiffions chez lefquels elles occu-

pent cette place. Si elles font attachées ait

thorax 8c derrière l’ouverture des ouies
,
alors

on les nomme thorachiques ; 8c les poiffions

qui offrent cette llrüéture ont reçu le même
hom dans la méthode de Linneus. Enfin, quand

fclles foilt placées fous le ventre, plus près de

l’anus que des pedorales ,
ell*es font délîgnéei

Tome IV, S
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fous le nom d’abdominales , également donné

aux poiffons dans lefquels on obferve cette

ftrudufe.

La nageoire de l’anus eff impaire. Elle occupe

en tout ou en partie la région fituée entre l’anus

& la queue
;

elle diffère par la forme
,
par l’é-

tendue ,
par le nombre

,
quoiqu’on ne la .con-

noiffe encore double que dans le poiffon doré

de la Chine.

La nageoire de la queue efl placée verticale-

ment à l’extrémité du corps., & elle termine

la queue; c’ell le gouvernail du poiffon, l’inf-
jj

trument à l’aide duquel il change à fon gré fa,

diredion par les mouvemens variés qu’il lui,

donne. Elle offre auili plusieurs variétés par fa

forme
,
fon adhérence ou fes connexions , fora

étendue ,
&c.

Après ces détails fur l’anatomie extérieure

des poiffons , no-us paffons aux divifions mé-

thodiques des naturaliffes. Avant Artedi, aucur}

naturaîiüe n’avoit encore effayé de difpofes

méthodiquement les poiffons
,

quoiqu’on eu|

déjà des méthodes fur d’autres animaux. Cg

favant efl le premier qui ait propofé lin fyf-

tême idhyologique d’après la nature des os de:

nageoires durs ou mous , épineux ou obtus, d

d’après la forme des ouïes. Il avoit enfuit

travaillé à multiplier les divifions, d’après d’aiu
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très parties ; mais une nu>rt prématurée l’em.

pêcha de compléter ce travail. Linneus a ima-

giné d’établir une méthode idhyologique
, d’a-

I

près la ii tu a tion variée des nageoires du ventre
;

& M. Gouan ,
célèbre profefîeur de Montpel-

lier, a combiné avec beaucoup d’art les deux

fyflêmes d’Artedi & de Linneus. Ce natura-

lise divife d’abord les poiffons, en ceux qui

ont les ouies complettes , C’eff-à-dire formées

d’un opercule & d’une membrane branchiale

bien organifée; & ceux qui ont les ouies incotn-

jplettes ,
c’eff-à-dire, qui manquent ou de mem-

tbrane branchiale, ou d’opercule, ou de tous

! les deux. Les premiers font enfuite diftingués

i
par la forme de leurs nageoires. En effet

, ces

parties font compofées ou d’os durs & aigus,

cou de rayons mous 8c comme cartilagineux,

i Ces différences conftituent trois claffes de poiff-

Ltons; favoir
, i°. les acanthoptérygiens ;

2°. les

malacoptérygiens
; 3

0
. les branchioffèges. Dans

chacune de ces claffes de poiffons, les nageoi-

res du ventre fe trouvant ou abfentes , ou

placées au col
,
au thorax, au ventre, M. Gouan

a divifé chaque dalle en quatre ordres ,
c’eff-

a-dire, en apodes, en jugulaires, en thorachl-

ques 8c en abdomaniaux.

Les caradères dillinélifs des genres qui fuivent

immédiatement ces divifions font tirés de h*
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forme du corps, de celle de la tête, de U
bouche, de la membrane branchiale & fur-tout

du nombre de rayons qui foutiennent cette

membrane. Voye^ le tableau VI.

CHAPITRE VI.

Des Injectes,

ENTOMOLOGIE.

L es infedes font des animaux qui fe recon-

noiflent à la forme de leurs corps, comme
partagé par anneaux , 8c à la préfence de deux

cornes mobiles qu’ils ont au-devant de la tête

& qu’on appelle antennes. Les infedes com-

poferit une des clafles les plus nombreufes des

animaux
,
fans doute en raifon de leur petiteiïe

puifqu’on a obfervé que plus ces êtres fon

petits , & plus leur reprodudion efl multipliée

L’hifloire de ces animaux efl; une des plus agréa-

bles, la plus amufante, 8c peut-être celle qui

n’efl pas la moins utile, puifqu’on y peut dé

couvrir des propriétés utiles à la médecine

aux arts»

Les infeéles préfentent dans leurs clafles u

exemple de prefque tous les autres animaux
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relativement à leurs mœurs, à leur forme, à

leurs habitations ,
&c. Les uns marchent comme

les quadrupèdes ;
d’autres volent comme les

oifeaux
;
quelques-uns nagent & vivent dans les

eaux comme les poiffons; enfin, il en eft qui

fautent ou qui fe traînent comme certains rep-

tiles. On peut même pouffer cette analogie

beaucoup plus loin, en examinant en detail la

flruéture de leurs extrémités, celle de leur bou-

œhe, de leurs organes intérieurs, &c.

Les infeétes confidérés à Fextérieur font com-

ipofés de trois parties, de la tête, du corcelet

du ventre.

La tête diffère par la forme
,
par l’étendue

tî& par la pofition
;
elle efi quelquefois très-groffe

'>

]
par rapport au volume de l’inféâe , & quelque-

f fois très-petite; elle efi ou arrondie, ou quar-

rrée, ou allongée, ou lifte, ou raboteufe, ou

c chargée de tubercules, ou couverte de poils

en certains endroits. On y obferve, i°. les

antennes placées dans le voifinage des yeux,

formées de différentes pièces articulées & mo-

biles
, femblables à un fil

,
terminées en pointe

ou par une maffe. La forme de ces organes

eft effentielle à distinguer, parce qu’elle fert

prefque toujours de caractère pour diftinguer

les genres; 2
0

. les yeux qui font de deux fortes

,

à facettes ou à refeau
,
liffes & petits : ccs organes

S îij
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font quelquefois très-gros & d’autres fois petits
;

leur nombre varie : il efl des infeétes qui n’eu

ont qu’un, comme le monocle; d’autres deux,

cinq ou même huit, comme l’araignée, &c,

3
0

. la bouche qui eh formée, ou de mâchoires

fortes & cornées, pofées & mobiles latérale*

ment ,
ou d’une trompe plus ou moins longue,

dilatée, en fpirale, &c. ou d’une (impie fente, &c.

Cette partie efl fouvent ornée de petites appen-

dices mobiles, nommées antennules ou barbiU

Ions
, au nombre de deux ou de quatre.

Le corcelet efl la poitrine des infedes; il efl

placé entre la tête & le ventre; il efl tantôt

arrondi, tantôt triangulaire, cylindrique, large,

étroit, &c. On doit le çonfidérer comme com-

paré de fix faces, ainfi qu’une efpèce de cube,

dont il a quelquefois la forme. La face on l'ex-

trémité antérieure efl creufee pour recevoir la

tête; cette articulation ne fe fait quelquefois

que par un fil , comme dans le3 mouches. La

face poftérièure efl ordinairement arrondie Sz

articulée avec le premier anneau du ventre ;

quelquefois elle ne fe joint avec cette partie

que par un fil. La face fupérieure efl tantôt

plate 8c îi'Ie
, tantôt arrondie

,
prominenre ,

chargée d’appendices
,
de tubercules ,

terminée}!

par une efpèce de rebord Caillant
;
ce qui conf-

titue le corcelet bordé, thorax margmatust G’cft

fl
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à Ja partie poftérieure de cette face que font

attachées les ailes. On fait que la plus grande

partie des infeétes eh pourvue de ces organes,

mais elles diffèrent fingulièrement les unes des

autres
;
& comme c’eh fur ces différences que

font fondées les principales divifions des claffes

adoptées par les méthodihes
,

il eh important

de les parcourir.

Les ailes font, ou au nombre de deux, ou

de quatre. Chez ceux qui en ont deux trans-

parentes
, comme la mouche, le coufin, &c,

ces ailes font toujours accompagnées vers leur

infertion & au-deffous , d’un filet mince , ter-

miné par un bouton arrondi, qu’on appelle

balancier, haltcr
,

8c qui eh recouvert par une

appendice membrane,ufe concave, appelée cuiL

leron. Dans un grand nombre d’înfeéces ces

deux ailes font très-fortes, repliées 8c pîiffées

fous des étuis durs, cornés, mobiles, nommés

fourreaux ou élytres, elytra, Ces étuis diffèrent

par la forme
, les uns recouvrent tout le ventre,

d’autres font comme coupés tranfverfalement

,

& ne couvrent qu’une pa tie du ventre; il y en

a qui font durs, d’autres font mous ; la plupart

: font accompagnés vers le haut de leur future

ou de la ligne par laquelle ils fe rapprochent,

dune petite pièce triangulaire fondée ail cor-

net
, que l’on nomme écuffon ,

fcuteLlum ; .

S iv
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cette pièce manque dans quelques-uns; enfin
?

dans plufieurs infeâes à étuis , les ély très font

fpudés
, comme formés d’une feule pièce &

immobiles.

Les ailes font fouvent au nombre de quatre;

alors, ou elles font membrarreufes Sc tranfpa-

rêntes, comme dans les demoifeiles
, les guê-

pes , & c. ou elles font chargées fur chacune

de leurs faces d’une pbtîffière colorée, qui au

micro fcope préfente des écailles implantées fur

les ailes, comme les tuiles fur un toit, imbri-

çatitn.

La partie inférieure du corcelet eh irrégulière

,

formée de plufieurs pièces collées les unes aux

autres , & elle porte une partie des pattes. Le

nombre de ces dernières varie dans les infectes
;

beaucoup en ont fx, d’autres huit, comme les

araignées; dans quelques-uns il y en a dix,

comme dans les crabes; enfin, certains infectes

en ont un bien plus grand nombre. On en

compte feize dans les cloportes, & quelques

efpèces de fcoîopendres & d’iules en ont juf-

qu’à foixante-dix Sz cent vingt de chaque côté;

dan? ceux qui n’en ont que fs, huit pu duc,

elles font toutes attachées au corcelet, fui vaut

Geoffroy; dans ceux qui en onc un plus

grand nombre, une partie des pattes s'insère

aux anneaux çlii ventre.-
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La patte d’un infeéle eft toujours compofée

.de trois parties, de la cuilfe qui tient au corps,

de la jambe & du tarfe. Il y a fouvent , outre

cela , 1111e pièce intermédiaire entre le corps &,

la çujffb. Le tarfe eft formé de plulieurs pièces

ou anneaux articulés les uns avec les autres ;

le nombre de ces anneaux varie & s’étend depuis

deux jufqu’à cinq. Il y a même des infeéles

chez Iefquels le tarfe des pattes ell plus con-

fîdérable dans celles de devant que dans celles

de derrière; ce qui établit une analogie entre la

ilrudure de ces petits animaux, & celle d’un

grand nombre de quadrupèdes dont les pieds de

devant ont un plus grand nombre de doigts que

ceux de derrière. M. Geoffroy a tiré parti ce

iQaraclère pour fa divifon, comme nous le verrons

plus bas. Le tarfe eft terminé par deux, quatre

pu fix petites griffes ou crochets, & fouvent garni

en-deffous de brodes ou pelottes fpongieufes qui

fputiennent & font adhérer l’infecle fur les corps

les plus polis , comme les glaces , &ç.

Sur chaque côté du corcelet
,
on obferve

"une ou deux ouvertures oblongues ,
ovales

,

qu’on appelle ftigmates
, & par lefquelles l’in-

fecle refpire.

La troifième partie des infeffes efl le ventre.

Le plus fouvent il eft compofé d’anneaux ou

de demi -anneaux cornés., qui s’enchaffent les
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tins dans les autres. Quelquefois on n’obferve

point les anneaux
,
& le ventre ne paroît formé

que d’une feule pièce. Ordinairement il eft

plus gros dans les femelles que dans les mâles.

Il porte à fon extrémité les parties de la géné-

ration : on voit fur fes côtés un Aigmate fur

chaque anneau, excepté fur les deux derniers;

c’efl encore à la partie poftérieure du ventre

que pîufreurs infectes portent les aiguillons,

dont les uns font aigus & piquans, les autres

en fcie, d’autres en tarrière. Ils leur fervent

ou de défenfes on d’inflrumens propres à per-

cer les endroits où les infedes dépofent leurs

œufs.

Le phénomène le plus fingulier que préfen-

tent les infedes, & celui par lequel ils diffèrent

entièrement de la plupart des autres animaux
,

ce font les changemens d’état par lefquels ils

paffent, ou les métamorphofes qu’ils fubiffent

avant de devenir infedes parfaits. Il efl quelques

infedes, Sc prefque tous ceux de la claffe des

aptères
} qui n’éprouvent point ces changemens ;

mais le plus grand nombre y eft fournis. L'in-

fede ne fort pas de fon oeuf avec la forme de

la mère
, mais il paroît fous celle d’un ver avec

ou fans pattes, dont la ürudure de la tête &
des anneaux varie beaucoup

;
ce premier état

çil appelé larve ; fous cette efpèce de malque,
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l’infeâe mange, grandit, mue & change de

peau plufieurs fois. Lorfqu’il a acquis tout fon

accroiffement ,
il change de peau une dernière

fois , il n’éft plus fous la forme de ver ou de

larve, mais fous une autre toute différente, qu’on

appelle nymphe ,
chryfalide. on fève y chyjalis

,

(Lurelia.

M. Geoffroy diflingue quatre efpèces de nym-*

yhes L a première eff celle qui ne reffembîe

point à un animal : on n’y obferve que quelques

anneaux dans Je bas, 8c le haut n’offre que des

imprefîions peu diftinétes des antennes
, des

pattes & des ailes. La peau de cette efpèce

efl dure
,
cartilagineufe , & elle n’a que quelques

mouvemens dans fes anneaux. Telle efl celle

des papillons , des phalènes
,

Sec.

La fécondé efpèce de chryfalide îailfe diflin-

guer les parties de l’animal parfait enveloppées

d’une peau très-mince & très-molle. Elle efl

immobile comme la première. Les infeéles à

étuis, ceux à quatre ailes nues 8c ceux à deux

ailes en fourniffent des exemples.

La troifième efpèce efl celle dont les parties

font bien développées & apparentes ,
8c qui fe

meurent. Telles font celles des confins 8c des

infectes qui paffent les deux premiers
.
états de

leur vie dans l’eau.

Enfin
, la quatrième efpèce comprend celles
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qui reiïemblent à l’infede parfait par la forme

du corps
,
la préfence des antennes & des pattes.

Ces nymphes marchent & mangent. Elles ne

different des infedes parfaits que par l'abfence

des ailes, 8c parce qu’elles ne font point aptes

h la génération. Les nymphes des demoifelles*

des punaifes, des fauterellcs , des grillons, 8cc.

font de cette efpèce.

Il en eff des infedes comme des autres anf*

maux. Les anciens naturalises ne les avoient

diftingués que par les lieux qu’ils habitent. Avant

Linneus, aucun favant n’avoit entrepris de les'

difpofer méthodiquement , 8c de donner des

caradères pour les reconnoitre
;
c’eff à ce natu-

raliüe qu’eff due la première diviffon fyfléma-

tique de ces animaux. M. Geoffroy a enfuite

entrepris de les claffer d’une manière plus exade;

fa diviffon des fedions 8c des genres eff un chef-

d’œuvre de précifion , d’exaditude 8c de clarté

dans ce genre de travail
;

c’eff le fyflême de ce

naturaliftè que nous adoptons. M. Fabricius s’eff

fervi depuis
, de la forme des mâchoires pour

divifer les infedes.

M. Geoffroy divife les infedes en ffx fedions,

d’après l’abfence
, le nombre 8c la flrudurd des

ailes, La première fedion renferme les Coléop*

tères ou infedes dont les ailes font recouvertes

1

d’étuis, Leur bouche armée de deux mâchoires
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latérales & cornées ,
forme au (Il un fécond ca-

ractère général de cette feétion. Le hanneton

offre ces deux caraétères.

La fécondé feétion comprend les Hémiptères

dont les ailes fupërieures font ou un peu épaiffes

3c colorées, ou à moitié dures & opaques;

mais le caraélère des ailes qui n’eft pas tran-

chant dans cette feétion, e(I remplacé par celui

de la bouche qui eft confiant. Cette bouche

efi une trompe longue 8c aigue
, repliée en

deffous entre les pattes. La punaife des bois 8c

la cigale appartiennent à cette feétion,,

La troifième feétion efi compofée des infeétes

Tètraptères à ailes farineufes

,

dont les quatre

ailes font colorées par une pouiïiére écailleufe

,

& qui ont une trompe plus ou moins longue,

fouvent recourbée en fpirale, comme le pa-

pillon. Linneus nomme ces infeétes Lépidop-

tères.

Dans la quatrième feétion font les infeétes

Tètraptères à ailes nues. Leurs quatre ailes font

membraneufes ^ ils ont des mâchoires dures.

Telle efi la guêpe. Linneus a fait deux ordres

de ces infeétes, favoir, les Névroptères , dont

l’anus efi fans aiguillon ,
8c les ailes font mar-

quées de nervures
,
& les Hyménoptères qui ont

l’anus armé d’un aiguillon ,
8c les ailes mem-

braneufes fans nervures très-apparentes.
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La cinquième fedion contient les infectes Dip-

tères
,
ou à deux ailes ; leur bouche eft le plus

fouvent en forme de trompe
, & ils ont des j

balanciers & des délierons fous l’origine de leurs

ailes.

Enfin, dans la fixième 8c dernière fedion forrt

rangés les Aptères ou infedes fans ailes
, tels

que l’araignée , le poux
,
&c.

Outre ces premières divifions
, M. Geoffroy

en a établi d’autres pour faciliter la recherche

des infedes que l’on veut connoître. Voyelle

Jepùeme Tableau .

CHAPITRE VIL
Des Vers,

L E s vers font des animaux moux , d’une

forme très- différente de celles des infedes avec

lefquels plufîeurs naturaliftes les ont confondus,

’& moins bien organifés que ces animaux. Ils

n’ont pas d’os proprement dits , 8c leurs mem-

bres ne font point conformés comme ceux des
p

infedes ;
ils ne font point fujets çomme eux à

j

paffer par différens états. 'On ne leur connoît |'

point d’organes defiinés à la génération : beau- fc

coup de vers n’ont point de tête bien confor-
|
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rnée ;
enfin ,

l’abfence des pieds & des écail-

les les difiingue de tous.

La ciaiïe des vers efi la plus nombreufe &
la moins connue ,

de tous les animaux. Il elî

peu de fubll-ances organiques vivantes ou mor-

tes dans Iefquelles il ne fe rencontre quelques

vers qui y trouvent leur nourriture. La plupart

des naturalilies ont mis dans la même clafle les

vers & les polypes
;

peut - être feroit - il bon

de les féparer
,
puifque leur flrudure intérieure

& leurs fondions les diflinguent entièrement :

on connoît un coeur Sc des vaififeaux dans la

plupart des vers, & l’on n’a rien trouvé de

; femblabie dans les polypes.

Il faut bien difiinguer des vers dont nous

; nous occupons aduellement ,
les animaux qui

font les larves des infedes , Sc auxquels on a

donné auffi le nom de vers à caufe de leur for-

me. Leur tête armée de mâchoire , les pattes

qu’ils ont en plus ou moins grand nombre, Sc

le plus communément à celui' de fix
,
donnent

des caradères à l’aide defquels on peut facile-

ment les reconnoître.

Les vers font très - mobiles ;
ils aiment Sc

cherchent la plupart l’humidité. Quelques-uns

n’ont pas de tête bien diflinde ,
la plupart font

! hermaphrodites. Ceux qui ont une têtq font

armée de deux cornes mobiles ,
rétràdiles >
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nommées tentacula. Il paroît que prefque tous

les vers que nous parcourrons en abrégé, ont

la propriété de repoufler lorfqu’ils font cou-

pés; ce qui indique une organifation fimple

,

& ce qui les rapproche des polypes.

On peut divifer cette claffe d’animaux en

quatre feélions ; la première contiendra les vers

nus, dont l’orgânifation eftla mieux connue,

Sc qui fe rapprochent des autres animaux par

ce caradère. Dans la fécondé , nous rangerons

les vers recouverts dhine enveloppe tefiacée,

les vers à coquilles ; leurs organes font moins

-connus que ceux des premiers
;
cependant les

belles recherches de M. Adanfon prouvent que

leur ftrudure fe rapproche des vers nus. La

troifième feélion comprendra les vers recouverts

d’une enveloppe cruftacée l’organifation de

ceux-ci n’efl pas fi bien connue que celle des

précédens , on n’a encore examiné que leur

forme extérieure & la firudure de leur bouche;

enfin ,
la quatrième fedion renfermera les po-

lypes. Les divifions méthodiques de ces diffé-

rentes fedions ont déjà occupé plufieurs na-

turaliftes ; Lifter, Linneus
,
Klein, Elles, Pal-

las, d’Argenville
, font ceux qui nous ont fervi

dans la divifion
, d’ailleurs imparfaite

,
que nous

en pr^fentons dans le huitième tableau. ( Fùyè^

ce Tableau, )

CHAPITRE

!

i
'
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CHAPITRE VIII,

Des fondions des Animaux confidérées

depuis L'Homme jufqu'aux 'Polypes,

Les câradères propres aux corps vivans &
organiques ,

font , comme nous l’avons déjà

dit plufieiirs fois ,
les diveiTes fondions qu’ils

exécutent par le moyen de leurs organes. Nous

les avons confidérées dans les végétaux ; l’or-

dre que nous avons adopté
,
exige que nous

les confidérions de même dans les animaux.

La partie de la médecine qui s’occupe de

l’examen des fondions des animaux , eft la

phyfiologie. Cette belle fcience iie doit pas fe

borner à l’homme fenl
;

elle doit s’étendre fur

tous les animaux
, & c’efl fous ce point de

Vue que nous allons la parcourir rapidement.

Les fondions des animaux peuvent fe réduire

aux fuivautes :

i°. La circulation
;

2°. La fécrétion ;

3°. La refpiraiion
;

La digeftion;

y
0

. La nutrition ;

6°. La génération ;

7°. L’irritabilité j

Tome IF.
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8°. La fenfibilité.

Ces diverfes fondions fe rencontrent dans

l’homme ,
les quadrupèdes , les cétacés

, les

oifeaux , les poilTons , les quadrupèdes ovipares

,

les ferpens, les infeéles; les vers & les polypes

ne les ont pas toutes, & les premières dalles

avant ces deux dernières, n’en jouiiïent pas

dans le même degré.

i°. La circulation eh une des premières fonc-

tions
;

c’efl elle qui entretient la vie ; lorsqu’elle

ceffe
,
l’animal meurt fur-le-champ • les organes

qui y président ,
font le cœur , les artères &

les veines.

Le cœur efl un mufcle conique
,
qui a dans

fon fond deux cavités qu’on appelle ventricu-

les. A fa bafe font deux autres facs creux,

nommés oreillettes
;
du ventricule gauche fort

une grofle artère nommée aorte
,
qui diflribue le

fang dans tout le corps
;
du ventricule droit

part aufli une autre artère d’un égal volume,

appelée artère pulmonaire, parce qu’elle fe ra-

mifie dans les poumons
; l'oreillette droite re-

çoit le fang qui revient de tout le corps par

les deux veines caves
; ce fluide paffe de l’o- )

reillette droite
, dans le ventricule droit ;

de

ce dernier, il efl verfé dans les poumons par

l’artère pulmonaire, & il efl ramené par les

veines pulmonaires dans l’oreillette gauche ;
de
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celle-ci , il paffe dans le ventricule gauche
,
qui

!e pouffe dans tout le corps par l’aorte. Ce
mouvement, qui fé paffe ainfî dans l’homme,

conllitue deux efpèces de circulation; celle de

tout le corps ,
& la circulation pulmonaire

5

cette dernière a été connue avant l’autre; la

circulation générale a été découverte par Har-

vey, médecin anglois.

Dans les Quadrupèdes, les Cétacés & les

vOifeaux, cette fonétion fe fait abfolument de

même que dans l’homme. Dans les Poilfons

,

Ile cœur 11’a qu’un ventricule, & les poumons

( ou les ouies ne reçoivent point de fang par une

f cavité particulière du cœur; dans les reptiles *

1 elle s’exécute comme dans les poiffons. Les

llnfeéles Sc les Vers ont un cœur formé par Une

I fuite de nœuds
,
qui fe contraélent les uns après

: ! les autres; leurs vaiffeaux font très-petits ; leur

! fang efl froid 8c fans couleur. Les Polypes n’ont

' ni cœur ni vaiffeaux
;

ils font moins parfaits

|
c que les végétaux pour cette efpèce de fonélion.

2°. La fécrétion eft une fonélion par laquelle

il fe fépare du fang dans différens organes
,
des

fucs deflinés à des ufages particuliers , comme
labile dans le foie, &c. Cette fonélion efl une

des plus répandues dans tous les animaux ; elle

fe trouve dans toutes les claffes; mais il ell im-

pofüble de la parcourir fans entrer dans des

T ij



292 E L É M E N S

détails très- étendus. Il fuffira donc d’obferver

que dans tous les animaux chez lefquels il y

a une véritable circulation, la fécrétion fuit les

mêmes loix que dans l’homme
, & qu’elle pa-

roît même fe faire dans la plupart des animaux

qui n’ont point de coeur. Outre l’analogie qu’il

V a néceffairement entre l’homme 8c les ani-
V.

maux qui jouiffent des mêmes organes que lui,,

relativement à la fonction dont nous nous oc-

cupons ,
chaque clafle d’animaux offre très fou-

vent des fécrétions particulières qui ne fe trou-

vent pas dans l’homme; tels font le mufc &
la civette dans les quadrupèdes, le blanc de

baleine dans les cétacés
,
le fuc huileux deffiné

à enduire la plume des oifeaux
,
l’humeur viru-

lente de la vipère, le fluide gluant des écailles

des poiffons ,
les fucres âcres 8c acides des bu-

preftes, des flaphylins
, des fourmis

,
des guêpes

parmi les infeétes ; le mucilage vifqueux des li-

maces
,

les fucs colorans de la pourpre , Sc un

grand nombre d’autres que l’hiffoire naturelle

de chaque animal en particulier fait connoître.

3°. La refpiration confidérée dans tous les

animaux
, efl une fonétion deflinée à mettre le

fang en contaél avec le fluide qu’ils habitent;

l’homme 8c les Quadrupèdes ont à cet effet un

organe nommé poumon. Ce vifcère efl un amas

de véficules creufes
,
qui ne font que les ex-

ru

t
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panifions d’un canal membraneux & cartilagi-

neux nommé trachée-artère , & de vaiiïeaux

fanguins, qui fe répandent en formant un grand

nombre d’aréoles à la furface des véficules bron-

chiques ;
ces véficules 8c ces vaiffeaux font fou-

tenus par un tiiïîi cellulaire, lâche & fpongieux,

qui forme le parenchyme du poumon. L’air

difiend ces véficules dans l’infpiration ; la bafe

de l’air vital de l’atfaofphère paroît fe combi-

ner avec un principe dégagé du fang , 8c for-

mer l’acide craieux qui s’exhale avec la mo-

fète
;

la matière de la chaleur
,
féparée de l’air

vital s’unit au fang 8c lui donne les propriétés

qu’il a perdues en parcourant tout le corps.

Dans les Cétacés , cette fonction fe fait de

même; feulement comme il y aune communi-

cation immédiate entre les oreillettes , ces ani-

maux peuvent refier quelque tems fans refpirer.

Quoique la refpïration des Oifeaux foit ana-

logue à celle des animaux précédens, cette fonc-

tion paroît être beaucoup plus étendue chez eux.

En effet, les anatomifies ont découvert dans le

ventre des oifeaux des organes fpongieux véfi-

culaires
,

qui communiquent avec leurs pou-

rrons
, 8c ces derniers s’étendent jufque dans

les os des ailes
,
qui font creux 8c fans moelle

,

j

par un canal placé au haut de la poitrine, 8c

fini s’ouvre dans la partie fupérieure 8c renflée

Tiij
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de l’os humérus. Cette belle découverte, due

à M, Camper
,

nous apprend que l’air paiïe

des poumons des oifeaux dans les os de leurs

ailes
, & que ce fluide raréfié par la chaleur de

leur corps, les rend très-légers, 8c favorife fini

gulièrement leur vol.

Les Poilfons ont des ouies ou branchies au

lieu de poumons ;
ces organes font formés de

franges membraneufes difpofées fur un are of-

feux
, & chargées d’une très-grande quantité de

vaiffeaux fanguins. L’eau entre par l’ouverture

de la bouche des poillons; elle paffe à travers

les franges qui s’écartent les unes des autres;

elle preffe & agite le fang
,
& elle relfort par

des ouvertures fituées aux deux parties Iaté^

raies & poflérieures de la tête , fur lefquelles

font placées deux foupapes olfeufes mobiles,

nommées opercules , 8c fputenues par la mem-
brane branchiale. Duverney penfoit que les

branchies féparoient l’air contenu dans l’eau,

M. Vicq d’Azir, qui s’efl beaucoup occupé de

l’anatomie des poiffons, croit que l’eau fait l’of-

fice de l’air dans les branchies de ces animaux,

11 efl certain que comme ces animaux ne ref-

pirent point d’air, & ne le changent point en

acide craîeux
,
leur fang n’a point le degré de< *

çhaieur que ce fluide elaflique donne à ceiuq |

qui le refpirent.
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Les Infe&es n'ont point de poumons
; ils

ont deux canaux ou trachées placées tout le

long du dos
,
auxquels aboutilTent de chaque

côté d’autres canaux plus petits s qui fe ter-

minent à la partie latérale de chaque anneau

,

par une petite fente nommée fligmate. Les flig-

mates paroilfent plutôt deflinés à expirer quel-

que fluide élaftique
,

puifque. les infeéles ne

meurent point promptement dans le vide, tan-

dis que lorfqu’on enduit les fligmates d’huile

ou de vernis , ils ont des convulfions
, & meu-

rent au bout de quelques inftans. Les vers ont

une organifation encore moins parfaite
;
on ne

connoît aucune efpcce de refpiration dans les

polypes
,

qui font moins parfaits pour cette

fonction que les végétaux dans lefquels nous

avons trouvé des trachées.

q°. La digeflion elt la réparation de la ma-

tière nourricière contenue dans les alimens
,
&

fon abforptipn par des vailTeaux particuliers,

nommés chil^ix ; elle s’opère dans un canal

continu depuis la bouche jufqu’à l’anus, 8c qui

dans l’homme
, fe renfle vers le haut de l’ab-

domen. Ce renflement ell appelé eflomac ou

ventricule. Le canal alimentaire fe rétrécit en-

fuite
;

il fe contourne en différais fens, 8c prend

I e nom d’inteflins
; ce long tube, qui efl formé

de mufcles 8c de membranes, efl defliné a ar-

T iv
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rêter les alimens ,
de manière à en extraire tout

ce qu’ils contiennent de fubflance nourricière;

il y a en outre aux environs de l’eftomac, d’au-

tres organes glanduleux, dont l’office efl de

préparer des fluides propres à flimuler Feflo-

înac & les inteflins, & à extiaire la partie nour-

ricière des alimens; ces organes font le foie,

la rate & le pancréas; la bile & le fuc pancréa-

tique coulent dans le premier inteflin
, nommé

duodénum, & fe mêlent aux alimens; avant

ce mélange
,

les alimens font diflbus dans l’ef-

'tomac par le fuc gaflrique.

Tout le trajet des premiers inteflins efl rem-

pli de bouches vafculaires , deflinées à pomper

le chile: Ces vaifleaux le portent dans le ré-

fçrvoif lombaire , dans le canal thorachique, &
le fluide chileux efl; verfé dans la veine fous- -

ix,

clavière gauche
, dans laquelle il fe mêle au

fang. Tels font en peu de mots le mécanifme 8c %

les' phénomènes de la digeflion dans l’homme, ,*

Les Quadrupèdes diffèrent beaucoup entr’eux :

par la forme de leurs dents , de l’eflomac 8c

des inteflins. Il efl de ces animaux qui n’ont

point du tout de dents, comme le fourmilier

8c le pholidote qui ne mangent que des alimens

mous ;
d’autres n’ont que des dents molaires ,

tels que le pareffeux 8c le tatou; quelques-uns,

comme l’éléphant 8c la vache marine ,
ont des

/
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molaires & des canines
;
enfin , le pins grand

nombre ont les trois genres de dents, molaires,

canines 8c incifives ,
mais leur nombre

, leur po-
»

fiiion ,
leur force varient fingulièrement. Ce

qu’il y a de plus frappant dans cette ftrudure

diverfe des dents
,

c’efi que d’après la remarque

faite par Arifiote, Galien, &c. il y a un rapport

confiant entre le nombre & la pofition de ces

os
, & la forme de l’efiomac. En effet

,
tous les

quadrupèdes qui ont des dents incifives dans les

deux mâchoires
,
comme le cheval , le linge

,

1 l’écureuil
,
le clren

,
le chat, 8cc, n’ont qu’un

ventricule membraneux comme l’homme. Les

anatomifies nomment ces animaux Monogafln-

ques ; la digefiion s’exécute chez eux abfolument

* de la même manière que chez l’homme. Les

• quadrupèdes qui n’ont des dents incifives qu’à

' la mâchoire inférieure
,

font Polygaftriques 8c

' niminans
,
comme le. chameau , la giraffe ,

le

'bouc, le bélier, le boeuf, le cerf 8c le che-

vrotain. Ces quadrupèdes font ordinairement

1 bifulques 8c armés de cornes
;

ils ont tous qua-

tre efiomacs. Le premier eft nommé dans le

bœuf, la panfe, l’herbier ou double; il efi le

plus grand
,

8c il efi divifé en quatre autres

focs
; il reçoit les alimens en même-terris que

le fécond ou le chapeau, bonnet, réfeau ,
qui

* ouvre dans la panfe par un large orifice S
les
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alimens herbacés contenus dans ces organes

s’y dilatent
,

l’air s’y raréfie
;

ils flimulent les

nerfs de ces vifcères, & ils excitent un mou-

vement anti - périftaltique qui les porte dans

i’œfophage & dans la bouche, où ils font de

nouveau broyés par les dents molaires ; réduits

en une efpèce de pâte molle par cette opéra-

tion
,

ils font ainfi que la boiffon, conduits par

une nouvelle déglutition dans le troifième eflo-

mac , le feuillet ou pfeautier, omajus
,
à l’aide

d’un demi-canal creufé depuis l’œfophage juf-

qu’à ce ventricule
;
enfin ,

ils paffent bientôt

du feuillet dans la caillette ou franche- mulle,

où ils éprouvent la véritable digeüion. Les in-

tellins' des ruminans font auÜi beaucoup plus

étendus que ceux des quadrupèdes monogaftri-

ques. Les cétacés relLemblent entièrement à ces

derniers pour le mécanifme de cette fonélion.

Les Oifeaux diffèrent entr’eux par la flruc-

ture de leur eflomac; dans les uns il efl mem-
braneux

, & dans les autres charnu ou mufcu-

leux. Les premiers qu’on peut appeler kymê-

nôgajlriqiies
, font carnivores

;
tous les oifeaux

de proie font de cette efpèce. Leur eflomac

contient un fuc très-aélif, capable de ramollir

les os
, fuivant les expériences de Réaumur;

leur bile efl anfîi très- âcre. Les féconds qui

méritent le nom de mjùgajlriques
,
ne vivent

<

•j
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que de grains ;
leur eftomac eft -formé d’un

mufcle quadrigaftrique revêtu d’une membra-

ne dure & épaitfe
,
propre à la trituration. Ces

oifeaux ont aufti un cæcum double.

Les Poiftons ont un eftomac membraneux

,

allongé, garni de beaucoup d’appendices ; leurs

inteftins font en général courts. On y trouve

un foie & point de pancréas. Les reptiles pré-

fentent la même ftrudure, leur eftomac fe dif-

tend d’une manière étonnante. On voit fouvent

des ferpens avaler des animaux entiers beau-

coup plus gros qu’eux.

Les Infeûes ont un eftomac & des inteftins

bien organifcs. Swamerdam & Perrault a(Turent

que le taupe-grillon ou la courtilière des jardi-

niers a quatre eftomacs
;

c’eft un efto-mac ren-

flé 8c divifé en quatre poches
,
comme on peut

s’en convaincre en difîequant cet infeéte très-

commun dans les couches
,

8c trè's-redouté des

cultivateurs. Les vers ont un eftomac très-irré-

gulier; on y trouve auftî des petits inteftins. Le

polype femble n’être qu’un eftomac, car il di-

gère très-vite. La même ouverture lui fert de

bouche & d'anus,

P°. La nutrition eft une fuite de la digeftion

8c de la circulation
;

les folidcs perdant tou-

jours par le mouvement qu’ils exécutent, doi-

vent être réparés , 8c ils le font par la nutrition*
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Dans le premier âge de la vie ils acquièrent

du volume
,
& l’animal prend Ton accroilîe-

ment. On regarde ordinairement le tifïu cel-

lulaire comme l’organe de cette fondion
, 8c

la lymphe comme l’humeur propre à rétablir

les folides. Cependant il paroît que chaque

organe fe nourrit d’une matière propre & par-

ticulière
,

qu’il fépare
,
ou du fang, ou de la

lymphe, ou d’un autre fluide quelconque qui

l’arrofe. Par exemple, les mufcles fe nourrifTent

de la matière fibreufe qu’ils féparent du fang ;

les os extraient un fel phofphorique calcaire &
une matière lymphatique ; la lymphe pure fe

defsèche' en plaques dans le tiffu cellulaire ;

l’huile Concrefcible fe dcpofe dans ces plaques

pour donner naiiTance à la graille; chaque vif-

cère a donc fa manière particulière de fe nour-

rir
,

8c la nutrition de chacun d’eux eft une

véritable fccrétion. Les quadrupèdes 8c les cé-

tacés relTemblent parfaitement à l’homme pour

cette fondion
; chez les oifeaux

,
c’efl encore la

même chofe
;
chez les poillons

,
ellefe fait beau-

coup moins vîte,auflï ces animaux vivent-ils très-

long-tems
, 8c ne fait-on même pas l’âge de quel-

ques-uns; en général plus la nutrition 8c l’accroif-

fement font lents, plus la vie eh longue.

Les infedes n’ont rien de particulier pour

cette fondion ;
feulement ils ne croiflent que

Mn
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‘ fous la forme de larves

, & non fous celle de

chryfalides Sc d’infeâes parfaits. Swamerdam &
Malpighy ont démontré que la larve contient

fous plufieurs peaux l’infede parfait tout formé
;

la chenille renferme auffi le papillon, dont les

ailes 5c les pattes font repliées.

•Dans les vers 6c les polypes
, la nutrition

s’exécute dans le tilTu cellulaire, elle fe fait auflî

de même dans les végétaux
, à l’aide des tilTus

réticulaire 5c véfîculaïre.

6°. La génération confidérée dans tous les

animaux ,
fe fait de beaucoup de manières

différentes
;

la plupart ont befoin de l’accouple-

ment, 6c jouifient des deux fexes diflinâs
;

tels

font l’homme , les. quadrupèdes 5c les cétacés.

Les femelles des quadrupèdes ont une ma-

trice féparée en deux cavités
,
utérus bïcomïs ,

& des mamelles en plus grand nombre
; elles

n’éprouvent point de flux menfiruel; la plupart

font plufieurs petits à la fois; la durée de leur

geftation eft plüs courte; plufieurs ont une mem-
brane particulière, dehinéeà recevoir l’urine du

fœtus
;
cette membrane eft nommée allantoïde.

La génération des oifeaux eft très-différente ;

1 les mâles ont un organe génital très - petit 5c

imperforc qui eit fouvent double. Chez les fe-

melles la vulve eft placée derrière l’anus ;
il y

a des ovaires fans matrices ,
5c un canal def-
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tiné à conduire l’œuf de l’ovaire dans 1-inteffin*

on nomme ce - canal oviduclus. L’œuf de la

poule fécondé & non fécondé, a offert des

faits inattendus aux phyfiologiffes qui ont exa**

miné les phénomènes de l’incubation* Malpi-

ghy & Haller font ceux de ces obfervateurs

qui ont fait les découvertes les plus importan-

tes. Le dernier a trouvé le poulet tout formé

dans les œufs non fécondés.

Chez les poiffons , il n’y a pas d’accouple-

ment décidé
,

la femelle dépofe fes œufs fur le

fable, le mâle paffe deffus, 8c y darde fa liqueur

féminale
,
propre fans doute à les féconder

;
ces

œufs éclofent enfuite au bout d’un certain tems.

Les mâles de pluffeurs quadrupèdes ovipares

ont un organe double ou fourchu. Parmi les

ferpens,' la vipère eft vivipare.

Les infeâes offrent eux feuls toutes les va-

riétés qui fe rencontrent chez les autres ani-

maux ;
il eu eff qui ont les deux fexes féparés

dans deux individus féparés
,
c’eft même le plus

grand nombre; chez d’autres la reproduélion

fe fait avec ou fans accouplement
,
comme dans

le puceron
;
un de ces infedes renfermé feul

fous un verre, produit un grand nombre d’au-

tres pucerons. M. Bonnet a bien conffaté ce

fait par des expériences fuivies avec le plus

grand foin. L’organe des mâles eff renfermé
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dans le ventre ;
on le fait fortir en prenant

légèrement l’extrémité de cette partie; il eh

ordinairement armé de deux crochets deflinés

à faifir la femelle. La place de ces organes eh

: très- variée ;
aux uns il eh au haut du ventre

& près le corcelet ,
comme dans la femelle de

: la demoifelle ,
libellula ; d’autres fois il eh à

l’extrémité de l’antenfie, comme dans l’araignée

mâle. Les infedes multiplient prodigieufement,

: ils font prefque tous ovipares , excepté le

t cloporte.

Les vers font androgins ;
chaque individu a les

cdeux fexes ,
& l’accouplement eh double, ainft

1
qu’on l’obferve dans le ver de terre, le limaçon.

M. Adanfon ajoute que les bivalves, animaux

; à coquilles ou à conques
,
n’ont point d’organes

- de la génération
,
& reproduifent leurs petits

I fans accouplement ; ces vers font vivipares. Les

i univalves ou limaçons font ovipares
; les petits

i fortis
,
ou du ventre de la mère ou des œufs

,

1 ont leur coquille toute formée.

Les polypes font les animaux les plus hngu-

liers pour la génération; ils produifent par bou-
'

' tures ,il fe fépare de chaque polype en vigueur

un bouton qui s’attache à quelque corps voifin,

& y prend de raccroihement ;
il fe forme aufh

à leur furface des polypes ,
comme les bran-

ches que poulfent les troncs des arbres.
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Dans la génération, on ne connoîtabfolument

que les phénomènes
,
& tous les fyflêmes que

l’on a inventés pour en expliquer le myflère,

préfentent toujours des difficultés infurmonta-

bles; on les trouve rafîemb'lés dans la phyfio-

logie de Haller, la vénus phyfique de Maupertuis,

l’hifloire naturelle de M. de BufFon. M. Bonnet

efl un des phyficiens qui s’erl le plus étendu

fur cet objet dans fes confidérations fur les corps

organifés. M. le comte de Buffion a donné un

fyflême ingénieux qu’on doit confulter dans fon

ouvrage.

7
0
. Lirritabilité efl la propriété qu’ont cer-

tains organes, appellés mufcles, de fe contrac-

ter, c’eft-à-dire, de fe raccourcir par l’aélion

d’un ftimülus quelconque qui les touche. M. de

Haller a très-bien démontré cette belle doctrine.

Les mufcles de l’homme , des quadrupèdes

,

des cétacés & des oifeaux fe reflemblent
;

ils

font tous également rbuges, formés de fibres

réunies par faifceaux de différentes formes, re-

couverts & garnis de membranes argentées,

nommées aponévrofes, & terminés par des cor-

des plates ou arrondies
,
nommées tendons.

Chez les poiffons les mufcles font blancs 8c

beaucoup plus irritables que ceux qui font rou-

ges. Dans les quadrupèdes ovipares 8c les fer-

pens l’irritabilité efl encore plus forte ,
elle dure

long-tems.

I:
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long*tems après la mort de l’animal
; ce qui pa-

roît être commun à tous les animaux dont le

fang efl froid, tandis que chez ceux qui ont le

fang chaud, cette propriété fe perd à mefure

que ce fluide fe refroidit.

Les infectes ont leurs mufcles placés dans l’in-

térieur de leurs os qui font creux & qui font

de la nature de la corne. On peut très-bien

obferyer cette flruéture dans la cuiflfe renflée &
creufe de la grofle fauterelle verte

, nommée

fauterelle à fabre
;

elle fe préfente auffi facile-

ment dans l’écrevifle.

Les mufcles des vers font très-pâles & très-

irritables
,

ils font même très- forts, fur-tout

dans les vers recouverts, qui ont une coquille

pefante à mouvoir.
*

Les polypes- font très-irritables , ils fe con-

traétent & fe reflferrent en un feul point ,
ils

meuvent leurs bras avec une agilité fingulière,

ils les replient très- promptement. Cependant

leur flruéture ne paroît pas être mufculeufe.

C’efl l’irritabilité qui donne aux animaux le

pouvoir de fe tranfporter d’un ‘lieu dans un

.autre, & d’exécuter un grand nombre de mou*

vemens pour écarter les chofes nuifibles 8c fe

procurer celles qui leur font utiles. C’efl donc

t dans l’hiftoire de cette fonction qu’on doit placer

v celle de ces mouyemens j la flation 8c le ma»
J'orne I y. v
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cher, le faut, le vol, les pas des reptiles, !@

nager font autant d’adions combinées
, ou de

réfultats de contradions mufculaires propres à

chaque claiïe d’animaux. Leur expofidcn dé-

taillée exigerait l’examen des mufcles exten-

feurs de la cuiffe de l'homme pour la dation;

celui des extrémités de la forme du corps,

de la face allongée & aigue, du thorax com-

primé latéralement des quadrupèdes pour le

faut; de la drudure des plumes, du dernntft,

des mufcles pedoraux, du bec, de la queue

8c de la texture intérieure des os des oifeaux

pour le vol. Il faudrait pour cela confidéier

en détail les anneaux mufculaires, les écailles

ou les- tubercules qui tiennent la place de pieds

dans les reptiles
;
la forme du corps

,
la drudure

a

I

i

des nageoires, celle de la veffie natatoire, 8c

fa communication avec l’edomac dans les poif-

fons ;
dans les infedes

,
la drudure , le nombre

8c la pofition des pattes, les appendices des)

tarfes, la forme, la pofition 8c la nature des

ailes, des balanciers, &c. Il nous fuffit pour!»

x

iC-

cl

h.

bi

.le moment d’avoir indiqué l’importance de cesi

confidérations 8c celles qui méritent en parti-jHL

culier l’attention du phyfiologide.

Enfin, il ed une dernière confidératîon qujH

ne me paroît pas avoir encore été faite couver/-,

nablement; c’ed que. le mufcle peut être re^a
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gardé comme un organe fécrétoire deftiné à la

leparàtion de la matière fibreufe & irritable

dont nous reparlerons ailleurs
, & que les vices

dè cette efpèce de fécrétion doivent être

obfervés avec le plus grand foin par les mé-

décins. Nous reviendrons fur cet objet dans

l’examen du fang.

8°. La fénfibilité éft une fondion à l’aide de

laquelle les animaux éprouvent des fenfations

de plaifir 8c de douleur, fuivaut la nature des

Corps qui font en contad avec leurs organes
3

les fens dépendent du cerveau , de la moelle

allongée ,
de celle de l’épine 8< des cordon*

nerveux ou paires de nerfs qui partent en grandi

nombre de ces trois foyers ; fans ces organes

il ne peut point y avoir de fénfibilité. On peut,

pour mieUx entendre le méchanifme de cette

fondion , divifer en trois régions ces organes

qui font continus 8c fembîent n’en faire qu’un *

que les philofophes phyfiologifies ont appelé

l’homme fenfible ; ces trois régions font le foyer

Compris dans le cerveau , le cervelet 8c la

moelle allongée; la partie moyenne ou de com-

munication qui défigne les cordons nerveux;

8c Vexpanfion fenfitive ou l’extrémité dilatée des

nerfs. Cette extrémité ou cette expanfion pré-*

fente une forme très-variée dans les dîfférens

urganes; tantôt elle eft membranùeufe 8c réti«

Vij
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culaire, comme dans l’effomac & les inteffins;

tantôt elle eff molle & pulpeufe, comme au

fond de l’œil & dans le labyrinthe de l’oreille

interne; ici elle offre la forme de papilles,

comme fous la peau
,
à la langue, à la cou^

ronne du gland, &c. là elle eff répandue en

longs filets mous 8c plats, comme fur la mem-

brane nafaîe de Schneider.

Le cerveau de l’homme efi le plus volumi-

neux & le mieux organifé
;

c’eff-là la caufe de

fon intelligence. Chez les quadrupèdes
, il eff

beaucoup plus petit; en récompenfe les nerfs

font plus fenfibles & les fens plus aiguifés
,
fur-

tout celui de l’odorat
, dont l’organe eff très-

dilaté 8c comme multiplié par le nombre des

lames ethmoïdales. La peau épaiffe 8c couverte

de poils enlève la fenfibilité 8c détruit le tad.

Le goût eff très-fin chez les animaux. L’ouie

offre le même appareil que chez l’homme.

Les cétacés n’ont prefque point de cerveau,

relativement à la malle de leurs corps; cet

organe eff entouré d’un fluide huileux 8c épais ;

leurs fens font obtus. -

Le cerveau des oifeaux n’a plus la même

flrudure 8c le même appareil de replis
,
d’émi-

nences 8c de concavités que celui de l’homme

8c des quadrupèdes. La belle flrudure des yeux

de ces animaux, leur grandeur, la fclérotique

,7

fi

m

i

1
*

i d

H
mi



d’Hist. Nat. et de Chimie, 309

épailTe & cartilagineufe ,
la paupière intérieure

membrana niâitans , mue par des mufcles par-

ticuliers, la maffe du crihallin & du corps vitré,

la bourfe de matière noire contenue à l’extré-

mité du nerf optique
,

l’enduit brillant de la

choroïde ,
tout annonce une organifation corn-

pliquée
,
un foin pris par la nature pour rendre

la vue des oifeaux perçante
, & pour pourvoir

à ce qu’ils puiffent reconnoître de loin leur

proie , & éviter les dangers que la rapidité de

leur vol auroit fans ceffe fait naître
,
en un mot,

pour favorifer l’agilité & la mobilité qui fem-

blent faire le partage de ces animaux. L’ouie

eh moins parfaite chez eux que la vue ;
ils ne

parodient être que peu fenfibles aux odeurs

8c au goût des alimens; la fituation des trous

des narines 8c la membrane dure qui enduit le

bec, expliquent très-bien ces phénomènes.

Chez les reptiles , la fenfibiiité eh très-peu

étendue. Le cerveau eh très-petit, les nerfs

n’ont point de ganglions
;

les fens parodient

en général peu adifs
,
quoique l’œil 8c l’oreille

interne aient préfenté une organifation fort belle

à MM. Klein, Geoffroy 8c Vicq d’Azyr.

Les poifîons ont un cerveau très-petit ,
8c

leur crâne eh rempli d’une maffe huileufe ;
leurs

fens 8c fur- tout leur vue 8c leur ouie, font

afTez délicats. Le dernier de ces organes eh

V üj
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très - bien conformé ,
ainfi que Pont obfervé

MM. Klein, Geoffroy, Camper & Vicq d’Azyr,

Les naturalises qui ont cru que les poiiïons

éîoient fonrds ,
fe font donc trompés,

Les inledes n’ont point de cerveau
, mais une

moelle allongée, cylindrique & chargée de

noeuds
,
qui parcourt toute la longueur de leur

corps. Il part de cette moelle des lilets nerveux

qui accompagnent la divifion des trachées, Oq
ne connoît que les yeux des infedes. Swamer-

dam a décrit un nerf optique qui fe divife fous

ia cornée des yeux à réfeau , en autant de filets

qu’il y a de facettes dans cette membrane. On
ne fait point s’ils ont un organe de Fouie.

On ne retrouve prefque plus de traces de

l’organe fenfible dans les vers, Swamerdam a

trouvé un cerveau à deux lobes & mobile dans

le limaçon, des yeux pofés ou à la bafe
, ou

9 lg pointe des tentacules , 8c le nerf optique

çontradile
,

ainfi que ces efpèces de cornes.

'M. Adanfon affure que dans les vers les yeux

paanquent quelquefois, du qu’ils font couverts

d\uie peau opaque.

Quant aux polypes, ils n’ont aucun organe

des fens, quoiqu’ils parodient chercher la lu-

mière.

La fenfibilité eft doncla fondion dontl’homme:

jouit dans une beaucoup plus grande étendue;;

«
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que tous les autres animaux. C’efi elle qui le

diflingue & le place à leur tête. Cette fondion

doit être connue en détail par le légiflateur,

le philofophe 8c le médecin.

CHAPITRE IX.

De Fatialyj'e chimique des Suhjîançes

animales en général.

L’Analyse des fubftances animales eft la
/

partie de la chimie la plus difficile & la moins

avancée ; les chimiftes anciens fe font contentés

de diftiller à feu nu ces matières ,
8c l’on fait

aujourd’hui que cette opération altère 8c déna-

ture entièrement les corps auffi compofés que

le font les fubftances folides ou fluides des ani-

maux : on n’a encore fournis à l’analyfe que

quelques-unes des humeurs de l’homme, 8c celles

de certains quadrupèdes.

Beaucoup de raifons fe fontoppofées à l’avan-

cement de cette branche de chimie ;
la diffi-

culté & le défagrément de ces travaux ,
le peu

de reffources que la fcience offre pour traiter

les matières animales fans leur faire éprouver

dç grandes altérations, l’impoffibilité de trouve*1

Viv
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la fynthèfe même la plus éloignée de la nature,

pour reproduire ces matières, & fur-tout le peu

d’intérêt que la plupart des çhimiilesn on méde-

cins ont eu jufqu’à préfent pour les connoiflances

que cette analyfe peut fournir, font les prin-

cipaux motifs qui on.t arrêté les progrès de la

fcience fur cet objet. Cependant les recherches

de quelques modernes , fur-tout de MM. Rouelle,

hlaccjuer, Bucquet, Poulletier de ia Salle,

Bertholet
,

Proufl , Schéele & Bergman , ont

ouvert une carrière nouvelle , & annoncent que

l’art de guérir pourra retirer de grands avantages

de ce genre de travail.

Le corps des principaux animaux, tels que

l’homme & les quadrupèdes dont nous nous

occupons en particulier , eh formé de fluides

. 8c de folides. On diflingue les humeurs des

animaux en trois dalles , relativement à leur

ufage. La première dalle renferme les humeurs

récrémentitielles
,
deflinées à nourrir quelques

organes; la fécondé comprend les humeurs

excrémentmelles qui font rejettées hors du corps

par quelques émonétoires , comme inutiles
,
&

même comme fufceptibles de nuire fi elles

otoient retenues trop long-tems. Dans la troi-

flème, on range les humeurs qui tiennent de3

deux précédentes, & dont une partie efl récré-

mentitielle & l’autre excrémentitielle. Les pre-



d’Hist. Nat. et de Chimie. 313

mières font ,
le fang, la lymphe, la gelée ou

gélatine, la partie libreufe ou glutineufe
, la

graille, la moelle, la matière de la perfpira-

tion intérieure & le Tue offeux. Les fécondés

comprennent le fluide de la tranfpiration
,
celui

de la fueur , le mucus des narines, le cérumen

des oreilles, la chaflie des yeux, l’urine & les

excrémens. Les dernières font la falive, les

larmes, la bile, le fuc pancréatique, iè fifë

gaflrique & inteflinal
,
le lait St la liqueur fémi-

nale. Nous ne pouvons pas examiner tous ces

fluides dans l’ordre que nous venons d’expofer;

i°. parce qu’on n’en connoît encore que très-

peu
,

2°. parce qu’il efl indifpenfable de traiter

d’abord , de ceux dont Panalyfe efl la plus

avancée.

Les folides des animaux 5

,
qui forment le .

parenchyme de leurs ditférens organes
,
peuvent

être diéifés en trois claffes
:

je range dans la

première les parties molles St blanches ,
comme

les lames du tifîu cellulaire, les membranes,

les vifeères membraneux ,
les aponévrofes

,

les ligamens
,
les tendons

,
la pe au. Les parties

molles & ronges forment une fécondé claffe

fort diflinéfe de la première ,
tels font en par-

ticulier les mufcles
,

St une partie des organes

qui contiennent des fibres mufculaires, comme
1 eftomac

, lesinteflins, la vellie, la matrice, èxc.
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Enfin

,
la troifîème clalfe comprend les foîidesî

o/feux.

L’analyfe animale efl aujourd’hui fort diffé-4

rente de ce qu’elle étoit il y a quelques années.

On n’a plus recours à la décompofition par le ;

feu ; on traite les matières animales par les !

réadifs, & en particulier par les acides, pa

les alkalis
,
par l’efprit-de-vin , &c. On fépare

|
par le repos, par la décantation, par les filtra-j

tiens
,
par l’expreftion les différens fluides mê4

lés les uns avec les autres, ou contenus dang

les mailles & dans les véficules des différeng

tiffus, On examine l’adion de ces fubflanceg

fur les matières colorantes -, on obferve les chan

gemens divers qu’elles éprouvent à des tempé

ratures différentes. On évapore avec foin les

liqueurs animales, & l’on en retire fans altéra

lion les différens fels qu’elles contiennent.

C’efi en employant ces. moyens d’analyfe qu0 ;

les chimifies modernes ont fait plufieurs décou

vertes importantes fur les fubfiances animales

M. Scfiéele y a trouvé quelques acides différée

de tous ceux qui étoient connus. M. Bertfiolle

a démontré la préfence -de l’acide phofphori

que à nud dans l’urine 8c dans la fueur; il

auffi trouvé dans les matières animales une alfe

grande quantité de mofète. Cette dernier

découverte efi un des points les plus importai:

k

Q

i
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de l’analyfe animale ; la préfonce de la mofète

dans ces fubflances & fur-tout dans les parties

fibreufes ,
explique la différence de nature qui

exifle entre ces fubflances & les matières végé-

tales, 11 fuffit pour en retirer ce fluide élafli-

que, de traiter la chair des mufcles avec l’acide

nitreux • il fe dégage en quantité aiïez confidé-

rable meme fans le fecours d’une chaleur étran*

gère ; cette 'mofète paffe ayant le gaz nitreux

8c l’on doit interrompre l’opération & changer

de cloches lorfque ce dernier commence à fe

dégager.

M» Berthollet explique par cette découverte

îa formation de l’alkali volatil 3 que donnent les

fubflances animales par I’adion du feu , la pn>
dudion 8c le dégagement de ce fel par la putré-

fadion
, le rapport qui exifle entre ces fubf-

tances 8c celles des matières végétales qui fe

pourriffent 8c qui fourniffent comme elles de

l’alkali volatil par la diflillation. Il paroît en

effet que cet aikaîi fe forme dans l’un 8c l’autre

cas par la combinaifon du gaz inflammable avec

la mofète. Je crois ne pouvoir mieux faire

que de donner ici ce que M. Berthollet a

expofé fur la nature générale des fubflances

animales dans un mémoire lu à une feance publi-

que de la faculté de médecine 8c inféré dans

Journal de phyflqtie, tome 28 ,
page 272*

Jç laiflera; l’auteur parler.
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cc Les corps organifés font principalement

33 compofésde deux fubfiances qui ont des carac-

33 tères diflinctifs très-marqués
;
les unes donnent

33 de l’acide lorfqu’on les décompofe par l’ac-

33 tion du feu
, & les autres de falkali volatil ;

33 les unes font propres à former de l’efprit ardent

,33 par la fermentation, les autres fe putréfient

33 immédiatement de donnent encore de Talkali

33 volatil ; les unes laifient par la calcination un

33 charbon qui fe brille facilement ; les autres

33 fe réduifent en un charbon, dont la combufiion

33 eft difficile; enfin les unes forment la plus

33 grande partie des fubfiances végétales ,
& les

33 autres la plus grande partie des fubfiances

33 animales
, & delà vient qu’on les difiingue

23 par les deux dénominations.

33 M. Bergman avoit formé par le moyen du

33 fucre 8c de l’acide nitreux
,
un acide qu’il

33 nomma acide faccharin 8c qui a des propriétés

33 remarquables
;
j’appliquai aux fubfiances ani-

33 males cette efpèce d’analyfe par l’acide ni-

33 treux, 8c je trouvai que toutes donnoient une

33 quantité plus ou moins grande d’acide fac-

33 charin, mais toujours accompagné d’une huile

33 particulière; j’obfervai qu’on ne retiroit point

33 de fcl ammoniacal
, mais qu’il refioit un réfidu

33 qu’on ne retrouvoit pas dans les fubfiances

?3 végétales. Je conclus de ces premières expé-
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; • riences. Mémoires de Vacadémie î

y

8o
, que les

»» fubflances animales conienoient une fubftance

:
» analogue au lucre, qui étoit unie à une huile que

» je regardois comme propre aux fubflances ani-

« males. Mes expériences m’apprenoient encore

33 que l’alkali volatil n’exifloit pas dans les fub'f-

33 tances animales ,
mais qu’il étoit dû à une

33 combinaifon qui fe formoit
, ou par l’adion

» de la chaleur, ou par l’influence de la putré-

•aofadion; & enfin le réfidu
,

fur lequel je ne

:» m’expliquai point dans ce mémoire, contient

: 33 de l’acide phofphorique en excès combiné

: ïo.avec la terre calcaire.

39 J’examinai enfuite l’aéfion que les chaux &
• » les Tels métalliques exercent fur les fubfiances

33 animales , 8c je prouvai que cette aélion à

: 33 laquelle efl due leur cauflicité, efl une fuite

: 30 des affinités chimiques des chaux métalliques

|
» qui tendent à fe revivifier avec plus ou moins

! » de force ;
de forte que celles qui fe revivifient

: 3> très-facilement, telles que les chaux d’argent

!||' « & de mercure, ont beaucoup de cauflicité

H » & forment des fels très-caufliques. 11 réfulte

U 3î delà en appliquant les découvertes modernes

jü « des phyficiens à la théorie que j’avois donnée,

fi que c’efl l’air combiné dans les chaux métal-

cliques & privé du principe de félaflicité, qui

5 * tend à s’unir avec un principe de fubflances-
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,\

« animales , & ce principe me paroît être flhuît*

3> qu’elles contiennent ; mais la cauilicité des

33 alkalis ne pouvoit être attribuée à la même
sscaufe, elle devoit être l’effet d’une autre

» affinité. J’ai prouvé dans les mémoires de

» l’académie de 1782, que l’alkali cauflique

33 diffolvoit les fubflances animales, fans défunis

33 leurs principes
;

j’ai fait connoître les pro-

>3 priétés de cette combinaifon
,

Sc je m’en fuis

30 fervi pour qnir enfuit e la fubflance animale

33 avec les différentes chaux métalliques
;

il eri

» eft réfulté plufieurs combinaifons qui étoient

33 inconnues aux chimifles ; mais l’alkali caufli*

33 que traité de même avec les fubflances végé-

» taies n’a point formé de combinaifons avec

33 elles.

33 En fiiivant mes recherches je fuis parvenu

33 à déterminer les principes de l’alkali volatil j

» j’ai fait voir que l’alkali volatil étoit une com-

33 binaifon de gaz inflammable détonant
,

ou

33 pour le défigner d’üne manière plus exadê

33 de gaz inflammable de l’eau , & de l’air phlo-

33 gifliqué ou mofète , de forte que le gaz

33 inflammable fait à peu près le fixième en

30 poids ou les deux tiers en volume de l’alkali

33 volatil. J’ai en fuite déterminé comment l’alkali

fo volatil peut être produit par la putréfadion *

p o.ü par l’adioo du feu. Toutes les fubflan«e9
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>
qui ont le cara&ère de fubfiances animales

3

, contiennent de la mofète, qu’on peut en

, féparer abondamment par le moyen de l’acide

> nitreux: il faut donc, lorfqu’on diflille ces

, , fubflances ,
que leur mofète palTe dans quel-

•

* que combinaifon, ou qu’on la retrouve dans les

s
» produits aériformes ;

or, on ne la retrouve point

j dans ces derniers ,
ainfi que je m’en fuis alluré

U en faifant détonner le gaz inflammable qu’on

!» obtient par ce moyen , dans l’eudiomètre de

>• M. Volta , & en le comparant avec le gaz

» inflammable
,
qu’on obtient par la diflillation

*» du charbon & celle des fubftances végétales

,

» & il n’y a dans les autres produits de la diftil-

» lation, que l’alkali volatil qui ait pu la recevoir

>»» dans fa compofition; lors donc qu’il fe forme

>*» de l’alkali volatil, la mofète des fiibflances

animales fe combine avec le gaz inflammable

i3 qui fe fépare de l’huile, ou plus probablement

• » avec celui qui provient de la décompofition

' » de l’eau
,
dont l’air vital fe combine en même

3» tems avec du charbon pour former de l’ait

33 fixe. Dans la putréfadion le gaz inflammable

33 fe combine avec la mofète, au lieu que

» dans la fermentation fpiritueufe, ce même
33 gaz fe combine avec une huile végétale 8c

* du fucre pour former l’efprit-de-vin ,
dans

w lequel j’ai retrouvé 8c féparé ces fubflances



E L i M E N 3

» par le moyen de l’acide marin déphlogiftiqué,

» Il réduite de ces différentes obfervations,

» que les fubftances animales font beaucoup

33 plus compofées, que les fubftances purement

a» végétales ;
elles contiennent une matière ana-

33 logue au fucre
,
une huile particulière

, de

>3 l’acide phofphorique combiné avec un peu

33 de terre calcaire, de la mofète & très-

33 probablement de l’air fixe. C’efl l’acide phof-

33 phorique qui fe retrouve dans les charbons

33 des fubftances animales, combiné avec une

33 portion de véritable charbon d’huile & de

33 terre, qui me paroît for mer la différence qu’on

33 remarque entre les charbons des fubftances

33 animales 8c ceux des fubftances végétales.

Telle eft la manière claire 8c Iumineufe dont

M. Berthoîlet conçoit 8c exprime la nature

générale des fubftances animales ; lorfqu’on

compare ces réfultats précis aux idées vagues

que l’on avoit préfentées jufqu’ici fur la diffé-

rence des matières animales 8c végétales, on

eft frappé des progrès que la chimie a faits

depuis quelques années
,

par les recherches

des chimiftes iuédois 8c françois. Il y a tout

lieu d’efpérer que des travaux fuivis fur les

matières animales
, d’après le plan tracé par-

les plus célèbres chimiftes, depuis Margraf &
Rouelle julqu’au moment aétiiel, donneront

beaucoup
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beaucoup de connoiffances préeieufes fur ces

fubflances, fur leur formation, leurs altéra-

tions & leur deftruélion ,
& feront fpéciale-

ment très-utiles à l’art de guérie L’application

des découvertes déjà faites que nous préfente»

rons dans les chapitres fuivans, mettra cette

a(Terhon au nombre des vérités démontrées.

CHAPITRE X.

Du Sang.
|

t

|jPARMï les humeurs récrémentitielles
,

la plus

iimportante, la plus compofée, la plus impéné-

ttrable, c’elt le fang. Nous le traitons le premier

jparce que, fuivant la doctrine des plus grands

îmédecins, il efl la foürce 8c le foyer de tous

lies autres fluides animaux. 'Plufieurs médecins,

SSc en particulier M. Eordeu , le regardoient

Comme une efpèce de chair coulante, 8c comme
un compofé de toutes les humeurs animales; ce

fentimentn’efl cependant pas encore entièrement

démontré, quoiqu’il foit très-vraifemblable.

Le fang efl un fluide d’une belle couleur

ij
rouge

, d’une confiftance onâueufe 8c grade

,

comme favonneufe, d’une faveur fade & un peu

falée, qui efl contenu dans le cœur, les artères

& les veines. Ce fluide diffère beaucoup ,
fui-

Tome I X
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vaut les réglons quil parcourt; & il n’efl pas

le même, par exemple, dans les ancres & dans

les veines
,
dans la poitrine & dans la légion

du fôie
,
dans les mufcles 8c dans les glandes, 8cc.

C’eh un fait fur lequel les chimihes n’ont pas

alTez in fihé dans leurs recherches.

En confidérant le fang dans tout le règne

animal , on obferve qu’il varie fingulièrement

dans les différens animaux, par la couleur, la

eonfihance
,
l’odeur, 8c fur-tout la température.

Cette dernière propriété eh la plus importante 8c

paroît dépendre de la circulation 8c de la refpira-

tion. L’homme
,
les quadrupèdes & les oifeaux,

ont un fang plus chaud que le milieu qu’ils habi-

tent; on les appelle, à caufe de cela, animaux

à fang chaud. Chez les portions & les reptiles,

il eh d’une température à-peu-près égale à celle

du milieu dans lequel ils vivent : on les nomme
animaux à fang froid, à caufe de cette propriété;

il ch vrai femblable
.
qu’il en feroit de même des

autres propriétés de ce fluide
,

8< fur-tout des

qualités ou caractères chimiques, fi l’on con-

noiffoit le fang de tous les animaux.

Le fang de l’homme, dont nous nous occu-

pons fpécialement
, diffère fuivaut l’àge

,

fexe, le tempérament & l’état de faute de cha

que individu; dans l’enfance, chez les femmes

8c citez les pituiteux
, il efl plus pale 8c moin
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çonfiflant; dans les hommes robufles & bien

portails, il efi épais, d’un rouge foncé
, prefque

noir, & d’une faveur beaucoup plus falée.

Avant de palier à l’anal y fe du fang
,

il faut

connoître fes propriétés phyfiques, fa couleur,

fa chaleur, fa faveur, fon odeur, fa confiftance

particulière que nous avons déjà indiquées. Le

microfcope y découve un grand nombre de

globules, qui, lorfqu’ils viennent à fe brifer en

palfant, fuivant Leuwenhoek & Boerhaave, par'

des filières plus petites
,
perdent leur couleur

rouge, deviennent jaunes & enfin blancs; de

forte que, fuivant le médecin de Leyde
,
un

j
globule rouge efi un afïemblage de plufieurs

globules blancs plus petits , 8c ne doit fa cou-

leur qu’à l’aggrégation. Le fang offre encore

une propriété phyfique fingulière. Tant qu’il efi

chaud 8c en mouvement
,

il refie confiamment

fluide 8c rouge; lorfqu’il fe refroidit 8c qu’il

efi en repos, il fe prend en une nia fie folide
1

qui peu à peu fe fépare d’elle-même en deux

parties, l’une rouge qui fumage, dont la cou-

leur fe fonce , 8c qui refie concrète jufqu’à ce

qu’elle s’altère; on la nomme le caillot; l’autre

qui occupe le fond du vafe , efi d’un jaune

verdâtre, collante; on l’appelle féru 111 ou lym-

phe. Cette coagulation 8< cette réparation fpon-

tanee des deux parties du fang ,
fe fait dans les

Xij
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derniers inflans de la vie de l’animal
, & elle

donne naiffance à ces matières concrètes que

l’on trouve après la mort
,
dans le cœur & dans

les gros vaiffeaux , & qui ont été faufTement re-

gardées comme des polypes.

Le fang expofé à une chaleur douce, long-

tems continuée
,
palTe à la fermentation putride.

Si on le dillille au bain - marie
,

il donne un

phlegme d’une odeur fade
,
qui n’efl ni acide,

ni alkalin ,
mais qui paffe facilement à la putré-

faélion
,

à l’aide d’une fubflance animale qui y

ell difTonte. Le fang chauffé plus fortement fe

coagule & fe defsèche peu à peu
,
comme l’a

découvert de Haen ; il perd les fept huitièmes

de fon poids
,
& il fait effervefcence avec les

acides. Il peut fe durcir affez par un feu bien

ménagé pour former une efpèce de fubflance

cornée. Si on expofe à l’air du fang defféché,

il attire légèrement l’humidité
,
& il s’y forme

au bout de quelques mois une efHorefcence

faune
,
que Pvouelle a reconnue pour du fel

de fonde. Diflillé à feu nu
,

il donne un phleg-

me alkalin & en partie acide ,
c’efl-à-dire , dans

l’état de fel ammoniac furchargé d’alkali. La

nature de cet acide empyreumatique apperçu

d’abord par Wieuffens, & qui a excité tant de dif

putes parmi les phyfiologifles, n’a point encore

été convenablement examinée. Il paffe enfuite une
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Mille légère
,
puis une huile colorée 8c pelante

,

de Talkali volatil concret ,
ou craie ammoniacale,

falie par l’huile épaiffe
;

il refie dans la cornue

un charbon fpongieux très- difficile à incinérer,

dans iequel on trouve du fel marin
,
de la craie

de foude ,
du fer

,
& une matière e'n apparence

terreufe qui paroît être du phofphate calcaire.

Le fang entier uni aux aikalis
, devient plus

fluide par le repos. Les acides le coagulent fur

le champ , & en altèrent la couleur
;
on retire

alors en le filtrant
,

en évaporant la liqueur

paffée par le filtre, en la de(séchant à un feu

doux, 8c en leffivant cette matière deffiéchée,

les fels neutres que la foude forme avec cha-

que acide
,
que l’on peut employer indiftincle-

ment. L’efprit-de-vin coagule le fang.

Les expériences faites fur le fang entier, ne

font point connoître la nature des fubftances

dont ce fluide efl compofé ; mais la décompo-

fition fpontanée du fang 8c la féparation de fes

deux parties, le caillot & le férum,nous offrent

an moyen d’acquérir ces connoiffances ,
en exa-

minant chacune de ces matières en particulier,

b n’y a que quelques années que l’anal y fe. chi-

mique du fang étoit bornée à ce que nous ve-

nons d’expofer
; MM. Menghini

,
Rouelle le

ieune 8c Bucquct
,
ont examiné cette humeur

d une manière toute différente ;
ces deux der-

X üj
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niers chimifles fur-tout ont fait fur cet objet

des travaux, qui. prouvent combien i’analyfe

des matières animales efl fuiceptibie d’être per-

fectionnée en marchant fur leurs traces. C’eft

d’après les recherches de ces favans
,
que nous

allons confidérer les propriétés de chacune des

ihbflances qui compofent le fâng.

Le férum ell bien éloigné d’être de l’eau pu-

re
,

c’ell une matière particulière , très-impor-

tante à confidérer
,
& à laquelle nous donnons

le nom de fluide albumineux. Ce fluide eft d’un
i

blanc jaunâtre, qui tire un peu fur le vert;

fa faveur efl fade & falée ; fa confiflance efl

ondueufe & collante. Expoféau feu, il le coagu-

le & fe durcit long-tems avant de bouillir; il

verdit le lirop de violettes. Diflillé au bain-

marie , il donne un phîegme d’une faveur douce

& fade
,

qui n’efl ni acide
,

ni alkalin , mais

qui fe pourrit promptement; il efl alors fec

dur & tranfparent comme de la corne ;
il ne

peut plus fe difloudre dans l’eau ; diflillé à I

cornue s il fournit un phîegme alkalin, beau

coup d’alkali volatil concret Sc une huile épaiffl

très-fétide. Tous ces produits ont en général un

odeur fétide particulière. Le charbon du féru

diflillé à feu nu
,
remplit prefqu’entièrement I

cornue. Il efl fl difficile à incinérer
,

qu’il fai

le tenir embrafé pendant plufieurs heures.
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lui faire préfenter une grande furface à l’air

avant de le réduire en cendre. Cette dernière

efl d’un gris noirâtre ,
elle contient du Tel ma-

rin , de la craie de foude ,
du phofphate'caîcaire.

Le fértim expofé quelque teins à une tempé-

rature chaude dans un vaiffeau ouvert
,
pafTe

, facilement à la put réfaction
,
& donne alors

beaucoup d’alkali volatil concret d’une odeur

infupportable. Il fe- pourrit fi rapidement

,

que Bucquet n’a pas pu s’aflurer s’il paffoit à

l’acide avant de devenir alkalin. Cette liqueur

s’unit à l’eau en toutes proportions ; elle perd

alors fa confiftance
,

fa faveur 8c fa couleur

verdâtre
;

il faut agiter ce mclangç
,

afin d’en

favorifer la combinaifon
,

parce que la den-

fité différente de ces deux fluides
,
met un obfi-

tacle à leur union. Le férum verfé dans l’eau

bouillante, fe coagule en grande partie, &
fur-le-champ. Une portion de ce fluide forme

avec l’eau une efpèce de liqueur blanche opa-

que 8c Jaiteufe, qui a, fuivant Bucquet, tous

les caractères du lait; c’efl-à-dire, qui iiiontç

comme ce fluide
,
qui fe coagule par la cha-

leur
,
par les acides, &c.

Les alkalis unis au férum ,
le rendent plus

fluide en y opérant une forte de diflolution.

Les acides l’altèrent d’une manière oppofée ;
iis

lui donnent de la confiflar.ee ,
& ils le coagulent.

X iv
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En filtrant ce mélange, 8c en faifant évaporer le

fluide obtenu par cette filtration
, on obtient le

fel neutre que Pacide employé doit former avec

la foude
;
ce qui prouve que ce dernier fel exifte

à nu & pourvu de toutes fies propriétés dans

le férum. Le coagulum formé dans cette li-

queur par l’addition d’un acide
,

fe dfilou t très-

promptement dans Palkali vôlatil
,
qui efl le vé-

ritable di (folvaut de la partie albumineule; mais

il ne fe diflout pas du tout dans Peau pure:

les acides précipitent cette matière unie à Pal-

kali volatil. Le coagulum difiillé à feu nu, donne

les mêmes produits que le férum defféché
, 8c

fon charbon contient beaucoup de craie de

foude; ce qui prouve, fuivant Bucquet, qu’il

y a une portion de ce fel combiné intimement

dans le férum
,
que Pacide employé pour le

coaguler ne fature point.

Le férum épaifii donne de la mofète par fac-

tion de Pacide nitreux, à l’aide d’une légère

chaleur ; en augmentant le feu
,

il fe dégage

du gaz nitreux du mélange; le réfidu fournit

de Pacide du fucre
, 8c on retire aufii une pe-

tite quantité de l’acide particulier que M. de

Morveau a nommé acide màlujietu (
Voyez le

~n°. du §. J V. de la Dijjertalion placée au

- commencement du premier volume ).

Le férum ne déeompofe point les fels lieu*
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très calcaires & argileux ; mais il décompofe

très-bien les fels métalliques. Il elt coagulable

par l’efprit-de-vin ;
ce coagulum diffère beau-

coup de celui qui eh formé par les acides
,
par

fa diffolubilité dans l’eau
,
fuivant la découverte

de Bucquet. Ce liquide paroît donc être

,

d’après ces recherches , un mucilage animal

,

çompofé d’eau, de bafes huileufes acidifiables

,

de fel marin ,
de craie de fonde , de phof-

phate calcaire ;
c’eft à ce dernier que paroît

être du le précipité rofé que j’ai obtenu en ver-

fant de la diffolution nitreufe de mercure dans

le férum. Quoique le liquide fpit très-peu co-

loré , le mélange de l’acide nitreux & fur-tout

du nitre mercuriel y développe une couleur

rofe ou gris de lin
,
que j’ai eu occafion d’obfer-

ver dans beaucoup d’autres liqueurs animales.

La propriété la plus lîngulière de ce mucilage

,

& qui mérite de fixer l’attention des médecins

,

eit celle de devenir concrète par l’adion du feu

& des acides. M. Schéele croit que ce phénomè-

ne eh dû à la combinai fon de la chaleur.

Le caillot du fang, expofé à la chaleur du

bain - marie
, donne une eau fade; il fc defsc-

che & devient caffant. Il fournit à la cornue

un phlegme alkalin
, une huile épaiffe d’une

odeur fétide 8c empyreumatique, ex beaucoup

dalkali volatil concret. Son réfidu elt un char-
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bon fpongieux, d’un afped brillant & métal-

lique, difficile à incinérer, 8c qui, traité avec

l’acide vitriolique ,
donne des vitriols de foude

8c de fer ;
il laide après ces 'opérations un mé-

lange de phofphate calcaire 8c de matière char-

bonneufe. Le caillot fe pourrit affez prompte-

ment à un air chaud. Lorfqu’on le lave avec

de l’eau
,
ce fluide le fépare en deux matières

très-diflindes. L’une qu’il diflout , lui donne

mie couleur rouge. Cette diiïblmion traitée pur

différens menflrues, préfente tous les caradè-

res du férum ; mais elle contient une beaucoup

plus grande quantité de fer. Ce métal s’en re-

lire par l’incinération, 8c en lavant le charbon

incinéré pour en fép'arer les matières falines. Le

réfîdu de cette leffive efl dans l’état de fàfran

de mars d’une belle couleur * il efl ordinaire-

ment attirable à l’aimant. C’efl à ce métal que

l’on a attribué la couleur du fang. Le fer a été

tiré de ce fluide en affez grande quantité par

MM. Menghini
,
Rouelle 8c Bucquet.

Le caillot, après avoir été lavé & épnifé de

tout ce qu’il conterioit de férum rouge , efl dans

l’état d’une matière blanche fibreufe
,
qui nous

refle à examiner.

La partie fibi^ufe du fang, efl blanche 8c

fans couleur, lorfqu’elle a été bien lavée ;
elle

n’a qu’une faveur fade. On en retire en la dil-
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tilîant au bain-marie, un phlegme infipide d’une

odeur fade
,

N: fufceptible de fe pourrir. La

chaleur la plus douce durcit fingulièrement la

matière fibreufe. Lorfqu’on I’expofe bmfque-

ment à un feu vif, elle fe retire comme du

I

parchemin 5
diflillée à la cornue, elle donne

un phlegme alkalin
,
une huile pefante, épaiffe

& très- fétide, beaucoup de craie ammoniacale,

falie par une portion d’huile. Son charbon eft

peu volumineux, compaéie, pefant , moins dif-

ficile à incinérer que celui de la lymphe. Sa

cendre eft très-blanche; elle ne contient ni ma-

tière faline, emportée fans doute par le lavage

du caillot
,

ni fer , c’efl une efpèce de réfidu

dont l’afpect e(l terreux, 8c qui paroît être du

phofphate calcaire.

La partie fibreufe fe pourrit très-vite ,
& avec

beaucoup de facilité. Lorsqu’elle efl expofée

à un air chaud & humide, elle fe gonfle, &
donne alors beaucoup d’alkali volatil. Elle n’efl;

pas foluble dans l’eau ; lorfqu’on la fait bouillir

avec ce fluide, elle fe durcit 8c prend une

couleur grife. Les alkalis ne la diflolvent pas ;

mais les acides même les plus foibles s’y com-

binent. L'acide nitreux en dégage beaucoup de

mofète, aufli que l’a annoncé M. Berthollet;

en fuite il la diflout avec effèrvefcence 8c déga-

gement de gaz nitreux
;
lorfque tout ce gaz
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efl dégagé
, on obferve dans le réfldu des flocons

huileux & falins qui nagent dans une liqueur

jaunâtre
;

.en évaporant cette liqueur on en

obtient des criflaux, de l’acide huileux analogue

à l’acide du fucre ou oxalin
( Voye^ les addi-

tions au régne végétal ) , & il le dépofe une

allez grande quantité de flocons formés d’une

huile particulière & de phofphate calcaire. Il

paraît qu’il y a deux huiles dans la partie fibreufe,

Fune qui avec l’oxigyne cônfiitue l’acide oxalin,

l’autre qui forme avec le même principe l’acide

malufien.

La matière fibreufe fe diffout auffi dans l’acide

muriatique qui lui fait prendre la forme d’une

efpèce de gelée verte. L’acide du vinaigre la

dilfout à l’aide de la chaleur: l’eau? & fur-tout

les alkalis précipitent -la partie fibreufe unie

aux acides. Cette matière animale eft décom-

pofée dans ces eombinaifons ; & lorfqu’on la

fcpare des acides par un moyen quelconque

,

elle ne préfente plus les mêmes propriétés.

Les Tels neutres 8c les autres matières minérales

n’ont aucune aétion fur elle. Elle s’unit .à la

lymphe, fur-tout à celle qui efl colorée, pour

former le caillot. Ce dernier efl foluble en

entier dans les acides comme la partie fibreufe ,

fans doute à caufe de la combinaifon de cette

matière avec le férum rouge. On voit d’après
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cela que la partie fibreufe diffère beaucoup

de ia matière albumineufe. C’eft une fubftancë

plus animalifée que cette dernière, une forte

de gluten animal qui a beaucoup de rapport

avec celui de la farine, & qui fur -tout a la

propriété bien remarquable de devenir concret

par le refroidilfement & le repos. On ne peut

douter que cette matière
,
qui n’a point encore

été affez diflinguée par les médecins phifiolo-

gifles & pathologifles, ne joue un rôle particu-

lier dans l’économie animale. J’ai annoncé depuis

long-tems qu’elle fe dépofe dans les mufcles,

qu’elle fait la bafe fibreufe de ces organes &
qu’elle conflitue la matière irritable par excel-

lence. J’ai cru qu’il étoit important de faire

plus d’attention à cette fubflance qu’on ne l’a

fait jufqu’aduellement
, 8c de la confidérer

comme capable de caufer par fon abondance

ou fa déviation, des maladies particulières;

& j’ai configné les preuves de ces confidéra-

tions utiles à la médecine
,
dans un mémoire

qui fera inféré dans le Volume de la fociété

royale de médecine pour les années 1783, &c.

Malgré ces belles recherches fur le fang,

il s’en faut de beaucoup que toutes les pro<

priétés chimiques de cette humeur foient con-

nues. On ne fait point encore quelle différence

intime il y a entre le férum 8c la partie fibreufe;
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on n’a point examiné le fang dans tous Tes états

,

& fur-tout dans différentes maladies où ce üuide

éprouve des altérations confidérables; par exem-

ple
,
dans les fortes inflammations

, dans la

chlorofe
,
le fcorbut , &c. Les médecins ne con-

noiffent ces altérations que par des caractères

extérieurs, & il efl fort à défirer que des analyfes

exades éclairent la pratique fur leur nature.

Rouelle a examiné le fang de quelques qua-

drupèdes, tels que le bœuf, Je cheval
,
le veau

,

le mouton ,
le porc , l’âne & la chèvre. Il en

a retiré les mêmes produits que de celui de

l’homme , mais en différentes proportions.

CHAPITRE xi.
i i >

Du Laie .

Le lait efl une humeur récrémentitielle defti- I

née à nourrir les jeunes animaux dans le pre-

mier tems de leur vie. Il efl d’un blanc mat

,

d’une faveur douce fucrée
,
d’une odeur legè-

renient aromatique. Il fe fépare immédiatement

du fang dans les mammelles des femelles des

animaux ;
il y efl apporté principalement par

les artères mammaires. L’homme ,
les quadru-

pèdes & les cétacés font les feuls animaux qui

\

s
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aient du lait. Tous les autres animaux n’ont

point les organes deflinés à la fécrétion de cett,e

humeur.

Le lait diffère beaucoup dans les diverses

efpèces de ces animaux ; dans la femme
, il efl

très-fucré; celui de vache eft doux, & Tes

principes font bien liés
;
ceux de la chèvre 8c

de l’âneffe ont une vertu particulière
;

ils font

Couvent légèrement aflringens. Au relie , les

propriétés variables du lait dépendent ordinaire-

ment des alimens dont les animaux fe nourriffenr.

Le lait de vache qu’on prend pour exemple

dans l’analyfe
.
parce qu’on fe le procure faci-

lement, elt un compofé de trois fubftances

différentes, du férum ou petit lait, qui ell fluide

8c tranfparerit
,
du beurre 8c du fromage, qui

tous les deux ont plus de confiflance. Ces trois

parties font mêlées & fufpendues
,
de forte

qu’elles forment une efpèce d’émulfion animale*

Le lait diflillé à la chaleur du bain-marie,

donne un phlegme fans faveur, d’une odeur

foible 8c fufceptible de fe putréfier. A une

chaleur un peu plus forte
,

il fe coagule comme
le fang

, fuivaut l’obfervation de Bucquet. E11

1 agitant 8c en le féchant peu-à-peu ,
il forme

une forte d’extrait fucré que l’on appelle fran-

chipane. Cet extrait diffous dans l’eau conflitue

le petit lait d’Hoffman. Diflillé à feu nu, cet
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extrait fournit de l’acide , de l’huile fluide

, de

l’huile concrète & de la craie ammoniacale*

Son charbon contient un peu de potafle, du

fel fébrifuge & du phofphate calcaire.

Le lait expofé à une température chaude,

efl fufceptible de pafler à la fermentation fpiri-

tueufe ,
& de former une efpèce de vin, mais

il faut qu’il foit en grande mafle. Les Tartares

préparent une liqueur fpiritueufe avec le lait

de jument. Le lait pafle promptement à l’a-

cide
,

8c alors il fe coagule. La partie caféeufe

fe prend en mafle , le férum s’en fépare.

Les acides produifent fur le champ le même
effet fur le lait; ils le coagulent; les alkalis,

& fur-tout Falkali volatil rediffolvent ce coagu-

lunu Bcerhaave aflure qu’en faifant bouillir du

lait avec de l’huile de tartre , ce fluide devient

jaune, enfuite rouge 8c de la couleur du fang.

Il penfe même que c’efl une combinaifon fem-

blable
,
qui fait pafler le lait à l’état de véritable

fang dans le corps humain. Les fels neutres,

le fucre ,
8c la gomme coagulent auffi le lait

à l’acide de la chaleur
,

fuivant l’obfervatioa

de M. Schéele.

Pour préparer le petit lait, on fait chauffer

le lait entier
,
en y ajoutant douze à quinze grains

de préfure par pinte. Cette fiibftance ,
formée

par le mélange du lait aigri dans l’effomac des

- yeaux

,
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Veaux ,
& du fuc gaflrique, eft un ferment qui

coagule la partie caféeufe. Lorfque ceite coagu-

lation eft faite, on pafïe le lait par une éta-

mine. Le gallium. ,
la fleur de chardon & d’ar-

tichaud agilïent comme la préfurfe fur le lait.

La membrane interne de l’eftomac du veau &
des oifeaux, féchée & mife en poudre, produit

le même effet fur le lait, ce qui prouve que

c’eft au fuc gaflrique defîêché & contenu dans

les pores de cette membrane qu’eft due la coagu-

lation du lait.

Le férum ou le petit lait
,
préparé de cette

manière
,

eft: trouble
;
on le clarifie dans les

pharmacies à flaide du blanc d’oeuf & de la

crème de tartre* Lorfqu’on veut avoir le férum

ou petit lait bien pur, pour en examiner la

nature) il ne faut point y mêler de crème de

tartre»
/

Le férum du lait a une faveur douce. Lorfl-

qu’il eft -préparé avec du lait frais
,

il contient

un fel effentiel fucré, mais il prend facilement

un goût aigre par la fermentation qui s’y établit*

Ce mouvement elt produit par l’altération d’un

principe muqueux contenu dans le lait ; c’efl

Je développement de cet acide
,
qui fèpare lé

petit lait des autres matières qui condiment le

lait entier. Il eft donc néceffaire d’examlneü

la nature de l’acide qui fe - forme dans le lait

Tome IV. < T.
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aigri & qui conflitue le petit lait fermenté.

Tout le monde fait que le lait livré à lui-

même, à une température de 1 6 à 20 degrés,

éprouve en quelques jours une fermentation qui

y développe un acide, & qui en fépare le

beurre & le fromage. L’acide qui fe forme par

cette fermentation & qui efl auffi fort qu’il peut

Pêtre au bout de douze à quinze jours a été

examiné par M. Schéele, & nommé par M. de

Morveau acide galactique . Voici le procédé que

M. Schéele a fuivi pour obtenir l’acide galac-

tique pur, après avoir tenté inutilement de le

féparer par la diflillation du petit lait aigri;

cette opération ne lui ayant donné qu’un peu

de vinaigre, il a fait évaporer le petit lait aigri

au huitième, après l’avoir filtré pour en féparer

toute la matière caféeufe
;

il en a précipité la

terre animale par l’eau de chaux ; il l’a délayée

avec trois fois fon poids d’eau, & il en a

féparé la chaux par l’acide du fucre; pour s’af-

furer qu’elle n’y reüoit point de ce dernier

acide, il l’a effayée par l’eau de chaux, enfuite

il a évaporé la liqueur en confiflance de miel,

& il en a précipité le fucre de lait & quelques

autres ftibflances étrangères en y mêlant de

Fefprit-de-vin
,

qui difïont facilement l’acide

galaétique; enfin il a difiiifé cette difiblution >

& l’efprit-de-viu ayant été volatilifé, l’acide galac-
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tique efl reflé pur dans la cornue. M. Schéeie

a reconnu les propriétés fuivantes à cet acide.

Évaporé même en confiltance très-forte, il

ne donne point de criftaux; il attire riiumidité

de l’air ;
il fournit à la diflillation un acide

empyreumatique , fembîable à i’efprit de tartre

nn peu d’huile
5 & un mélange d’acide craieux

8c de gaz inflammable.

Uni aux trois alkalisj à ia barote 8c à la

chaux
,

il forme des fels déliquefcens. Sa com-

binaifon avec la magnéfie fe crifcaîlife mais

elle attire auiïi l’humidité de l’air. Il n’attaque

en aucune manière le cobalt, le bifmuth, l’anr

timonie, le mercure
,

l’argent & l’or, même
par la chaleur de l’ébullition. Il diffout le zinc

8c le fer, en produifant du gaz inflammable;

le premier de ces fels appelle par M. de Morveau

galade de ^inc ,
criflallife

;
le fécond ou galacle

de fer , forme une mafle brune déliquefcente.

L’acide galaâique calcine 8c diSTout le cuivre 8c

îe plomb. La diffolutidn galaâique de ce der-

nier métal laiffe dépofer un peu de vitriol de

plomb, ce qui indique la préfence d’un peu

d acide vitriolique dans cet acide animal. Enfin

îl. décompofe l’accte de potafle : cette dernière

propriété
, aihfi que la plupart de celles que

nous venons de faire connoître, annoncent
t

comme le remarque M. de Morveau
,
que l’acide

Vij
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galaclique diffère du vinaigre. M. Schéele ajoute

à ces détails qu’on peut obtenir un vrai vinaigre

du lait
,
en mêlant iix cuillerées d’efp rit- de-vin

à trois pintes de lait, & en laiffant fermenter

ce mélange dans un vafe bien bouché; il faut

donner de tems en tems iffiie au gaz qui Te

dégage de cette fermentation ; au bout d’un

mois le lait efl changé en bon vinaigre; on

peut le paffer à travers un linge & le conferver

dans des bouteilles. Le célèbre ehimifle fuédois

ajoute encore que du lait mis dans une bou-

teille, dont on plonge le goulot dans un vafe

plein de la même liqueur
, éprouve à une cha-

leur un peu plus forte, que celle de l’été, une

fermentation qui donne lieu au dégagement

d’une grande quantité de fluide élaflique. Ce

fluide déplace le lait
,
& en vuide prelque entiè-

rement la bouteille au bout de deux jours;

l’acide qui efl produit dans cette fermentation

,

qui a lieu fans le contaél de l’air, paroît devoir

fon oxigyne ou la bafe acidifiante de l’air, à

la décompofition de l’eau.

Le férum du lait doux & non aigri féparé

par la préfure, tient en diffolution une certaine

quantité d’une fubflance faline, connue fous le

nom de fel ou fucre de lait. Quoique Kempfer

adure que les Bracmanes ont connu le pro-

cédé pour préparer ce fel, il paroît que Fabricius
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Bartholet ou Bartholdi médecin italien
, eft le

premier qui en ait fait mention en 1610. Etmuller

Telli
,
Werlofchnigg ,

Wallifhieri
,

Fickius 8c

Cartheufer
,
en ont fucceffivement parlé & ont

décrit les moyens de l’obtenir. MM. Vulgamoz

& Lichtenlleinont très-bien détaillé l’art de retirer

cette fubftance faline,que l’on prépare en grand

dans plufieurs endroits de la SuilTe. On évapore

le petit lait, obtenu du lait écrémé de coagulé

par la prédire
,
jufqu’en confiflance de miel,

on le met dans des moules
,
8c on le fait fecher

au foleil
,
c’efl le dicre de lait en tablettes

;
on

les fait dilloudre dans Beau , on les clarifie

avec le blanc d’oeuf, on évapore en condilance

de firop, Sc on laide criffaHifer la liqueur, au

frais; il s’y forme des criftaux blancs, en pa-

rallélépipèdes rhomboïdaux; Beau mère en dé-

pofe de jaunes Sc de bruns, qu’on purifie par

des diiTolutions fucceflives. M. Lichtenflein a

examiné 8c analyfé les différens fucres de lait

qui fe vendent à divers prix en Suide
,

Sc il a

fur-tout didingue
, i°. le fucre de lait doux 8c

blanc qui ed retiré dii petit lait doux & puri-

fié
; 2

0
. le fucre de lait, acefcent, qu’on obtient

du petit lait aigri; 3
0

. lé fucre de lait rendu

impur par des parties gr'fj'cs

,

qui fe dépare ?

fuivant lui
,
par première cridallifation ; f le

fucre de lait vicié d'huile & de fel commun qui

Yiij
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crifîailife Is dernier
;

j°. le fucre de lait mêlé
.

c/e parties grajj'es, de fel commun & de fel am -*•

moniac ; il ell gluant & humide -, il donne de

Taîkali volatil par l’alkali fixe; 6°. enfin, le

fucre de lait mêlé de toutes les fubftances pré-

cédentes ,
& de plus de partie extractive & de

matière caféeiife ;
ce dernier efl de la confiltance

du miel, il fe rancit, il efi âcre 8c malfaifant.

Le fucre de lait bien pur a une faveur légère-

ment fucrée
,
fade 8c comme terreufe; il en perd

toujours par des dilTolutions fuccefïives. Il fe dif- v

fout dans trois ou quatre parties d’eau chaude ;

il donne à la diftillation les mêmes produits que

le fucre, fuivant MM. Rouelle, Vulgamoz 8c.

Schéele. Le premier de ces chimifles a retiré-

d’une livre de ce fel brûlé 24 à 30 grains de cen-

dre dont 3 quarts étoient du fel fébrhuge ou

muriate de potalTe
,

8c le quart de la craie de

poîatle. Sur un charbon allumé, le fucre de lait

fe fond, fe bourfouffle, exhale une odeur de

caramel
,

8c brûle comme le fucre. Ces pro-

priétés dévoient faire préfumer que ce ici don-

nerait comme le fucre de l’acide faccharin par

l’acide nitreux; M. Schéele a confirme ce loup*

con par fes expériences
; mais il a obfervé qu'il

falloir, beaucoup plus d’çfprit de nitre pour l’ob-

tenir, que 4 onces de fucre de lait donnoient 5”

gros d’acide ffcchaiin • 8c ii a découvert en.
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étendant dans l’eau le réfidu du lucre de lait

traité par l’acide nitreux , & en le filtrant pour

faire évaporer & criitallifer l’acide faccharirr, qu’il

relloit fur le filtre une poudre blanche
, dans

laquelle il a trouvé les caraétcres d’un acide par-

ticulier ,
& différent du premier. Il a nommé

ce fel acide fach-lactiaue. Voici les propriétés

qu’il lui a reconnues.

Cet acide ell fous la forme d’une poudre

blanche grenue
;
deux gros de ce fel bien pur

chauffés dans une cornue de verre fe font fon-

dus , bourfoufflés & noircis ;
il fe fublima un

fel brun d’une odeur mixte de benjoin & de

fiiccin, pelant 35* grains
;
ce fublimé étoit acide,

diiioluble dans l’efprit-de-vin
,
plus difficile-

ment dans l’eau, & bruloit fur les charbons.

Il y avoit dans le récipient une liqueur brune

fans caraélère huileux ; il relia onze grains de

charbon dans la cornue. Il fe dégagea de l’acide

craieux Sc du gaz inflammable pendant cette

difiillation. L’acide fachlaclique eil trcs-peu lo-

luble dans l’eau
,
puifqu’une once d’eau bouil-

lante n’en diffout que fix grains, dont un quart

précipite par le refroidi ffement. Suivant M. de

Morveau
,
cet acide fait effervefcence avec la

dilfolutidn chaude de craie de potalfe* il forma

un fel criftallifé* par le rcfroidiiïement qui fut

dilTous dans huit fois fon poids d’eau chaude,
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& qui criflallifa de nouveau par îe réfroidifle-

ment de la liqueur. Le Tel qu’il forma avec

la foude étoit criilallifable , mais n’exigeoit que

p parties d’eau pour fa dilTolntion. Cet acide

fe combine également avec l’alkali volatil
;

le

fel neutre qui en réfiilte perd fon alkali volatil

par la chaleur. Il forme avec la barote
,

l’ar-

gile
,

la magnéfie & la chaux des fels prefque

infoli}bîe$. Il n’agit que très-foiblement fur les

métaux , & il forme avec leurs chaux des fels

peu folubles. Il précipite le nitre mercuriel de

plomb & d’argent, ainli que le muriate de

plomb.

M. Schéele crut d’abord en faifant cette dé-

couverte, que la poudre blanche dépofée par

l’acide* faccharin obtenu du fucredelait à l’aide

de l’acide nitreux
,
n’étoit qu’une portion de fac-

• charte calcaire formé parla chaux, qui pouvoit

être contenu daqs ce fel animal ;
mais il fut

bientôt détrompé en verfant un peu d’acide

faccharin pur dans une diffolunon de fücre de

lait, ce mélange ne fit aucun précipité; cepen-

dant M. Hermftàdt, quia donné dans îe jour-

nal de M. Crell deux Mémoires fur le lucre

de lait, dans le fécond defqnels il s’occupe

particulièrement de cette terre acide, croit mal-
|

grêles expériences de M. Schéele, que c’el]
,

qn compole d’acide faccharin, de terre calcaire
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& d’une matière grade ;
mais M. de Morveau

en examinant avec Ton exaditude ordinaire les

expériences de ce chimifte
,
& en les compa-

rant à celles de M. Schéele , fait voir dans le

nouveau Didionnaire encyclopédique
,
que M.

Hermfîadt n’a pas rempli la tâche qu’il s’étoit

propofce, & que d’après les réfiikats mêmes
de ce chimille d’Hambourg

,
la découverte du

chimifîe fuédois efl plutôt confirmée que dé-

truite. M. de Morveau a fait lui-même pîm-

fieurs expériences ingénieufes qui établifient cette

a.Tertion. Ajoutons à ces détails que les acides

faccharin Sc fachladique n’exiftent peint tout

formés dans le fitere de lait, & que ce fel n’en

contient que les bafes qui enlèvent l’oxigyne

ou principe acidifiant à l’acide nitreux. Obfer-

vons encore que peut - être par de nouvelles

expériences
, on pourra démontrer quelque jour

que l’acide fachladique n’efi qu’une modification

de quelqu’autre acide végétal
, car tout prouve

que les principes du petit lait appartiennent

aux végétaux dort les animaux fe nourrifient,
— /

Le baron de Haller a donné les proportions

fuivantes du fucre dans le lait des diffèrens

animaux.

Quatre onces de lait de brebis ont fourni

de fucre de lait 33 à 37 grains.

Pç chèyrç, 47 453
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De vache 73

De femme 58

De jument 69

D’âneiïe . . 80

Rouelle a obfervé que le petit lait de va-

che , d’où on a retiré le fucre de lait fe prend

en une efpèce de gelée par le réfroidiiïement 5

& il y admet conféquemment de la matière

gélatineufe.

Le fromage ou la matière caféeufe du lait

fe prend en maiïe , 8c fe fépare des autres par-

ties de ce liquide par l’adion du feu
,

par la

fermentation acide que cette liqueur eft fufcep-

tible d’éprouver
,
8c par le mélange des acides.

Cette matière bien lavée efl blanche ,
folide 8c

comme fibreufe
;

l’action d’un feu doux la dur-

cit. La difiillation au bain-marie en extrait un

phlegme infipide 8c qui fe pourrit.

Le fromage defféché
,

diftillé à la cornue

,

donne un phlegme alkalin, une huile pefante

& beaucoup d’alkali volatil concret. Son char-

bon eh denfe 3 très-difficile à incinérer , & il

ne fournit point d’alkali fixe. En traitant ce

charbon avec l’acide nitreux, on y trouve de

la chaux <Sc de l’acide phofphorique.

Le fromage fe pourrit à une température

chaude
;

il fe gonfle
,
répand une odeur in-

à y4 grains,

67

70

82

„
-



d’Hist. Nat. et de Chimie. 3^7

fede, prend une demi-fluidité, fe couvre d\ine

.écume due au dégagement d’un gaz très-odo-

rant & très-méphitique qui s’échappe difficile-

ment de cette matière vifqueufe.

Le fromage efl indiffoluble dansreau froide;O J

l’eau chaude le durcit. M. Schéele a obfervé

que lorfqu’il a été précipité par un acide étran-

ger
,

l’eau bouillante peut en diffioudre une

partie.

Les alkalis le diffiolvent, 8c fur- unit l’aîkali

volatil
,
qui verfé à la dofe de quelques gouttes

dans du lait coagulé par un acide
,

fait bientôt

cifparoître le coaguhim.

Les acides concentrés diffiolvent auffi le fro-

mage ; l’efprit de nitre en (dégage la mofète;

les acides végétaux ne le diffiolvent point fen-

folement. Sa ciiffiolutio.n dans les acides miné-

raux
,

efl précipitée par les alkalis qui le re-

diffiolvent
,

fi l’on en met une trop grande

quantité.

Les Tels neutres , 8c fpécialement le fel ma »

un
, retardent fa putréfaction.

T: paroît
, d’après tous ces détails

,
que le fr£*

r
'

r ge efl une fubfîance voifine de la lymphe

r ois comme de fa nature il ffielt pas foluble

f ans l’eau
, c’eft à la faveur du mucilage géla-

t'neux, delà fubfîance extradive & de la ma-

ti.rc lucrée contenues dans le petit lait, qui!
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y eft tenu en difîblution
,

ainfi que la partie

huileufe.

Le beurre fe fépare en partie du lait par le

repos
;

il fe raffemble à fa fnrface; mais comme
il efl mêlé avec beaucoup de férum & de ma-

tière caféeufe , on le fépare exactement de ces

fubflances par un mouvement rapide; c’eft ce

qui conflitue fart de battre le beurre. Le férum

qui fumage le beurre battu , retient une portion

de cette fubfiance huileufe, il eft jaune , aigre

& gras ; on le nomme lait de beurre. Ce que

l’on appelle la crème, eft un mélange de fro-

mage & de beurre
,
que l’on enlève de deffiis

le lait. Elle eft beaucoup plus difficile à digé-

rer que le lait entier. Cette fubftance eft fuf-

ceptible de mouffer par une grande agitation.

Dans cet état elle conflitue la crème fouettée.

Le beurre pur eft concret & mou, d’un

jaune plus ou moins doré
,
d’une faveur dou-

ce, agréable. Il fe fond à une douce chaleur,

& devient folide par le réfroidiffiement. Dif-

tillé au bain-marie, il donne un phlegme pref-

qu’infîpide. A la cornue
,

il fournit un acide

d’une odeur très-piquante Sc très -forte; une

huile d’abord fluide , enfuite une huile concrète,
.

. I

colorée
,
de la même odeur piquante que l’aci-

de. En rectifiant ces produits
,
on rend l’huile

fluide Si auffi volatile que les huiles eiTentielles.
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Le charbon qui relie eh peu abondant. L’acide

obtenu du beurre par la diflillation
,
paroît être

de la même nature que celui qu’on retire de la

,

graille, & dont nous parlerons plus bas fous

le nom d’acide fébacé. On peut aufii le reti- '

i rer dans l’état de Tels neutres par la chaux, la

I potaffe & la foude.

Le beurre devient aifément acide & rance à

un air chaud. Son acide ell alors développé,

; & il a une faveur défagréable. L’eau & l’ef-

prit-de-vin le rapprochent de fon premier état

: en diholvant l’acide. L’alkali fixe diffout le beur-

: re, & forme avec lui une efpèce de favon peu

connu.

On voit d’après ces détails
,
que le beurre

eh une fubhance huileufe , de la nature des

huiles grades végétales concrètes.

Le beurre frais eh doux
,
tempérant & relâ-

chant. Mais il s’aigrit facilement, & convient

en général à peu d’ehomacs; le beurre roux,

dont l’acide eh développé
,
eh un des alimens

les plus mal-fains 8c les plus difficiles à di-

gérer.

Le lait eh un aliment agréable 8c utile dans

un grand nonfibre de cas. C’eh même un des

médicamens les plus précieux que la médecine

pofsc le. Il adoucit les humeurs âcres dans' les

maladies de la peau 8c des articulations ,
telles
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que les dartres , la goutte , &c. Il cicatrife quel-

ques ulcères d’une bonne nature. On peut le

charger des parties aromatiques des plantes; &
c’eft alors un médicament excellent dans la

phthifie pulmonaire. Tous les eftomacs ne digè-

rent pas le lait. Les perfonnes qui ont des aigres

dans les premières voies, en font ordinairement

incommodées. Il demande en général beaucoup

de prudence dans Ton adminillration. On Te fert

fouvent avec fuccès d’un lait rendu médicamen-

teux par les diverfes fubflances qu’on fait pren-

dre à l’animal qui le fournit, &c.

Le lait des différons animaux a quelques ver-

tus particulières. Celui de femme eft doux

,

très-fucré
,
8c il convient beaucoup dans le ma-

rafme. Le lait d’âneiïe s’emploie avec fuccès

dans la phthifie pulmonaire, la goutte; il relâ-

che ordinairement. Le lait de jument fe rap-

proche de celui d’âneffe. Le lait de chèvre eft

féreux ,
8c légèrement aftringent. Celui de vache

eft le plus épais, le plus gras, le plus nourrif-

fant ;
il eft auffi le plus difficile à digérer, 8c

on eft fouvent obligé de le couper avec de l’eau,

ou avec quelqu’infufion aromatique ,
fur-tout

s’il ne pafte pas facilement
,
ou s’il caufe le dé-

voiement.

Le lait s’emploie auffi à l'extérieur, comme

âdouciiïant 8c émollient. Il calme promptement
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les douleurs ,
il mûrit les dépôts & les abcès

,

& il en accélère la fuppuration. On l’applique

chaud & renfermé dans une vefîie fur les parties

douloureufes.

/v

CHAPITRE XI L

De la GraiJJe,

IL.A graille efl une matière huileufe concrète
,

rrenfermée dans le tifTu cellulaire des animaux
;

telle elt blanche ou jaunâtre, d’une odeur 8c

i c d’une faveur ordinairement fades
;
elle diffère

s rdans tous les animaux par fa folidité, fa cou-

|

leur, fa faveur, &c. L’âge même multiplie encore

tees différences; dans l'enfant elle ell blanche,

infipide 8c peu folide
;
dans l’adulte elle efl ferme

& jaunâtre; dans le vieillard fa couleur efl plus

foncée
,
fa confillance efl très-variée ,

8c fa fa-

veur efl en général plus forte.

Celle de l’homme 8c des quadrupèdes efl

confiante, blanche ou jaune ; celle des oifeaux

efl plus fine
,
plus douce, plus onélueufe ,

8c en

général moins folide ;
chez les cétacés 8c les

poifïons
j elle efl prefque fluide ,

8c fouvent pla-

cée dans des réfervoirs particuliers, commç dans



Elément
la cavité du crâne. On la retrouve dans les fer-

pens , les infedes & les vers ; mais chez ces ani-

maux elle n’accompagne que les vifcères du

bas-ventre fur lefquels elle efl placée par pe-

lottons
;
on ne l’y rencontre qu’en petite quan-

tité fur les mufcles & fous la peau.

On a obfervé que la graille des animaux fru-

givores & herbivores ell ferme & folide , tan-

dis que celle des animaux carnalïiers efl: plus

ou moins fluide. Il faut cependant remarquer

à ce fujet que la graille efl toujours moins fo-

lide & moins concrète dans un animal vivant

& chaud, qu’elle ne le paroît dans un animal

mort ,
refroidi & fournis à la difledion.

La graille varie encore fuivaut les difiérens,

lieux du corps de l’animal qui la recèlent ; elle

efl folide aux environs des reins & fous la peau ;

elle l’eft moins entre les fibres mufculaires ou

dans le voifinage des vifcères mobiles ,
tels que

le coeur, l’eflomac, les inteflins; elle efl plus

abondante en hiver qu’en été; elle paroît fervic

à entretenir la chaleur dans les régions où elle

efl placée , comme beaucoup de faits recueillis

parles phyflologifles le démontrent ;
elle paroît

même contribuer à la nourriture des animaux*

ainfi qu’on l’obferve dans les ours
,
les marmot-

tes ,
les loirs

, & en général dans tous les ani-

maux forcés à une longue abflineace ,
chez lef-

quels
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quels la graille fe fond & fe détruit peu à peu.

Pour fe fervir de la graille en pharmacie,

ou pour examiner fes propriétés chimiques
,

il

faut la couper par morceaux, en féparer les

membranes & les vaiffeaux qui la parcourent ;

enfuite on la lave avec beaucoup d’eau, on la

fait fondre dans un vaiffeau de terre neuf, en

y ajoutant un peu d’eau; lorfque ce fluide efl

. dilîipé & qu’il n’exifle plus de bouillonnement,

on la met dans un vaiffeau de faïence, où elle

fe fige.

La graiffe ira point encore été examinée dans

toutes fes propriétés chimiques. On ne connoît

encore que l’aétion du feu
, de l’air & de quel-

ques menftrues fur cette fubflance. G’efl cepen-

dant une des matières animales les plus nécef-

Taires à bien connoître, pour pouvoir juger

de fes ufagés fur lefquels on ne fait encore

ien de certain, & fur -tout des altérations

qu’elle efl fufceptible d’éprouver dans les corps

divans.

La graiffe de quelque animal que ce foît ex-

pofée à un feu doux
,
fe liquéfie Sc fe congèle

par le refroidiffement. Si on la chauffe forte-

ment & avec le contact de l’air
,

elle répand

Jne fumée d’une odeur piquante
,
qui excite les

larmes & la toux, & elle s’enflamme lorfqu’el le

efl affez chaude pour fe volatilifer ; elle ne donne

iTome ir. Z
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qiftifti charbon très-peu abondant. Si on diflille

la graille au bain-marie
, on en retire une eau

vapide ,
d’une légère odeur animale qui n’efl ni

acide ni alkaline ,
mais qui acquiert bientôt une

odeur putride
, & qui dépofe des filamens comme

mucilagineux. Ce phénomène qui a lieu pour

Teau obtenue par la diflillation au bain-marie

de toutes les fubllances animales
,
prouve que

ce fluide entraîne avec lui quelque principe mu-

queux qui efl la caufe de Ton altération. La

graille diftillée à la cornue donne un phlegme

d’abord aqueux, enfuite fortement acide; une

huile en partie liquide & en partie concrète ;

il refie une très-petite quantité de charbon fort

difficile à incinérer
,

dans lequel M. Crell a

trouvé un peu de phofphate calcaire. Ces pro-

duits ont une odeur acide, vive & pénétrante,

auffi forte que celle de l’acide fulfureux; l’acide

eft d’une nature particulière, il a été examiné

avec foin par M. Crell
; mais comme il eft |

très- difficile de l’obtenir par la diflillation, ce

célèbre, chimifle s’efl fervi d’un procédé beau-

coup plus sûr & plus prompt. Nous en parle- •

rons plus bas. L’huile concrète peut être reç- ?

tifice par plufieurs diffillations
,
au point d etre: ;

très-fluide, très-volatile
,
très-pénétrante; en $ngj

mot, de préfenter tous les caraétères d’une vé-

ritable huile effientielle. Vingt -huit onces de-

U
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graille humaine ont fourni à M. Grell
; vingt

onces cinq gros quarante grains d’huile fluide
^

trois onces trois gros trente grains décide fe-*

bacé, trois onces un gros quarante grains de

charbon brillant, & allez voilin de l’état de

plombagine, fuivUnt la remarque de M. de

Morveau. Il y a eu cinq gros dix grains de

perte dans cette analyfe. Il faut l'attribuer à

l’eau en vapeur & aux fluides éîàfliques
5 parce

que M. Crell ne s’efl point fervi des appareils

pneumato-chimiqiies.

La graille expofée à l’air chaud
, s’y altère

très-promptement; de douce & inodore qu’elle

eft lorfqu’elle eft fraîche, elle devient forte 8c

piquante , elle fe rancit
;

il paroît que cette

altération eü une véritable fermentation qui

développe l'acide & le met à nu. Quoique cet

acide développé paroilTe être de la nature de

l’acide fébacé, je ne crois pas que la partie

huileufe de la graille foit la feule caufe de ce

changement. Le mucilage animal particulier

,

que l’analyfe ultérieure nous fera découvrir ,

entre pour quelque chofe dans cette altération.

La graille rance peut être corrigée par deux

moyens
; l’eau feule eft capable d’enlever l’aci-

de quelle contient, comme l’a fait obferver

M. Pœrner; l’efprit -de- vin préfente aulli la

tuême propriété, frayant M. de Machy. Cela

Z ij
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prouve que l’acide de la graille rajjce met cette

matière dans une forte d’état favopneux, & la

rend ainfl.foluble par l’eau & par l’efprit ardent.

Ces deux (luides pourront donc être employés

avec fuccès pour rétablir une grailfe altérée par

la rancidité.

Lorfqu’on lave la grailfe avec une grande

quantité d’eau diftillée, ce fluide diflout une

matière gélatineule qu’on peut y démontrer par

l’évaporation ;
mais la grailfe retient toujours

une certaine portion de cette matière qui lui efl

intimement combinée , & d’où dépend fa pro-

priété fermentefcible. Au relie, on n’a point

encore déterminé exactement l’aêlion de l’eau
j

fur cette fubflance animale.

MM. Crell & les ehimifles de Dijon nous

ont fait connoître l’aétion des matières alkali-

nés fur la grailfe. Ou favoit depuis Iong-tetns

que les alkalis purs formoient une efpèce de

favon avec les grailles. M. Crell en traitant le

favon avec une dilfoluticn d’alun, en a féparé

l’huile
, & a obtenu le fébate de potalfe en

évaporant la liqueur. Il a diflillé ce fel avec de

l’huile de vitriol
,
qui en a dégagé l’acide fé-

bacé. Pour enlever à cet acide la portion d’acf

de vitriolique qui peut lui être uni
,
M. Crell

confeille de le rediflillçr fur un quart de fe^

bâte de potafle qu’il fautréferver pour ceti

JV
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ge; on s’adure qu’il ne contient pins d’acide

vitriolique ,
enTefTayànt par l’acète de plomb;

fi le précipité qu’il forme éft folnble en entier

dans le vinaigre ,
il ne contient point d’acide

vitriolique. MM. les chimifles de l’académie de

ilijon emploient un procédé plus fîmp'le pour

obtenir l’acide fébacé. On fond le fiiif
, on y

jette de la chaux-vive'; lorfque le mélange eh

refroidi, on le fait bouillir à grande eau; on

filtre
, 011 évapore la leflive , & on a du fé-

bâte calcaire brun & âcre. Pour le purifier on

le calcine dans un' creufet, on le diffout, on

filtre , on mêle à la diAblution affez d’eau char-

gée d’acide craieiry pour féparer par précipi-

tation la chaux furabondante i on évapore; on

a un fel blanc que l’on dillil'le avec l’acide vi-

triolique pour dégager l’acide fébacé.

Cet acide exifle dans le beurre de cacao,

le blanc de baleine
, & vraifemblablemem dans

y
.

J

les huiles végétales. Voici quelles font les pro-

priétés qui le caraaériferlt. Il efl liquide, blanc,

d’une odeur très-vive ; il exhale des fumées

blanches
;

il fe décompofe par le feu
,

jaunit

& donne de l’acide craieux. Il rougit forte-

ment les couleurs bleues; il s’unit en toutes

proportions à Peau ; il forme avec la chaux un

fel criflallifable
, avéc la potaffe 8c la fonde des

fcls qui crirtallifent en aiguilles, & qui font fixes

*

moq 1miïhim li'np 6b s
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au feu ; il paroît agir fur le quartz & fur le

verre , comme l’acide fyrupeux. ( J^oye^ le §. 4
auojttlïy b llJ3lun^éWïir Aimmrrrn-m l l

T

du Précis placé à la tête du premier volume
, )

fi diffout l’or lorfqu’on l’unit avec Pacide ni-

treux
;

il attaque le mercure & l’argent; il pré-

cipite le nitre & l’acète de plomb
;

il préci-

pite la crème de tartre & fépare le vinaigre

du tartre & de l’acète de potaffe. Chauffé for-

tement fur les Tels yitrioliques
,

il en fépare

î’acide dans l’état fui fureux; il précipite le fil-

tre de mercure 8c d’argent. Plufieurs de ces

propriétés avoient fait penfer à M, Crell que

l’acide fébacé pourroit bien n’être qu’une mo-

dification de l’acide muriatique; mais M. de
j

%

b

Morveau obferve que comme il décompofe 1 ;

fublimé corrofif, ce caraéfère feul fuffit pour

Peu diflinguer.

Les acides altèrent 8c brûlent la graiffe, Ils
j

paroilfent aufîi fufceptibles de la mettre dans

l’état d’un favon acide diffoluble dans l’eau.

Le foufre s’unit très-bien à la graiffe', <Sc il

forme avec elle une combinaifon qui n'a point

encore été bien examinée ,
0 ^afimrnsilflr xcg

La graiffe efi fufceptiblé de diffoudre certains

métaux ; elle s’allie avec le mercure dans la

préparation connue fous le nom de pommade

nrevcurielle, Pour opérer cette union, il fuffit

:

H^r^^f\V^dVfaxonge ou gratobl

m-

!.*"

‘W*»'

•'

.

Cr*

-

.«
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de pore pesant long-tgms ; je. mercure Te di-

vife
,
s’atténue & s’unit ii intimement à la grailfe,

qu’il lui communique une copieur. d’ardoife,

8c qu’il ne paroît plus fous la forme métallique.

Cependant cette union ne paroît être qu’une

divifion extrême ,~ou au moins il n’y a qu’une

petite portion de mercure dilTous par l’acide

adipeux, puifqu’à l’aide d’une loupe on apper-

çoit toujours des globules de mercure dans l’on-

.
guent le mieux préparé.

Le plomb , le cuivre & le fer font les trois

, métaux les plus altérables par la graille. Les

;
chaux de ces métaux s’y combinent de même
très- facilement ; auffi ed-ce pour cela qu’il eft

jjjdangereux de 1aider féjourner des alimens pré-

parés avec de la graide dans des vaideaux de

cuivre
,
& même dans, ceux de terre dont la

Rouverte contient du verre de plomb. Dans les

combinaifons de la graide avec les chaux des

-métaux
, on obferve que celles-ci padent faci-

.- lement à l’état métallique, lorfqu’elles font ai-

dées par la chaleur; ce phénomène ed dû au

gaz inflammable dégagé de la graide
,
qui s’unit

artfr l’oxigyne de ces chaux.
B t

La plupart des matières végétales font fufcep-

-tihles de s’unir à la graide ; les extraits 8c les

mucilages lui donnent une forte de folubilité

dans l’eau, ou au moins favorifent fa fufpenfion

Z iv
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dans ce fluide. Elle fe combine en toutes pro-

portions avec les huiles , & elle leur communi-

que une partie de fa conflflance.

Telles font les propriétés chimiques connues

de la graille
;

elles nous apprennent que cette

fubflance efl très-femblable au beurre
,
c’efl-à-

dire
,
que c’efl une efpèce d’huile graffe rendue

concrète par une portion d’acide.

Quanta Tes ufages dans l’économie animale ,

outre la chaleur qu’elle entretient dans les par-

ties qu’elle environne, outre les formes arron-

dies, fouples & agréables, & la blancheur qu’elle

donne à la peau
,

elle parôxt encore fendr
,
fur-

van t Macquer , à abforber les acides furabon-

dans qui peuvent fe trouver dans le corps des

animaux vivans
,

Sc elle efl comme le réfervoir

de ces Tels. On fait cependant qu’une trop

grande quantité d’acide introduit dans le corps

d’un animal
, diflbut & fond la graille

,
fans

doute en lui donnant un caradcre favonneux ,
&

en la rendant, plus foluble.

L’abondance exceflive , & fur-tout les altéra-

tions de la graille
,
produifent dans l’économie,

animale des maladies funefles
,
dont on n’a point

encore bien examiné les fymptômes& les effets.

Lorry s’en efl fpécialement occupé ,
& il a établi

entre cette fubflance & la bile , une analogie

frappante. i
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On fe fert de la graiffe comme affiaifonne-

ment; elle e£l nouçriffante pour les perfonnes

qui ont un bon eflomac. On l’emploie en mé-

decine comme adouciffante 8c calmante à l’ex-

térieur; elle entre dans les onguens & dans les

emplâtres.
„

La moelle contenue dans les os longs préfente

les mêmes propriétés cjue la graille
;
mais on

n’en a point fait encore une analyfe comparée

allez exacte
,
pour qu’on puiffie décrire fes pro-

priétés caradérïfliques.

h

CHAPITRE XIII.

De la Bile & des Calculs biliaires.

La bile ou le fiel efi un fluide d’un verd plus

ou moins jaunâtre, d’une faveur très-amcre,

d’une odeur fade & nauféabonde
,
qui fe fcpare

du fang dans un vifcère glanduleux
,
que tout

le monde connoît fous le nom de foie. Ellefe

ramafle chez le plusgrand nombre des animaux

,

excepté les infeétes & les vers
,
dans un référ-

er membraneux voilin du foie
,
qu’on appelle

véficule du fiel. On n’a encore que peu çxa-

miné la bile humaine
,
par la difficulté que l’on
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éprouvé a s’en procurer une certaine quantité;

c’efl celle de bœuf qu’on a foumife aux expé-

riences chimiques.

Cette liqueur efl d’une confiflance prefque

gélatineufe ou glaireufe ; elle file comme un

flrop un peu clair
;
en l’agitant

,
elle moufle

comme l’eau de favon.

Si on la diflille au bain-marie , elle donne un

phlegme qui n’eft ni acide ni alkalin ; mais qui

efl fufceptible de pafîer au bout d’un certain

tems à la putridité. Ce phlegme m’a Couvent

préfenté un caradère fîngulier ; celui d’exhaler

une odeur Cuave bien marquée , & fort analo-

gue à celle du mufc ou de l’ambre. Cette ex-

périence a été faite dans mes Cours particuliers 3

& plufieurs perfonnes en ont été témoins. Elle

a fur-tout lieu lorfqu’on diflille de la bile un' peu

altérée & confervée depuis quelques jours. Lorf-

qu’on a extrait de la bile toute l'eau qu’elle

peut fournir au bain-marie , on la trouve dans

l’état d’un extrait plus ou moins fec ,
d’un verd

foncé Sc brun. Cet extrait de bile attire l'humi-

dité de l’air; il efl très-ténace 8c très-poifleux ,

il efl entièrement difloluble dans l’eau. En le

diflillant à la cornue , il donne de l’alkaü vola-

til
,
une huile animale empyreumatique }

beau-

coup d’alkali volatil concret , un fluide élaflique

mêlé d’acide craieux «Sc de gaz inflammable ; U
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refie aptes Cette' opération un charbon affez

volumineux ,
moins difficile à incinérer que ceux

dont nous avons parlé jufqu’à préfent. Suivant

M. Cadet, qui a donné à l’académie en 1767,

un très-bon Mémoire fur l’anal yfe de la bile,

ce charbon contient de l’alkaii fixe minéral
,
un

fel qu’il croit être de la même nature que le

fucre de lait
,
une terre animale & une petite

portion dé fer. Il faut obferver que la diffillation

demande à être conduite avec lenteur
,
parce

que cette fubflance fe hourfouffie confidéra-

blement. gfïft

La bile expofée à une température chaude

de 17 à 27 degrés s’altère très-promptement ;

4bn odeur devient d’abord de plus en plus fade

& nauféabonde
,

fa couleur fe détruit & fe

dénature; il s’en précipite des flocons mucila-

gineux blanchâtres
; elle perd fa vifcofité ,

8c

elle prend bientôt une odeur fétide 8c piquante.

Lorfque fa putréfaction eft fort avancée >
fon

odeur devient fuave 8c comme ambrée. M.

Vanquelin mon élève a découvert qu’en faifant

chauffer dç la bile au bain-marie , 8c en l’é-

paifliflant un peu , elle fe conferve enfuite

plufieurs mois fans s’altérer , comme cela a

lieu pour le vinaigre que l’on fait bouillir.

La bile fe diffout très-bien dans l’eau. Sa

couleur paffie alors au jaune plus ou moins clair,
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fuivant la quantité d’eau que l’on y ajoute.

Tous les acides la décompofent à la manière

des favons ;
ils y produifent lin coagulum. Si

on filtre ce mélange
, & qu’on évapore la li-

queur filtrée ,
on en obtient un Tel neutre for-

mé par l’acide qu’on a employé
, 8c la foude.

Cette belle expérience due à M. Cadet, dé-

montre la préfence de l’alkali fixe minéral dans

labile. La matière refiée fur le filtre dans ces

expériences, efi épaifle
, vifqueufe, très-amère

8c très-inflammable
;
fa couleur 8c fa confiftance

varient, fuivant la nature 8c le degré de con-

centration de l’acide qu’on a employé pour la

féparer. J’ai obfervé que l’acide vitriolique lui

donne une couleur verte foncée, l’acide nitreux

un peu concentré , une couleur jaune bril-

lante
, 8c l’acide muriatique un verd clair très-

beau
; au refte, ces couleurs varient beaucoup

fuivant l’état de la bile 8c celui des acides. Ce
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précipité efi une véritable réfine ,
il fe bour-

fpuffle, fe fond 8c s’enflamme fur les charbons

ardens
; il fe difîout en totalité dans l’efprit-

de-vin
, 8c l’eau le précipite comme les fucs

réfineux. L’aèlion des acides fur la bile démon-
4 -ir* 1 *** ffloTOij Ti3 z xiîSï^nrm îo jjB

tre donc que cette humeur efi un véritable fa-

von formé par une huile de la nature des ré-

futes, unie à la foude. Ils annoncent auffi la

préfence d’une
- e

f
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aïbümineufè dans cette liqueur animale
; c’eft

cette matière qui eft la caufe de la coagulation

de la bile par le feu, par les acides & de fa

putréfa&ion.

Les fels neutres mêlés à la bile l’empêchent

de paiïer à la putréfadion.

Les diflolutions métalliques font décompo-

fées par la bile qu’elles décomposent en même-

tems ;
l’àlkali fixe de cette humeur s’unit à l’aci-

de de la diflolution , & la réfine de la bile

fe précipite combinée avec la chaux métal-

lique.

La bile s’unit facilement aux huiles
, 8c elle

les enlève de deiïus les étoffes, comme le fait

le favon.

Ce fluide entier fe diiïout dans refprit-de-

vin
,
qui en fépare la matière albumineufe. La

teinture de bile n’efl pas décompofée par l’eau;

ce qui démontre que cette fubflance efi un vé-

ritable favon animal également foluble dans les

menflrues aqueux 8c fpiritueux. L’éther la dif-

fout aufïï très-facilement.

Le vinaigre dé'compofe la bile comme les

acides minéraux; en évapdraht là'liqueur fil-

trée
, on obtient de l’acète de foudé bien crif-

tallifé.

Il fuit de cés diverfes expériences
,
que la

bile eft un compofé de beaucoup d’eau, d’un
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efprit reétéilr particulier , dun mucilage albu-

milieux
j
d’üne huile de la nature des refînes &

de craie de foude. M. Cadet y a trouvé un

fel qu’il croit être de la nature du fucre de lait,

& dont M. Van-Bochaute a confirmé depuis

l’exiftence.

La bile confédérée dans l’économie animale

ell un fuc qui paroît fervir à la digeftion. Sa

qualité favonneufe la rend capable d’unir, les

matières huileufes à l’eau. Sa faveur arrière in-

dique qu’elle llimule les inteRins
, & qu’elle

favorife leur aétion fur les alimens. Roux * cé-

lèbre médecin & chimifle de la faculté de mé-

decine de Paris
,
que la mort a enlevé beau-'

coup trop tôt à ces deux fciences
, croyoit que

la bile avoit encore pour principal ufnge d’éva-

cuer hors du corps la partie colorante du fang.

Il paroît qu’elle eh décompofée dans le duodé-

num
,
par les acides qui fe développent pref-

que toujours dans la digeftion. Au moins eft-

il certain qu’elle efl fort altérée , fur-tout dans

fa couleur lorsqu’elle fait portion des excré-

mens qu’elle colore. Auffi les bons médecins

tirent-ils fouvent des induétions très-utiles de

l’infpe&ion de ces matières
,
pour favoir quel

efl l’état de la bile 8c celui du foie qui la fé-

pare.

On emploie l’extrait de fiel du bœuf 8c dô
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plufieurs autres animaux., comme un très-bon

médicament ftomachique. Il fupplée au défaut &
à l’inertie de la bile

;
il donne du ton à l’eflo-

mac & rétablit les fondions de ce vifcère aftoi-

bli; mais il demande de grandes précautions

dans fon ufage
,
parce qu’il efl âcre & échauf-

fent ;
8c il ne doit être adminiüré qu’à petite

dofe ,
fur-tout chez les personnes fenfibles 8c

irritables.

Toutes les fois que la bile humaine efl arrêtée

dans la véficule par une caufe quelconque, &
fur-tout par les ferremens fpafmodiques, comme
dans la mélancolie

,
les accès hiflériques

, les

longs chagrins
,
&c, elle s’épaiffit 8c donne naif-

fance à des concrétions brunes , légères
^ inflam-

mables , d’une faveur amère très-forte, qu’on

appelle calculs biliaires. Ces concrétions font

fouvent en très-grand nombre ; elles diflendent

la véficule
,

elles la rempliffent quelquefois en-

tièrement
;

elles produisent des coliques hépa-

tiques violentes, des vomiflemens ji’idère, &c.

Ces calculs ont été examinés par M. Poulle-

tier de la Salle. Il a obfervé qu’ils., étoient dif-

folubles dans l’efprit ardent. Ayant mis ces pier-

res en digeflion dans de bon efprit de vin ,
il a

remarqué au bout de quelque tems
,
que cette

liqueur étoit remplie de particules minces ,
bril-

lantes 8c cnilaliines
,
8c ayant toutes les appareil-
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ces d’un Tel. Les expériences qu’il a faites fur

cette fubftarice lui ont appris que c’étoit un fel

huileux analogue par quelques propriétés au fel

acide que nous avons connu fôusle nom de fleurs

de benjoin. D’après les recherches de ce favant,

ce fel n’efl contenu que dans les calculs biliaires

de l’homme ;
il ne l’a point trouvé dans ceux

du bœuf.

La découverte de M. Poullëtier de la Salle

vient d’être confirmée par des faits recueil-

lis à la fociété royale de médecine
,
fur les

pierres de la véficule du fiel. Cette compagnie

a reçu de plufieurs médecins des calculs bi-

liaires d’une nature particulière, & qui n’ont

pas encore été décrits. Ce font des amas de

lames criflallines transparentes ,
femblàbîes ail

mica ou au talc
,
qui ont abfolument la même

forme que le fel trouvé par M. Poulletier. Il

paroît même que la bile humaine peut fournir

une grande quantité de ces cri(faux
,

puifque

la fociété de médecine a dans fa colledion de

calculs, une véficule du fiel entièrement rem-

plie de cette concrétion faline tranfparente.

Il efl à fouhaiter qu’on examine la nature de

ces nouveaux calculs; les recherches fur cet

objet ne peuvent être que forts utiles à la

médecine.

P’agrès ces détails, on doit diifinguer deux

fortes
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fortes de calculs biliaires -, les uns font opaques,

fragiles 3
inflammables & véritablement bilieux*

c’eiï une forte d’extrait de bile naturel
; les

autres font tranfparens, criffallifés par lames,

& ils paroi lient être un principe fa lin prove-

nant de la bile, quoiqu’on ne l’y ait point

encore démontré
,
qui exille peut - être en plus

grande quantité dans certaines affections mor-

bifiques de ce fluide que dans l’état naturel,

& qui, dans ce cas, eff difpofé à fe précipiter

& à fe criffallifer tontes les fois que la bile

eft arrêtée en grande quantité dans la véficule.

On a propofé le favon
, fo mélange d’huile

de térébenthine 8c d’éther, &c. pour fondre îc-s

calculs biliaires. Il eff important d’obferver

qu’on n’en trouve dans la yificule des bœufs*

qu’après les faifons sèches
,

8c la difette des

fourrages frais
; 8c qu’ils difparoiflent au prb-

tems 8c dans l’été
,
’orfque ces animaux trou-

vent abondamment des végétaux verts 8c fuc^

culens. Les bouchers font fort au fait de ce

phénomène* ils favent que c’eff depuis le mois

ne novembre jufqu’au mois de mars que ces

pierres exiffent dans ces animaux, 8c qu’à Cette

époque on n’en trouve plus. Ce phénomène
fait allez connoître la puinance des focs favon-

Eeux des plantes pour foudre les calculs bi-

naires.

Tome IV. A &



CHAPITRE XIV

De la Salive
,

du Suc pancréatique

Les anatomiftes & les phyflologiftes ont

trouvé une grande analogie entre la falive 8c

le fuc pancréatique. Les glandes falivaires &
le pancréas ont en effet une ftruéture tout-à-fak

analogue
j
& Fufagede l’humeur que ces or-

ganes préparent
,
paroît être le même. L’homme

Sc les quadrupèdes font les feuls chez lefquels

la falive exifte. Bu moins on n’a point encore

trouvé de glandes falivaires dans la plupart

des autres animaux.

Les chimîftes n’ont encore rien fait d’exaâ
\ 3

fur ces deux fluides. On ne peut en accu fer

que la difficulté que l’on éprouve pour s'en pro-

curer une quantité même très-petite. On fait

feulement que la falive ell un fuc très-fluide,

féparé par les parotides 8c pîufieurs autres glan-

des, qui coule continuellement dans la bou-

che
,

tuais ep plus grande abondance pendant la

maflication. Cette humeur paroît être favoneufe,

imprégnée d’air qui la rend écumcufc j eue ne
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îaifle que peu de réfidu
,
lorfqu’on l’évapore à

flccité
;

il fe forme cependant quelque fois des

concrétions falivaires dans les canaux deflinés

à porter cette humeur dans ia bofache* Elle

paroît contenir un fel ammoniacal, puifqtte la

chaux 6c les alkalis fixes caufliques en dégagent

une odeur piquante (Sc urineufe* Pringle avoir

cru, d’après les expériences
*

que la-' falive

croit très feptique ,
6c qu’elle fayorifoit la di~

geüion en excitant un coimnencem.'nt de pu-

tridité dans les alii-nens ; M. Spallanzani 6c piu-

fieurs autres phy fi riens modernes penfent au

contraire qu’elle efl éminemment douée de la

propriété d’empêcher ék de rallentir la putré-

feâio-n.

Le fnc gaflrique fe fépare de petites glan-

des ou des extrémités artérielles qui s’ouvrent

dans la tunique interne de l’eflomac. L’éfopha-

ge en fournit aufli une petite portion, fur tout

dans la région inférieure
;
on y voit dans plu-

sieurs oifeaux des glandes très - groflfes
,

qui

s’ouvrent par des canaux excrétoires fort fen-

fibles,

Quelques phÿficiens modernes fe font beau-

coup occupés du fuc gaflrique
;
MM. Spallao

zani, Scopoli
,
Mo ; .ch , brugnatelli

,
Carmi-

UAti ont examiné depuis quelques années , les

propriétés de cette liqueur. Ils i’o nt recueillie

Aaij
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dans Peffomandes ifijDutorjs -Jk des veaux eg

les ouvrant après les avoir laijîes jeûner quel-

que temps. Ils en ont obtenu des «oifeaux car-

nivores & des gailinacées en leur faifant ava-

ler des fphères & des tubes de métal percés

de, trous, 8c remplis d’une- éponge très -fine;

M. Spallanzaui a examiné le lue galtrique de

fan effomac ,
en fe procurant un vomiffement,

ou en avalant des tubes de bois remplis de dif-

férentes fnbffances pour juger de l’effet du fuc

guftrique fur chacune d’elles. Les expériences

faites à l’aide des tubes
,
avoient déjà été ten-

tées autrefois par M. de Réaumur. Enfin
, M.

Golfe de Genève a eu le courage de fe faire

vomir un grand nombre de fois, par un pro-

cédé qui lui eft particulier ,
8c qui confifïe à

avaler de l’air. D’après toutes les obfervations

modernes ,
le fuc gafirique paroît jouir des

propriétés fuivantes.

Ce fuc eft le principal agent de la digeftion;

il change les alimens en une efpèce de pâte

molle uniforme : il aoit fur l’effomac môme
, >nn-. i it înDf’iri JitRf , îaâinen IsT:» noT znéD
après la mort des animaux; fes effets font ceux

1 pn )75pE lin inoirnoo Fr z t.oun
d’un diffolvant; mais qui a cela de particulier,

viliwfl in Jjhl îfd J'-t lin JijJJ s cublf

qu’il ciilTout les fubltances animales & végétales

uniformément 8c fans marquer de préférence

ou d’affinité plus forte pour les unes que pour les

autres ;
loin de.pouvoir être regardé comme ün
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ferment ,
c’cft un des plus pûiflans antifepti-

qiies connus
;
quant à fa nature intime

, il pa-

roît d’apres les travaux des phyficiens cités plus

haut
,

qu’elle diffère dans les diverfés claffes

d’animaux. Suivant M. lirugnateÜi
,
le fuc gaf-

trique des oifeaux de proie & des granivores

efl très-amer & compofé d’un acide libre
, de

réfine ,
de matière animale & de fel commun ;

celui des quadrupèdes ruminans efl très -aqueux,

trouble ,
falé ;

il contient de l’alkaîi volatil
,
un

extrait animal & du fel commun. M. de Mor-

veau ayant fait digérer des portions de tunique'

interne de' l’eflomac du veau dans l’eau
, y a

trouvé un caraétère acide. M. Spallanzani croit

que ce caraétère dépend des alimens 5 ce phy-

ficieii n’a jamais trouvé le fuc acide dans les

carnivores
,
& il l’a toujours trouvé tel chez

les granivores. M. GofTe a éprouvé la même
chofe fur lui-même

,
après avoir fait un long

ufage de végétaux crùds. Il paroit donc, comme
le croit M. Spallanzani, que le fuc gaflrique

dans ton état naturel, n’eft ni acide ni alkalin;

ou que
,

s’il contient un acide particulier ,
c’eft

dans l’état neutre. M. Brugnatelîi penfe que

la matière blanche des excrémens des oifeaux

carnivores
,
confient de l’acide phofphonque -,

mais M. de Morveau ob fefài 'qiib
J
ïê

:

s expé-

riences ni concluam'rç. MfSeopoli

A a iii
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y a trouvé du Tel ammoniac ,
& il foupçonne

que l’acide muriatique eft produit par la vie

des animaux
,
mais aucun fait dççifif n’appuie

cette opinion , & tout fe réunit au contraire

pour indiquer que cet acide vient des aiimens.

De tous ces faits
,
on doit conclure

,
] °. que

le fuc gaflrique n’efl point encore bien connu
;

.2°, qu’il paroît être différent dans les niverfés

cîaiïes d’animaux
,

8c dans le même animal

,

fuivant la diverfié des aiimens
; 3

°. que rien

ne démontre qu’il puiffe être regardé comme

un acide particulier; 4
0

.
que fes propriétés les

plus remarquables, font un caraélèreTiüTôîvant

très-fingulier qui s’étend même jufqu’aux fubf-

tances oiïeufes 8c métalliques ,
une indifféren-

ce pour, telle ou telle matière a diffoudre
,

8c

fur- tout une qualité antiféptiqüe très- forte qui!

communique à tous les corps avec lefquels on

le mêle
, & qui. arrête même la putréfadion

des fubfhnces qui l’ont déjà éprouvée.

Cette dernière propriété a exdté plus d\àt-

,

tendon que les autres. MM. Càrminat-i ,
Ju-

rine 8c Toggia ont appliqué le fuc gàurique fnï

les plaies
; M-. Carminati l’a même employé

à 1 intérieur
,

<5c ils font d’accord fur fà vertu

afitifeptique. C’efl au tems 8c à l’expérience 1

prononcer fur l’efficacité de ce nouveau médi-

cament.
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CHAPITRE XV.

Des Humeurs ou Matières animales qui

n ont point encore été examinées telles

que la fueur j le mucus nafal „ le céru-

men
,

les larmes
,
la chajjïe 3 là liqueur

féminale & les excrémens.

I L y a encore beaucoup de liqueurs & de

matières animales dont on n’a point fait l’exa-

men, G’efl donc moins pour en faire connoître

la nature
,
que pour engager les jeunes méde-

cins à des recherches auffi utiles que neuves,

que nous dirons un mot de l’humeur de la

transpiration , de la fueur, du mucus des na-

rines
,
du cérumen des oreilles

,
des larmes,

de la chafîîe, de la liqueur féminale & des

excrémens.

Les médecins ont découvert une grande

analogie entre l’humeur de la tranfpiraiion cu-

tanée & l’urine
;

ils favent que l’une & l’autre

de ces excrétions fe fuppléent réciproquement

dans beaucoup de circonflances ,
ils font na-

turellement portés à regarder le fluide vapo-

reux de la tranfpiraiion
,
comme étant de la

A a iv
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înême nature que l’urine. La pratique de la

médecine a appris que les qualités varient
;
que

fon odeur eft fade ,
aromatique

,
alkaline ou

aigre
;
que lu conliftanee efl quelquefois gluti-

neufe, épaiffe
,
tenace, & qu’elle îaiiTe unie-'

fidu fur la peau
;
que fouvent elle teint le linge

en jaune de diyerfes nuances. Je l’ai vu deux;

fois colorer le linge & des étoffes de laine en

un bleu éclatant. M. Berthoilet allure que la

fueur rougit le papier bleu, & il a obfervé •

que ce phénomène a lieu fur -tout dans les

parties affeâées de la goutte. îl croit qu’elle,

entraîne de l’acide phofphorique. Il a été juf-

qu’aéUieîlement impoffible de recueillir une alTez

grande quantité de cette humeur excrémenti-?

belle
,
pour en examiner avec foin les pro-

priétés. îî relie donc à faire fur cet objet un

grand nombre de recherches, que des circonb ,•?

tances particulières pourront feules permettre

aux médecins d’entreprendre & de pourfuivren -s

L’humeur préparée par la membrane de-- b

Schneider
, & qui efl rejettée des narines par d

î-éternuement mérite beaucoup d’attention deb/

la part des médecins; c’ell une efpcce de mu-

cilage épais

£

; biane ou coloré, plus ou moins :

fluide ,
ou confUlànt dans certaines affefiions J

Se fur- tout 'dans des catarrhes. Perfonné n’en

p encore fait Pexameq,
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Il en efl de même de l’efpèce de matière

jaune verdâtre ou brune qui s’amafle dans le

canal auditif, qui s’y épaifiît, & que l’on con-

noit fous le nom de cérumen en raifort de fa

confilfance. Cette humeur efl très- amère
;
elle

paroît être de nature réfineufe ; on fait qu’elle

devient quelquefois aiïez concrète pour boucher,

le canal auditif & empêcher le fon d’y parvenir

librement; il fembleroit qu’elle a de l’analogie

avec la matière inflammable de la bile.

Il faut en dire autant des larmes préparées-

dans une glande particulière frtuée vers l’angle

externe de l’orbite, 8c que la nature a defli-

nées à entretenir l’humidité & la fouplefîe des

parties extérieures de l’ocil
;

cette liqueur eli

claire, limpide & manifeflement falée
;
elle fort

quelquefois en très-grande quantité
;
dans l’état

naturel elle coule peu à peu dans les nari-

nes, & paroît fervir à délayer le mucus qui y
ell produit. La plupart des auteurs qui ont parlé

de' cette liqueur des larmes , & en particulier

Pierre Petit, médecin de Paris, qui a publié

vers la fin du dernier .fiècîe ,
un traité fur les

larmes
, les regardent comme de l’eau pref-

que pure. On ne connoît pas mieux lachaffie ou

l’humeur qui coule du bord des 'paupières ,& •

qui paroît être féparée' par les glandes de Mei-

bornius.
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La nature chimique de l'humeur féminale a

été aufli peu examinée que celle des fluides

précéderas. Le peu d’obfervations qu'il a été

poflible de faire jufqu’aduellement fur cette

humeur, ont appris qu’elle fe. rapprochent des

mucilages animaux
,
qu’elle devenoit fluide par

le froid 8c par la chaleur
,
8c que l’adion dit

feu la réduifoit en une fubflan.ee sèche 8c

friable.

Les obfervations anatomiques 8c microfco-

piqnes ont été beaucoup plus loin que les ex-

périences de la chimie fur cet objet. Elles ont

démontré que l’humeur féminale efl un océan

dans lequel nagent des petits corps arrondis,

doués d’un mouvement rapide , regardés par

les uns comme des animaux vivans deflinés à

reproduire les efpèces
, &; par les autres

, comme a
des molécules organiques propres à former,

par leur rapprochement, un être vivant. Le

microfcope a auffi fait voir à un obfervateur

moderne des criflaux qui fe forment dans le

refroidifreinent 8c l’évaporation de la liqueur

féminale. Mais on ne peut s’empêcher de dis-

convenir que ces belles expériences n’ont en-

core rien produit pour l’avancement de la feien-

ce ,
8c qu’elles n’ont donné lieu qu’à des hy-

pothèfes ingénieufes. (!
-

,

Les alimens dont fe nourri fient les animaux?
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contiennent une grande quantité de matière qui

ifèfc point fufceptible de les nourrir
, & qui e{b

rejettèe hors des- ihtefiinà foûs une forme fo-

lide. Les excrémens font colorés par une por-

tion de bile qu'ils entraînent avec eux; l’odeur

fétide qu’ils exha-ent eh due à un commence-

ment de putréfaction qifib éprouvent dans le

long trajet qu’ils font dans les iiTteflins. Kom-
berg elt le feul chimifîe qui ait examiné ces

matières. Il a obfervé que le phîegme fourni

par les excrémens diftillés au bain-marie avoit

une odeur iüfe&e : il en a retiré
,
par le lavage

&l l’évaporation, un fel qui fufie comme le nitre,

& qui s’enflamme dans les v ai 'féaux fermes. La

di Aillation à la cornue de cette matière, loi a

donné les mêmes produits que les autres fubf-

tanees animales. Les excrémens putréfiés lui ont

fourni Une huile fans couleur & fans odeur, qui

n’a point fixé le mercure en argent ,
comme

on le lui avoit fait efrereï.
i

Il faut obferver que la matière fécale que

Pbmberg a examinée
,

provenoit d’hommes

nourrir avec du pain de Gonefle- &• du vin de

Champagne • cé qui avoit été exigé pour la réuf-

fite de mpérrénee alchimique qu’on lui avoir

indiquée. Sans doute le genre de nourriture doit

faire varier la nature des- excrémens
,

puifqu’ils

ne font que le réfidu des alimens,
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CHAPITRE XVI.

De ï Urine.

L’u r i ne eO; un Huide excrémentitiel tranfpa-

rent, d’un jaune citron, d’une odeur particuliè-

re
,
d’une faveur faline, féparée du fang par deux

vifcères glanduleux qu’on appelle reins
, & por-

tée de ces organes dans un réfervoir que tout

le monde connoît fous le nom de veille, ou il'

féjourne quelque teins; c’eft une forte de leffive;

chargée des matières âcres contenues dans les

humeurs des animaux, & qui, fi elles étoient

retenues trop Iong-tems dans le corps
,
porte-

roient le trouble dans les fondions. L’urine eff

une diffolution d’un grand nombre de fels &
de deux matières extradives particulières. Elle'

varie pour la quantité & les qualités, fnivant

plufiëurs circori (lances. Celle de l’homme que

nous notiS propofons d’examiner en particulier

diffère de celle des cuiadrupèdes. Dans les

autres claffes d’animaux, elle offre encore des

différences plus grandes. L’état de l’eflomac 8c‘

celui des humeurs en particulier produifent une

infinité de changemens qu’il ne fera pofïL
1

ble : d’ap préciêr qvfaprès une longue fuite d’ex-
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périences qui n’ont encore été qu’ébauchées:.

. ici que de Turine hu-

maine rendue dans l’état de fanté»
% \w / I r.

Ce fluide efldiflingué par les bons Médecins,

en deux efpèces ;
l’une appelée urine de la boif-

I

fon
,
ou urine crue

,
coule peu de tems après

le repas; elle efl claire, prefque fans faveur &
fans odeur; elle contient beaucoup moins d®

principes que l’autre qui efl nommée urine du

fang ou urine de la coélion : cette dernière ne

fort que lorfque la digeflion efl finie
, & elle efl

féparée du fang par les reins, tandis que la pre-

mière paroît fe filtrer en partie de l’eftomac &
des inteflins ,

immédiatement jufqu’à la veflie,

par le tiflii cellulaire.

.I/état de la fanté , & fur-tout la difpofition

des nerfs
,
modifient fingulièrement l’urine. Après

les accès hyflériques ou hypochondriaques, elle

coule en grande quantité ; elle efl inodore
,
inii-

pide .& fans aucune couleur. Les maladies des

os, celles des articulations influent encore beau-

coup fur cette leffive animale. Elle charie fou-

vent une grande quantité de matière en appa-

rence terreufe
,
mais qui paroît être un fel phof-

phorique calcaire, comme nous le dirons plus

bas
; tel efl le dépôt des urines des goutteux.

Les médecins, & Hé ri fiant & Mqrand en par-

ticulier
, ont obfervé que lorfque les os s’al-
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tèrent ou fdramolliffent, les maladesrendenturie

urine qui dépofe beaucoup de cette matière
; il

paroït même que dans l’état de famé
, l’urine

charie la quantité de cette matière bafe des os,

excédente à la nutrition & à la réparation de ces

organes.

Beaucoup d’alimens font fvtfceptibles de com-

muniquer quelques propriétés particulières n l’u-

rine. La térébenthine & les afnerues lui donnent,

la première une odeur de violettes
,

la fécondé

une odeur trcs-fétide. Les pè-rformes dontl’efto-

mac efl foible rendent des urines qui retiennent

l’odeur des alimens qu’elles ont pris. Le pain,

l’ail
,
les oignons

,
le bouillon

,
toüs les végétaux

donnent à leur urine une odeur qui fait recon-

noître ces fubflances. D’après tous ces détails,

on conçoit que burine offre au médecin des

phénomènes dont il peut tirer le plus grand avan-

tage dans la pratique. Il faut cependant bien fe

garder de croire que l’on ouiffe juger fur la feule

infpeébdn de l’urine
, de la maladie, du iexe

d’un malade, & des remèdes qui lui convien-

nent , comme certains charlatans le prétendent.

L’urine humaine
,
confidérée relativement à

fes propriétés chimiques, eft une diffolqtion ù’un

affez grand nombre de fubflances différente?.

Les unes font des fe!s femblables- à ceux des

minéraux, & qui, comme le pe.ffe Mac pur.



d’Hist. NîA 3*. tdE f pIChimi e. -3-83

viennent des alimens., & n’ont fouffeit aucuns

altération. D’autres font des matières analogues

aux principes extraêtifs des végétaux
3 enfin il en

eit qui parodient particulières aux animaux
, &

même à l’urine ,
ou qu’au moins on n’a point

encore trouvées en quantité notable dans les pro-

duits des autres règnes ,
ni même dans d’au-

tres fubüances animales que l’urine. Après avoir

indiqué les moyens qu’on emploie pour extraire

ces diverfes matières de l’urine, nous ferons

l’hiftoire de celles de ces matières qui font pro-

pres à ce fluide
,
& dont nous n’avons pas en-

core pris connoiüance.

L’urine avoit été regardée comme une li-

queur ou leffive alkaline ; mais M. Berthollet

fait remarquer qu’elle contient toujours un exr

cès d’acide phofphorique , & qu’elle rougit la

1.nature de tournefol. Ce médecin a obfervé

que les urines des goutteux contiennent moins

de fel acide que celtes des perfonnes en par-

faite fante; que pendant l’accès de goutte, çe

fluide elt bien plus acide qu’à l’ordinaire
,
quoir

qu’il ne le foit pas plus que l’urine d’une perfonne

robufle. Il conje&ttre que dans les goutteux

l’acide phofphorique ne s’évacue point par les

Urines comme chez les hommes fains
,

qu’il

s’égare.pour ainfi dire, Sc que porté dans les

articulations
, il y excite de Imitation , de la
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'douleur. "Cet excès d’acide de l’urine dent en

diffolutîon du phofphate calcaire.

M. Schéele paroît penfer que cet acide de

l’urine n’eft point en entier de l’acide phofpho-

rique
,
mais en partie le même acide que celui

qu’il a trouvé dans le calcul humain
, & que

M. de Morveau appelle acide litniafique
; cet

acide fufceptible de concrétion & de criflaiii-

fation j
forme, fuivant le chimifle fuédois, les

criltaux rouges qui fe dépofent de l’urine, ainfi

que le précipité briqueté que l’on obferve dans

l’urine des fiévreux. Les concrétions topha-

cées des articulations dans les goutteux font

encore de la même nature que le calcul ; c’efl-

à-dire
,
en grande partie formées par l’acide

lithiafique : on voit d’après cela
,
que M. Schcele

n’efl point d’accord avec M. Berthollet. J’expo-

ferai dans l’hifloire du calcul de la
,
ce

que je penfe fur cet objet.

L’urine fraîche
,
diflillée au bain-marie ,

donne

une grande quantité d’un phlegme qui n’ell ni

acide ni aikalin, mais qui fe pourrit prompte-

ment. Comme ce phlegme ne contient rien

de particulier
, on évapore ordinairement Fari-

ne à feu nu. A mefure que l’eau
,
qui fait plus

des fept huitièmes de cette humeur anima-

le ,
fe diiïîpe

, l’urine prend une couleur bru.

ne; il s’en fépare une matière pulvérulente, qui a

l’apparence
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^apparence terreufe
,
que l’on a prife pour de

lia félénite, mais qui eîl un véritable fel peu fo-

: lubie
,
compofé d’acide phofphorique & de

t chaux y & chargé d’un peu d’acide. Ce Tel eh de la

rmême nature que la baie des os, & il eh mêlé d’un

rpeu d’acide iithiailque concret. Lorfque l’urine

a acquis la confiftance d’un firop clair, onia fîl-

,
on la met dans un lieu frais y il s’y dé-

;

pofe au bout de quelque teins des crihaux fa-

ilins, qui font compofés de fel marin 8c de deux

fubhances falines particulières. On connoît ces

i£eîs fous le nom de fel fufible, fel natifde l’urine*

mous en examinerons les propriétés dans le cha-

pitre fuivant. On obtient plufieurs levées de ces

cciiftaux par des évaporations & des criftallifa-

cions réitérées
;
dans ces évaporations fütccefli-

ves
,
ü fe crihallife une certaine quantité de fel

1 marin 8c de fel fébrifuge; quand l’urine ne donne

plus de matières falines , elle eh dans l’état d’un

fluide brun très-épais, d’une efpèce d’eau mère,

fSc elle tient en dilfolution deux fubhances ex~

tradives particulières. En l’évaporant jufqu’en

conîihance d’extrait mou
,
8c en traitant ce réfidu

par l’efpritde vin
, Rouelle le jeune a découvert

qu’une portion fe diîTolvoit dans ce menhrue

|
8c qu’une autre rehoit fans s’y dihbudre. Il a

nommé la première matière favoneufe , & la

fécondé matière extradive.

Tome ï K. B b

\
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La fubflance favoneufe eft faline
, & fufcep-

tible de criflallifation. Elle ne fe defsèche que

difficilement ,
& dans cet état elle attire l’humi-

dité de l’air. Elle donne à la cornue plus de

la moitié de fon poids de craie ammoniacale >

peu d’huile ,
& de muriate ammoniacal • fon ré-*

lidu verdit le firop de violettes.

La fubflance extradive foluble dans l’eau, &
non dans l’efprit de vin, fe defsèche facilement

au bain-marie ,
comme les extraits des plantes;

elle eh noire ,
moins déliquefcente que la pre-

mière ;
elle donne à la diflillation tous les pro-

duits des matières animales. Telles font, d’après

Rouelle ,
les propriétés caraélérifliques qui dif-

tinguent ces deux fubftances qui forment l’ex-

trait d’ûrine. Ajoutons à ces détails, que ce cé-

lèbre Chimifle a retiré depuis une once jufqu’à

plus d’une once 8c demie d’extrait d’une pinte

d’urine rendue après la codion
,

tandis qu’une

même quantité d’urine crue ne lui en a donné

qu’un, deux ou trois gros.

Si, au lieu de féparer par l’efprit-de-vin cet

extrait d’urine en deux matières diflindes , on le

diftille en entier à feu nu
,

il fournit beaucoup

de craie ammoniacale
,
une huile animale

très- fétide , du muriate ammoniacal, 8c un

peu de phofphore. Son charbon contient un

peu de muriate de foude ou fel commun. Cette
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ânalyfe de l’imne indique donc que ce fluide

eft forme d’une grande quantité d’eau
, d’acide

phofphorique & d’acide lithiafiqüe libres
, de

muriate de foude, de phofphates calcaire

de foude & ammoniacal
,
& de deux matières

extraélives particulières qui donnent la couleur

à ce fluide. Quant à la couleur foncée qu’elle

acquiert dans plufleurs maladies, & notamment

dans toutes les affeélions biîieufes
,

j’ai décou-

vert qu’elle appartient à la réfine de la bile
,
6c

que fon extrait difious par l’efprit-dè-vin
, fe

précipite par l’eau.

L’urine expofée à l’air ,
s’altère d’autant plus

promptement que l’atmofpbère eft plus chaude ,

il s’y forme cl’abord des dépôts par le Ample

refroidiflement
;

il fe criftallife à fa furface 6c

au fond plufieurs matières falines
,

6c Couvent

un fel rougeâtre
*
qui paroît être de la nature

du calcul. Perfonne n’a mieux obfervé les alté-

rations fpontanées de ce fluide excrémentitiel *

que M. Halîé mon confrère. Il a diftingué dans

la décompofition de l’urine livrée à elle-même ,

plufieurs tems, qui diffèrent par la nature du

lédiment ou des criftaux qui s’y dépofent ,
autant

!
que par les changements qu’elle éprouve. Notre

en détail de ces chan-

décrits avec éxaèlitude

ire inféré parmi ceux

Bbij

objet n’eft pas de traiter

gemens, qu’on trouvera

dans un excellent mémo
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de la focicté royale de médecine pour l’année

3779. Nous ne voulons qu’indiquer ici les gran-

des altérations que l’urine éprouve. Bientôt après

fon refroiciiiTement, Ton odeur s’altère, s’exal-

te
, & paffe à l’alkali volatil

;
fa partie colorante

change
,

8c Te fépare du refie de la liqueur
;

enfin cette odeur alkaline fe diffipe
,
& il lui

en fucccde une autre moins piquante, mais plus

défagréable & plus nauféabondê ; & la décom-

polition finit par être complette. Rouelle le

jeune a obfervé que l’urine crue & féreufe ne

fe putrcfioit pas fi vite
;
que fon odeur

,
lorf-

qu’elle étoit altérée
,
difïeroit beaucoup de celle

de l’urine de la cochon; 8c qu’enfîn elle fe

couvroit de moififfure comme les fucs des vé-

gétaux 8c les dilîolutions de gelée animale. M.

Hallé a vu certaines urines devenir très-acides

avant de paffer à la decompofition putride.

L’urine putréfiée pendant un an 8c plus, mife

en évaporation
,
donne du fel fufible

,
de même

que l’urine fraîche
;
mais elle contient beau-

coup plus d’acide phofphoriquc à nu, 8c fait

effervefcencé avec la craie ammoniacale. La

putréfaélion a volatiîifé une partie de l’alkali

volatil. Lorfqu’on l’évapore ,
le fel dépofé fur

les parois de la badine
,

efi fortement acide;

8c pour en avoir une plus grande quantité, il

faut
,

fuivant le confeil de Rouelle te jeune y

y ajouter de l’alkali volatil.
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La chaux vive & les alkalis fixes fecs décorn-

pofent fur-le-champ les principes falins con-

tenus dans l’urine. Il fuffit de verfer de la po-

laire ou de la fonde cauhique , ou de jetter

de la chaux vive dans l’urine fraîche pour y
développer une odeur alkaline putride infup-

portable. C’efi en décompofant le phofphate

ammoniacal que ces fobfiances produifent cette

odeur. M. Berthollet a^découvert que l’eau de

chaux fonrnifïoit un précipité dans l’urine fraî-

che, & qu’on pouvoit retirer du phofphore de

ce précipité. Ce phénomène dépend de l’union de

3a chaux avec l’excès d’acide phofphorique ; &
Je précipité efi formé

,
i°. du phofphate calcaire

naturel à l’urine, & qui n’y étoit tenu en diffolu-

tion qu’en raifon de l’excès d’acide phofphorique;

20
. du nouveau phofphate calcaire formé par

l’union de la chaux ajoutée avec l’acide libre. M.

Berthollet ayant obfervé que l’alkali volatil caufii-

qüe précipite aulfi le phofphate calcaire de l’uri-

ne, en neutralifant l’acide phofphorique libre qui

tenoit ce fel en difiblution
,
remarque que le

poids de ce précipité comparé à celui qui eh

produit par l’eau de chaux ,, indique la quan-

tité d’acide phofphorique libre contenu dans

l’urine
,
parce qu’en effet le phofphate ammo-

niacal formé dans cette expérience ,
rehe en

diffolution dans ce fluide, tandis que !e phof-

B b iij
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phate calcaire produit par l’eau de chaux

, fe

précipite comme infoluble en même-tems que

le phofphate calcaire qui exifle naturellement

pans l’urine,

Les acides n’ont aucune action fur l’urine

fraîche; mais ils détruifent promptement l’odeur

de l’urine pourrie
,

8c celle des dépôts qu’elle

forme dans cet état,

L’urine décompofe phifleurs di Ablutions mé*

talliques, Lemery a indiqué fous le nom de prés

çipité rofe
,
un magma d’uqe couleur rofée ,

qui fe forme lorfqu’on verfe de la diffolution

nitreufe de mercure dans l’urine. Ce précipité

eh en partie formé par l’acide muriatique , &
en partie par l’acide phofphorique contenu dans

ce huide. M. Brongniart a obfervé que quel*

quefois cette préparation s’allume par le frou

tement
,
& brûle avec rapidité fur les charbons

ardens ; ce qu’il attribue à un peu de pbof-

phore.

Telles font les connoiffances acquifes jufqu’à

ce jour fur les propriétés chimiques de l’urine
3

il refte encore beaucoup a faire pour complet

ter ce que l’analyfe peut découvrir fur cet ob-

jet ;
il fera r.éceffaire d’examiner les différons

dépôts obfervés dans l’urine , & bien diflingués

par M. Halle, les concrétions falines rouges ou

tranfparentes qui s’y forment
,
8c que M. Schéele
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regarde comme de l’acide Iithiafique
, le fédi-

ment abondant que l’urine donne après les ac-

cès de la goutte
,
dans les malades attaqués de

la pierre , &c.

Nous allons maintenant examiner dans le cha-

pitre fuivant les produits Câlins particuliers qu’on

retire de l’urine , 8c dont il effc néceffaire de

bien reconnoître les propriétés.

CHAPITRE XVII.

Du Phofphate ammoniacal } du Phofphate

de joude
,
& du Calcul de la vejjie .

N o us avons vu que l’urine contenoit plu-

fieurs Tels particuliers. Ces fels font les cora-

binaifons de l’acide phofphorique avec l’ammo-

niac
,

la foude & la chaux
,

8c la bafe acide

du calcul de la vefîie. En adoptant pour ces

matières les dénominations de M. de Morveau,

nous examinerons fuccelTivement le phofphate

ammoniacal
, ie phofphate de foude, 8c l’acide

Iithiafique. Quant au phofphate calcaire
,
nous

en décrirons les propriétés à l’article des os.

Le fel qu’on obtient par le réfroidilTement

& par le repos de l’urine évaporée ,
a été ap-

B b iv
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pcle fol fufiblo en gérerai

.
parce qu'il fe fond

au icu comme nous le verrons tout àd’heure;

on Fa autli nomme fel eiléntiei d'urine , fel mi*

crolcomiquc. Dans ce premier état il cil bien

loin d'être pur ; il cil l'ali par une matière ex-

traèüve , mêle de Tel marin éé de pholphate

de fonde
;
plu {tours chimiftes, \ Margraj en

particulier., penfoient que pour éviter le mtv

la go du tel marin ,
il falloir laitier putréfier

Burine . de que le fel matin fe changeoit en fel

fusible par la putréfaction ; ce qui eft aujour-

d'hui démontré faux. 120 pintes d'urine récente

donnent , fuivaut Margraf , environ 4 onces de

ce fel , ré 2 onces de phofphate.de fonde.

I a loparation exade de ces deux fubilances

fah st es, du lel fitilble entier, que Schoch^itz

,

le Mort, Boerhaave, Henckel dé Schioffer,

a' ôtent regardé connue un feul fel . n'ell pas

très-iaciîe. Four l'opérer on a confeu'.é de dif-

ioudre le fel finlble entier dans de l'eau chaude,

devaporer h liqueur, <Sc de la faire criilaHiièr,

Mais Rouelle le jeune dé M. le duc de Ci él-

ues. font les leuls chinai iles qui aient lait un >

non d’une très -grande dé très -Singulière dit. -

culte que prétente ce procédé à la plus grande

partie du fel fufible fe diOlpe par la chaleur

de la dilTblution de de l'évaporation , dé 1 on en

perd près des trois quarts. M, le duc de Chaub
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nés a donné un procédé pour le purifier avec

le moins de perte poilible ,
8c qui confite à

le diffoudre, à liltrer, 8c à laiffer refroidir fa

diffolution dans des vaiffeaux bien fermés. Par

l’une ou l’autre manipulation, on obtient d’abord

un fel criltallifé en prifmes tétraèdres rhomboï-

daux trcs-comprimés qui efl le phofphate am-

moniacal ,
8c au -dé fiais de ces premiers criüaux

un autre fel en cubes ou plutôt en tables quai-

rées allongées fort différent du premier par la

forme
,
8c qui efl le phofphate de foude. On

peut encore féparer ce dernier, luivant la re-

marque de Rouelle le jeune, en enlevant l’ef-

fiorcfcence qu’il forme de deffus le premier qui

ne s’altère point.

Le phofphate ammoniacal ainfi purifié & fé-

paré du phofphate de fonde , efl fous la forme

de prifmes tétraèdres rhomboïdaux très -com-

primés, 8c fouvent tronqués dans leur longueur,,

dans leurs bords aigus
;
d’où réfultent des es-

pèces de prifmes hexagones. On trouve aufïï

alfez fouvent, fuivant M. Rome de Lille, dont

je prends ici la defeription de ce fel, des feg-

mens longitudinaux de ces prifmes, dont la

face pofée fur la capfule efl plus large, rhom-

t boïdaîe & tr'averfée par deux lignes diagonales

q i fc croifent dans leur milieu. La forme té-

traèdre 8c odaèdre qu’on lui a attribuée, ne
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s’y rencontre
,
que lorfque ce fel contient en-

core du fel marin & du phofphate de loude.

Le muriate de fonde paroît avoir fpécialement

la propriété de modifier la forme en octaèdre,

puifqu’en diffolvant du fel marin dans de l’urine,

& en expofant cette liqueur au foleil
,

elle

fournit des octaèdres réguliers au bout de quel-

ques jours. La faveur de ce fel elt d’abord

fraîche
5
enfuite urineufe, amère 6c piquante;

lorfqu’on le met fur un charbon ardent, il fe

bourfouffie , répand une odeur d’alkali volatil,

& fe fond en un globule vitreux déliquefcent

lorfqu’on le traite au chalumeau. Si on le dis-

tille dans une cornue , la chaleur en dégage de

l’efprit alkali volatil très-pénétrant & très-cauf-

tique. Le réfidu elt un verre tranfparent très-

fixe & très-fufible
,

qui attaque le verre des

cornues. Margraf dit qu’il elt foluble dans deux

ou trois parties d’eau dillillée, & qu’il préfente

les caractères d’un acide. M. Rouelle allure qu’il

elt déliquefcent ; M. de Morveau croit au con-

traire qu’à l’aide d’un bon feu, on peut le ré-

duire à l’état vitreux inaltérable. M. Proult a dé-

couvert que ce réfidu vitreux elt une combinai-

fon d’acide phofphorique avec une portion de la

matière particulière
,
qu’il ne paroilfoit pas con-

noître, & qui n’eit autre chofe que du phofphate

de foude , d’après les recherches de plulieurs

ïo.
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chimides modernes ;
mais il faut obferver que

l’on n’obtient ce verre compofé que lorsqu’on

diftille du phofphate ammoniacal qui retient en-

core une portion de phofphate de foude
, &

que dans ce cas ce verre paroît être toujours

opaque ou fufceptible de le devenir très-faci-

lement ,
tandis que le phofphate ammoniacal

bien pur laide un verre tranfparent.

Le phofphate ammoniacal efl inaltérable à

L ir.

il paroît être très-diffoluble dans l’eau , &
11e demander* que cinq à dx parties d’eau froide

pour être tenu en didolutjon. L’eau chaude à

60 degrés le décompofc & volatiiife même une

portion de fon acide.

Le phofphate ammoniacal fait entrer en fu-

fion la terre filiceufe
,

l’argile ,
la barote

,
la ma-

gnéfie & la .chaux
; mais ces compofés vitreux

appartiennent à l’acide phofpliorique
,

puifque

l’alkali volatil Te dégage.

La chaux vive & le» deux alkalis fixes purs

décompofent le phofphate ammoniacal ,
& en

féparent l’alkali volatil. Si l’on verfe de l’eau

de chaux dans une difiolution de ce fel
,
on

obtient un précipité blanc qui n’eft que du

phofphate calcaire. Les alkalis 8c tous les Tels

neutres craieux les décompofent de même ,
8c

en féparent l’alkali volatil dans l’état de craie am-

moniacale,
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On n’a point encore examiné avec allez de

foin l’aftiôn des acides minéraux & végétaux fur

le phofphate ammoniacal. Cette adion tient aux

diverfes attradions éledives qui exigent entre

l’acide phofphoriqne & la bafe aikaline ; nous

en traiterons à l’article de cet acide.

Il en fera de même des altérations que le

phofphate ammoniacal éprouve de la part des

métaux & de leurs chaux
,
parce que ces alté-

rations dépendent abfolument de l’acide phof-

phorique.

Le phofphate ammoniacal traité avec du char-

bon dans des vaiheaux fermés, donne du phof-

phore ; Bergman l’a propofé comme fondant

dans les effais au chalumeau,

Nous avons décrit la manière d’obtenir à

part le phofphate de foude ; il eft néceflaire

de tracer ici les diverfes époques de fa dé-

couverte.

Hellot paroît être le premier qui en ait parlé

en 1737, mais il l’a pris pour de la félénite;

Haupt l’a fait mieux connoître en 1740 fous

le nom de fel admirable perlé
,
fai mirabitt

perlatum ; Margraf l’a décrit en '1747; Pott

en a parlé en 1777 ,
& l’a pris pour de la

félénite comme Hellot. Rouelle le jeune l’a

examiné en détail en 1776, N l’a appelé fel

fufible à bafe de natrum. Tous ces chimif-

MMTW
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tes apperçnrent la différence de ce Tel d’avec

le précèdent, confillant fur-tout en ce qu’il ne

donne point de phofphore avec le charbon;

mais Rouelle eft celui de tous qui en a le mieux

: reconnu les propriétés. Suivant lui fes criflaux

ifont des prifmes tétraèdres applatis, irréguliers,

dont une des extrémités eft dicdre & compo-

fée de deux rhomboïdes taillés en feus con-

; traire ,
8c l’autre eft adhérente à la bafe. Les

;
quatre côtés du folide font deux pentagones

i irréguliers alternes, 8c deux rhomboïdes allon-

gés 8c taillés en bifeau.

Le phofphate de foude ou fel fufible à bafe

de natrum expofé au feu dans un creufet
, fe

fond 8c donne une malle blanche & opaque ;

^chauffé dans une cornue, il ne donne que du

phlegme fans aucun caractère d’alkali ni acide,

8: fon réfidu eft un verre ou une fritte opaque.

Ce fel s’efïïeurit 8c tombe tout-à-fait en pouf-

fière à l’air.

Il fe diffout bien dans l’eau diftillée
,

8c il
»

fe criflallife par l’évaporation ; fa diffolution

verdit le firop de violettes.

Le nitre calcaire le décompofe; il s’y forme

nn précipité qui eft du phofphate calcaire ,
8c

la liqueur furnageantè donne du nitre de foude.

C’e fel eft également décompofé par la dif-

ftoiiition nitreufe de mercure ;
il forme un pré-
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cipité blanc
,
qui difiilîé dans une cornue

, donné

Un peu de fublimé rougeâtre , du mercure cou-

lant
,
& lai (Te dans le fond de ce vaifléau une

maffe blanche opaque , adhérente & combi-

née au verre. Ce précipité mercuriel bouilli

avec une difTolution de fel defoude, reforme

le fel, fufible à bafe de natrum , & laiiïe le

mercure dans l'état d’une poudre rouge bri-

quetée.Tels font les faits découverts par Rouelle

le jeune fur ce fel 5 M. Proufi, engagé par ce

célèbre chimifle dont il étoit l’élève à examiner

de nouveau cette matière
,
a fait un aiïez grand

nombre d’expériences dont voici les principaux

réfulats. Ayant leffivé le réfidu du phofphore

fait avec le fel fufible entier, & de première crif-

tallifation , d’où il n’avoit obtenu qu’un hui-

tième du fel de phofphore
,
cette lefnve éva*

porée à l’air
,

’a donné des criltaux parallélo-

grammatiques d’un pouce de longueur dont la

quantité s’étend , fuivant lui, de y à 6 gros par

once de fel fufible employé pour le phofphore*

Obfervons que cette quantité n’eft fi confidé-

rable qu’à raifon de l’eau qui entré dans les

criftaux. Cette fubfiance fe fond au feu en un

verre opaque; elle colore la flamme en vert;

elle s’effleurit à Pair; elle décompofe les nitres

8c les muriates, 8c en dégage les acides; elle

forme des verres avec les matières terreufes

/
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a l’aide de la fufion
;

elle fature les alkalis

comme un acide
;
d’après cet examen, M. Proufl

penfa que cette fubflance faline étoit différente

de toutes celles que l’on connoiffoit, qu’elle étoit

; unie avec l’acide phofphorique & i’alkali volatil

. dans le phofphate ammoniacal , 8c que c’étoit

{ elle qui formoit avec la foude le fel fufîble à

:bafe de natrum de Rouelle; il obferva qu’elle

îfaifoit fondion d’acide, 8c il la compara au fel

ifédatif
;
d’après cette idée M. Proufl fit de nou-

velles expériences fur le fel fufîble à bafe de

i natrum retiré par le procédé de Rouelle que

mous avons décrit plus haut.

Suivant lui la chaux décompofe ce fel, 8c

elle a plus d’affinité avec la fubflance particu-

1 lière qui y tient lieu d’acide
,
que n’en a la

: foude. Si l’on verfe de l’eau de chaux dans

une diffiolution de ce fel ,
il fe fait un préci-

pité
, 8c l’alkali minéral refte pur 8c caufrique

en diffiolution.

Les acides minéraux
, 8c mêmé le vinaigre

diflillé
,

le décompofent d’une manière inverfe.

Rouelle avoit jugé que Pacide vitriolique 8c

l’acide nitreux rfagiffioient point fur ce fel
,
parce

qu’ils n’y occafionnoient en apparence aucun

changement. Mais M. Proufl ayant mêlé les aci-

des vitriolique, nitreux, muriatique 8c acéteux,

avec une diffiolution de fel fufîble à bafe de

*
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j
a obfervé que quoiqu'il ne fe formoit

pas de précipité dans ces mélanges
,
les liqueurs

évaporées & refroidies donnoient du vitriol &
' du nitre de fonde , du fel marin & de l’acète

de foude; ce qui prouve, i°. que ce fel a été

décompofé par ces acides
; 2°. qu’il contient de

la foude, comme l’avoit déjà démontré Rouelle

le jeune. Quant à la fubftance féparée, & qui

auparavant étoit unie à l’a.lkali minéral
,

il eft

clair qu’elle relie en diffolution dans les liqueurs,

en même- teins que les nouveaux fels neutres,
j

M. Prou 11 l’a très -bien reconnue dans leau-
I

mère que l’on obtient après le mélange du vinai-

gre & la criftallifation de l’acète de foude. En

verfant fur cette eau -mère huit à dix fois fon

volume d’cfprit-de-vin chaud ,
les dernières por-

tions de fel neutre acéteux fe diffolvent
,
&

il fe forme un magma qu’on lave avec de nou-

vel efpnt-de-vin
, & qu’on diiïbut enfuite dans

l’eau diftillée. Cette diffolution du magma éva-
,

porée à Pair libre, donne des criftaux en pa-

rallélogrammes abfolument femblables à ceux

que l’on retire du lavage du réfidu du phof-

phore fait avec le fel fufible entier de l’urine,

C’efl donc cette fubftance particulière, analo-
|

gue au lel fédatif, fuivant M. Prouft, qui fa-

ture la foude dans le fel fufible à bafe de nas*
;

trum* Cette découverte femble en effet expli-

quée n
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quer pourquoi ce fei ne donne point de phof-
phore. M. Prouft ajoutoit à ces détails

3 q lie

c’ctoit une fubftance nouvelle qui exiftant tou-
jours dans le vrai Tel fufible ou phofphate am-
moniacal, donnoit à l’acide phofphorique la

propriété de fe fondre en verre
, & telle étoit

la raifon pour laquelle je lui avois donné dans
la première édition de cet Ouvrage

, le nom
de bafe du verre phofphorique; mais M. de
Morveau s’elï alluré depuis que l’acide pho(-

1
phorique pur, retiré du phofphore par déli-

i quefcence
, & par conféquent ne contenant

]
point de cette fnbftance

, fe fondoit feul pai-

lla chaleur, en un verre folide St permanent*
j^Ce travail de M. Prouft

, fait avec foin
, &

Il fur-tout piquant par fes réfultats, engagea Berg-
i man à regarder cette fubftance comme un acid»

i
particulier

;
il en a fait l’hiftoire dans la fe-

1 coude édition de fa Diftertation fur les attrac-

tions éleélives fous le nom d’acide du fel perlé,
acidnm perlauim

, fans doute d’après la déno-
mination donnée en 1740 par M. Haupt au
fel fufible à bafe de natrum. M. de Morveau
en a depuis fait un article particulier de fou
Dictionnaire de Chimie

,
fous le nom d’acide

ourétique
, tiré du nom grec de l’urine qui le

fournit; mais depuis les recherches de M. Prouft,
la DifTertation de Bergman, St la rédaction de

Tome I V, Ce
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l’article cité de M. de Morveau, M. Klaproth

a publié dans le Journal de M. Crell
, uneana-

lyfe du Tel fufible à bafe de natrurn
,
qui dé-

truit l’exilfence de ce prétendu acide particu-

lier
, & qui démontre que ce n’eff que de l’acide

phofphorique combiné avec la fonde. C’efl par

une expérience fembiable à celle de Rouelle

le jeune
,
que M. Klaproth s’elt affuré de ce

fait ; en précipitant la dilFolution de fel fufible

à bafe de natrurn par le muriate ou le nitre

calcaire
,

le précipité que Rouelle avoit déjà

indiqué comme analogue à la bafe des os, g,

donne en effet de l’acide phofphorique parle

moyen de l’acide vitriolique. M. Klaproth ajoute à

qu’en fa turant l’acide phofphorique obtenu par

la combuffion lente du phofphoreavec la foude,

même avec un peu d’excès de cette dernière,

on forme un fel absolument fembiable au fel

perlé de Haupt
,
ou au fel fufible à bafe de

natrurn de Rouelle ; & que- pour obtenir la

fubflance décrite par M. Prouff
,

il fuffit de re-

prendre à ce fel neutre l’excès de foude par’

le vinaigre
,
ou d’y ajouter un peu d’acide phof--

phorique; on ne fera point étonné, d’après I

cela ,
de trouver dans Bergman abfolumentl i

les mêmes attrapions électives pour l’acide per

8c pour l’acide phofphorique. Ces détails ont!

été donnés par M. de Morveau dans un Sup-j

lo

n
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plément aux acides du règne animal
, & il pré-

vient qu’il ne doit plus être queftion après

k cela , ni de l’acide ,
ni des Tels ourétiqües*

Il eft très-finguiier que le phofphate de fondé

ou le fel perlé
,
qui doit porter le premier nom

d’après ce qui a été expofé
,
ne foit pas décom-

pofé par le charbon , comme le phofphate

ammoniacal 5
6c que ce corps combuflible n’en-

lève point la bafe de l’air vital ou l’oxigyne à

l’acide phofphorique $
la foude ôte à ce der-

: nier acide la propriété d’être décompofé par le

c charbon
j
quoiqu’elle n’agifte pas de même fur

l’acide vitriolique & fur les autres. C’eft une

1 exception frappante aux attraélions éledives de

[ l’oxigyne
, & dont on ne connoît encore que

:cet exemple. Il eft également remarquable que

l’acide phofphorique ajouté en excès au phof-

phate de foude
,
laide à ce compofé* qui conft»

ititue fuivant M. Klaproth la fubflance particu-

ilière de M. Prouft, la propriété de verdir le

• ilrop de violettes*

M. de Morveau ajoute à l’hiftoirè du phof-

phate de foude
,
que lorfqu’on verfe dans fa

! diflTolution celle de mnriate de plomb, il fe

fait un précipité de phofphate de plomb ;
ce

dernier diftillé avec du charbon ,
donne du

phofphore, comme M. de Laumont, infpec-

t£ur des mines, l’a découvert fpr une de cel-

Cc ij
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les d’Huelgoat; on voit d’après cela comment

le plomb corné propofé par Margraf dans la

diflillatibn du phofphore d’urine', peut augmen-

ter la quantité du produit, comme nous l’ex-

poferons dans le chapitre fuivant.

Le calcul ou la pierre qui fe forme dans la

veffie de l’homme, a fixé depuis long-tems l’at-

tention des médecins & des chimhles. Paracelfe

qui lui donnoit le nom barbare dzDuelech,

le croyoit formé par une rétine animale, &
le comparoit aux concrétions arthritiques. Van-

helmont regardoit comme une concrétion

faite par les fels de l’urine
,

8c un efprit vola-

til terreux
,

8c penfoit qu’il différoit beaucoup

de la craie arthritique dont l’épaifMement &
l’acidilrcation delà fynovie étoit , fuivant lui,

la caufe
;
Boyle en avoit extrait de l’huile 8c

beaucoup de fel volatil ;
Boerhaave y admet-

toit une terre unie à l’alkali volatil ; Haies en

avoit retiré 6qy fois fort volume, d’air
,

8c de

230 grains n’avoit obtenu que 49 grains de

rélidu • il l’aopeloit tartre animal. Beaucoup de

fava-ns médecins
, 8c fur-tout Whytt ,

Deften

,

avoient regardé les matières alkalines ,
comme le

véritable dilTolvant du calcul urinaire. Pluiieurs

même avoient propofé la leOive des favoniers ;

mais toutes ces idées n’étoient point fondées

fur une analyfe exacte du calcul. MM. Schéele

I
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; & Bergman ont commencé cette anaiyfe.

Le premier a découvert que la pierre de la

vefïie eft formée pour la plus grande partie d’un

. acide particulier que M. de Morveau appelle

. acide lithiafique. 70 grains de calcul lui ont

donné à la diflillation 28 grains de cet acide

fec & fublimé ,
de l’alkali volatil

, & 12 grains

de charbon très-difficile à incinérer
; jooo grains

d’eau bouillante ont diffious 296 grains du même
acide, cette leffiverougiffioit les couleurs bleues;

mais il s’en efl féparé la plus grande partie en

petits criliaux par le réfroidifïèment.

L’acide vitriolique concentré difTout le cal-

rcul à l’aide de la chaleur
, & paffie à l’état d’aci-

de fulfureux; l’acide muriatique né l’attaque

point
;
l’acide nitreux le difTout complètement ;

il fe dégage du gaz nitreux & de l’acide craieux

rendant Ton adion ; cette diffolution efl rouge;

elle tient un acide libre; elle teint la peau 8c

tous les tiffiis en rouge
;
on n’y trouve point

de trace d’acide vitriolique par les Tels baro-

tiques folubies, ni de chaux par l’acide faccha-

hn
; l’eau de chaux y forme un précipité folu-

ble fans effiervefcence dans l'es acides. Les al-

calis caufliques diffiolvent le calcul ,
fuivant M.

’Schéele; ces diffolutions font précipitées par

la chaux. 1000 grains d’eau de chaux en dif~

folvent 5*37 , 8c l’alkali volatil „ en grande quan-

C c üj
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tité attaque également le calcul. Le même chi-

mille allure que le dépôt briquçté de l’urine

des fiévreux elt de la même nature. Quoique M.

Schéele n’ait pas trouvé de chaux dans la pierre

de la vefiie
,
Bergman en a retiré en précipitant

fa diffolution nitreufe par l’acide vitriolique
,
8c

en calcinant le réfidu de la même difibîution ni-

treufç. Bergman a découvert de plus dans le cal-

cul
,
une matière blanche

,
fpongieufe

,
indilTolu-

ble dans l’eau
,
les acides & les alkalis ; le char*

bon incinéré de cette fubflance
,
dont la quantité

trop petite l’a empêché de reconnoître la nature,

n’efl pas même foluble dans l’acide nitreux.

D’après l’analyfe de ces deux célèbres chi-

mifies , répétée plusieurs fois avec le même fuc-

cès dans le laboratoire de Dijon
,

le calcul pa-

roît donc être d’une autre nature que la terre

des os; cependant M. Tennant, de la fociété

royale de Londres
, a trouvé des pierres de la

vefiie qui ne perdoient que deux tiers à la cal-

cination
, dont le réfidu fe fondoit en verre

opaque par le réfroidiffement, & qui contenoient

conféquemment une affez grande quantité de

phofphate calcaire.

Quant à l’acide lithiafique ,
fes propriétés

connues font , i°. d’être concret & criftallin;

2°. d’être peu difiToIuble dans l’eau, & plus dans

l’eau chaude que dans l’eau froide ; 3
0

, de chan-
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ger de nature par l’acide nitreux dont il abforbe

une partie de l’oxigyne^ & de former alors une

mafife rouge déliquefcente , colorant beaucoup

de corps
;

q°. de s’unir aux terres
, aux chaux

métalliques, & de former des fels neutres parti-

culiers
,
que M. de Morveau appelle lithiajites

calcaires ,
de potajje

,
de foude , de cuivre

, &c.

j°. de préférer dans les attractions électives les

alkalis aux terres; 6°. enfin de céder ces bafesaux

acides les plus foibles & même à celui de la craie ;

ce qui efi: la caufe de l’indilTolubilité du calcul

dans les alkalis craieux ; ce dernier caradère efi:

particulier à cet acide : au refie, comme Pobferve

très-bien M. de Morveau, il refie beaucoup à

faire pour bien connoître l’acide lithiafique »

& j’ajouterai même pour rechercher s’il n’efi

point une modification d’un autre acide, ce qu’il

efi permis de foupçonner depuis les rapports

connus des acides faccharin& oxalin, ainfi que

du prétendu acide perlé 8c oùrétique avec l’acide

phofphorique.

M. de Morveau croit que les concrétions

arthritiques
,

que les médecins ont regardées

comme ayant la même nature que le calcul

de la vefiie
, en font très-différentes; mais il

ne fe fonde que fur quelques expériences de

Schenckius
, de Pinelli

,
de Whytt

,
qui font

bien éloignées de l'exactitude néceffaire aujour-

C c iv
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d’hui pour adurer des réfultats; & les obfer-

vations de Boerhaave^, de Fréd. Hoffman,

de Springs.feîd, d’Alfton ,
de Léger, &c. fu.r

les bons effets des eaux alkalines, du favon

,

de l’eau de. chaux dans les affections arthriti-

ques & caîculeufes
,
me paroiffent plus propres

à affurer l’analogie entre ces deux genres de

concrétion
,
que celles qui ont été citées

,
ne

font capables de l'infirmer. Cependant on ne

peut s’empêcher de convenir avec M. de Mor-

veau
,
que c’efi aux expériences feules à dé-

cider cette queftion ;
c’efl une nouvelle preuve

de l’importance des recherches chimiques pour

la médecine , & des avantages qu’elles pro-

mettent à cette fcience utile.

CHAPITRE XVIII.
;

Du Phopfhorc de Kunckel.

Le phofphore efi une des fubftances les plus

combullibîes que l’on ccnnoiffe. Comme on

l’a d’abord retiré de l’urine
,
& comme la ma-

tière qui en donne le plus efi: le phofphate

ammoniacal dont nous avons examiné les pro-

priétés ,
nous croyons devoir placer ici l’hif-

toire de cette matière inflammable.

La découverte du phofphore cil due fuivaut
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Leibnitz à un alchimide nommé Brandt, bour-

geois de Hambourg
,

qui le trouva en 1667.

Kunckel s’affocia à un nommé Krafft
,

pour

faire l’acquiStion du procédé ; mais ce dernier

ne lui ayant pas communiqué ce fecret , Kun-

ckel réfolut de le chercher
,
& après avoir

entrepris un travail fuivi fur l’urine de laquelle

il favoit qu’il étoit tiré , il parvint à faire du

phofphore, dont il doit être regardé comme le

véritable inventeur. Quelques perfonnes attri-

buent auffi l’honneur de cette découverte à Boy-

le
,
qui en dépofa en effet une petite quanti-

té, en k58o, entre les mains du fecrétaire de

la fociété royale de Londres; mais Stahl affure

que Krafft lui avoit dit qu’il avoit communiqué

le procédé du phofphore à Boyle. Ce dernier

phyficien donna fan procédé à un allemand ,

nommé Godfreid Hankwitz, qui avoit un beau

laboratoire à Londres
, & qui étoit le feul qui

fit du phofphore
, & qui le vendît aux phy-

ficiens de toute l’Europe. Quoique depuis 16S0 -

jufqu’au commencement de nôtre lièclé ,
il eut

paru un grand nombre de recettes pour faire le '

phofphore, K entr’autres celles de Boyle, de

Krafft, de Brandt, deHomberg ,
deTcichmeyer,

de Frédéric Hoffman
,
de Niewentyt Sc de

Werîelius, aucun chimide n’en préparoit en-

core, & cette préparation étoit un véritable fe-

\
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cret, Iorfqu’en 1737 un étranger offrit à Paris

un moyen de faire du phofphore avec fuccès.

L’Académie nomma quatre chimiftes , MM. Hei-

Jot , Dufay , Geoffroy & Duhamel, pour fuivre

cette opération dans le laboratoire du jardin

du roi
; ce procédé réufïit fort bien. Le miniftère

récompenfa l’étranger , & M. Hellot le décri-

vit avec exa&itude dans un mémoire inféré parmi

ceux de l’Académie
,
pour l’année 1737. Cette

opération confifle à faire évaporer cinq ou fix

muids d’urine jufqn’à ce qu’elle foit réduite en

une matière grumeleufe, dure, noire & luifan-

te; à calciner ce réfidudans une marmite de fer,

dont on fait rougir le fond jufqu’àce qu’il ne

fume plus, & qu’il ait pris l’odeur de fleurs

de pêcher
; à leffiver cette matière calcinée

avec le double au moins d’eau chaude; à la

deffécher après avoir décanté l’eau du lavage.

On mêle trois livres de cette matière avec un«

livre & demie de gros fable ou de grès égrugé,

8c quatre à cinq onces de poudre de charbon

de hêtre
; on humeéte ce mélange avec une

demi-livre d’eau
, 8c on l’introduit dans une cor-

nue de Heiïe. On eiïaie fa matière en la faifant

rougir dans un creufet ;
lorfqu’elle répand une

flamme violette & une odeur d’ail, elle donnera

du phofphore. On place la cornue dans un four-

neau fait exprès
, on y adapte un grand ballon

I

MM*
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rempli d’eau au tiers. Il faut que ce ballon foit

percé d’un petit trou, & M. Hellot regarde cette

pratique comme l’une des manipulations les plus

néceffaires à la réufîite de l’opération. Trois ou

quatre jours après que l’appareil a été conflruit,

on donne le feu avec beaucoup de lenteur,

pour achever de fécher le fourneau & les luts ;

on l’augmente peu à peu jufqu’à la plus grande

violence
, & on l’entretient pendant environ

quinze ou vingt heures dans cet état. Le phof-

phore 11e dillille que quatorze heures après le

commencement de l’opération qui en dure en

tout vingt- quatre
j
il s’élève auparavant une grande

quantité de fel volatil concret qui fe dilïout en

partie dans l’eau du ballon. Lephofphore volatil

ou aëriforme palTe le premier en vapeurs lumi-

neufes; le véritable phofphore coule enfuite

comme une huile, ou comme une cire fondue.

Lorfqu’il ne palTe plus
,
on lailTe refroidir l’ap-

pareil pendant deux jours ; on délute & on

ajoute de l’eau dans le ballon, pour détacher le

phofphore adhérent à fes parois
;

on le fait

fondre dans de l’eau bouillante ;
on le coupe

en petits morceaux, qu’on introduit dans des

cols d$ matras coupés vers la moitié de la boule

en forme d’entonnoir
, & plongés dans de l’eau

bouillante. Le phofphore fe fond, fe purifie

& devient tranfparent par la réparation d’une
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matière noirâtre qui s’élève au-deffus de lui. On
le trempe enfuite dans de l’eau froide dans la-

quelle il fe congèle, & on l’extrait des cois de

matras, en le pouffant du côté large avec un

petit bâton. Tel eft en abrégé le procédé décrit

par M. Hellot; la longueur de l’opération empê-

cha les chimiftes de la répéter
,

fi on en excepte

Rouelle l’ainé
,
qui dans fes cours de chimie

l’exécuta plufieurs fois avec fucccs.

En 1743 , Margraf publia dans les mémoires

de l’académie de Berlin
,
une nouvelle méthode

de faire une bonne quantité de phofphore plus

facilement qu’on ne l’avoit fait avant lui. Suivant

fon procédé
,
on mêle le plomb corné réfidu

de la diftillation de quatre livres de miniuni

& de deux livres de fel ammoniac
,
avec dix

livres d’extrait d’urine en confillan.ce de miel.

On y ajoute une demi -livre de charbon en

poudre : on defsèchece mélange dans une chau-

dière de fer
,
jufqu’à ce qu’il foit réduit en une

poudre noire
; on difiille cette poudre" dans une

cornue pour en retirer
,

par un feu gradué

,

l’alkali volatil, l’huile fétide & le fel ammoniac.

On a foin de ne pouffer le feu que jufqu’à ce

que la cornue foit médiocrement rouge. Le re-

fidu noir & friable de cette diftillation eft la

matière d’où l’on extrait le phofphore ;
on l’ef-

'

faie en en jettant un peu fur les charbons ardens :
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fr elle répand une odeur d’ail & une flamme

bleue phofphorique ,
elle eft bien préparée.

On en remplit jufqu’aux trois quarts une cornue

de terre de HelTe ou de Picardie
, bien lutée >

on place ce vaiiïeau dans un fourneau de réver-

bère terminé par une chape de fourneau. à vent,

& par un tuyau de tôle de fix ou huit pieds

de haut ; on adapte à la cornue un ballon moyen

percé d’un petit trou, & à moitié rempli d’eau
;

. on lute les jointures avec le lut gras recou-

vert de bandes de toiles, enduites de blanc

d’œuf & de chaux ; on élève un mur de bri-

que entre le fourneau & le ballon
;

on laide

fécher cet appareil un jour ou deux
, 8c on pro-

» cède à la dillillation par un feu bien gradué,

t Cette opération dure depuis fix jufqu’à huit ou

neuf heures, fuivant la quantité de matière que

1 l’on diflille. On rectifie ce phofphore
,
en le

diflillant à un feu très-doux dans une cornue de

verre
,
avec un récipient à moitié plein d’eau.

Prefque tous les Chimiftes ont répété avec füc-

cès le procédé de Margraf, 8c il étoit le feul

en ufage jufqu’à celui qui eft découvert depuis

;

plufieurs années
,
8c qui confifle à féparer l'acide

phofphorique des os , comme nous le dirons

; en parlant de ces organes.

On voit que le procédé de Margraf ne

diffère de celui de Hellot que paj: l’addition
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du plomb corné, & parce que l’opération eft

coupée en deux. Mais ce qu’il y a de plus

précieux dans le travail du favant chimifte de

Berlin
,

c’eft qu’il a déterminé quelle eft la

fubftance contenue dans burine qui fert à for-

mer le phofphore. En diftillant un mélange

de fel fufible & de charbon, il a obtenu un

très-beau phofphore , & il a obfervé que l’urine

d’où l’on a extrait ce fel
,
ne donne prefque

plus de cette fubftance combuftible. C’eft

donc une partie continuante du fel fufible qui

contribue à la formation du pholphore, 8c on

obtient facilement cette fubftance, en diftillant

deux parties du verre obtenu de ce fel décom-

pofé dans une cornue ou dans un creufet , avec

une partie de charbon en poudre. Cette opé-

ration exige beaucoup moins de tems 8c beau-

coup moins de feu que celles que nous avons

décrites jufqu’à préfent, puifque, fuivant M.

Prouft, le phofphore peut couler ail bout d’un

quart- d’heure. C’eft fans contredit le meilleur

procédé que l’on puitre fuivre pour fe procurer

du phofphore d’urine; mais il y a plusieurs

obfervations à faire fur ce point; i°. le réfidu

vitreux de la décompofition du phofphate

ammoniacal par le feu
, n’étant point de l’acide

phofphorique pur, mais combiné avec du phos-

phate de foude
,
qui n’eft point décorupofable

*
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par le charbon, on n’obtient que très-peu de

phofphore, en employant ce réfidu, puifqu’une

once n’en donne qu’un gros
,
& fouvent moins;

2°. lorfqu’on prépare en grande quantité le fel

fufible par l’évaporation & le réfroidiflement,

il fe trouve mêlé d’une grande quantité de

pbofphate de foude qui ne donne point de

phofphore. On conçoit donc, d’après ces detix

obfervations
,
pourquoi Ton obtient fi peu de

ce corps combufiible par la difiillation du fel

fufible avec le charbon. Peut-être le fel fufible

entier, ou le mélange de phofphate ammo-

niacal & de phofphate de foude, diftillé aveG

il du charbon & du nruriate de plomb ou plomb

r
j

: corné
,
en donneroit-il davantage, puifque ce

'dernier- ci paraît avoir la propriété de décom-

pofer le phofphate de foude.

Le phofphore obtenu par tous les procédés

que nous avons décrits, eft toujours le même.

Lorfqu’il efi bien pur, il efl tranfparent, d’une

confiflance femblable à celle de la cire. II fe

criilallife en lames brillantes, & comme mica-

cées; par le réfroidifiement. Il fe fond dans l’eau

chaude bien avant même que ce fluide foit bouil-

lant. Il eft très-volatil, & il monte en un fluide

épais à une douce chaleur. S’il eft en contaét

avec l’air, il exhale une fumée de toute fa fur-

face
; cette vapeur qui répand une forte odeur



%l6 E L É M E N S

d’ail, paraît blanche dans le jour, & elle efl

très-Iuminëufe dans l’obiTcurité. C’eff-là I’infîain-

matio.n lente du phofphore ;
en effet, fi on le laiffe

quelque tems ainfi expofé à l’air, il fe confume

peu- à-peu ,
6c il laide pour réfidu un acide

particulier dont nous examinerons plus bas les

propriétés. Cette combufiion lente ne s’opère

jamais que lorfque le phofphore eft en conta#

avec l’air ;
elle demande même

,
pour être trcs-

lumineufe
,
une chaleur de douze à quinze de-

grés, quoiqu’elle ait lieu à une température

au-defïbus. Cette inflammation fe fait fans cha-

leur
,
6c elle n’allume aucun corps combufible.

Mais lorfque le phofphore éprouve une chaleur

sèche de vingt-quatre degrés , il s’allume avec

décrépitation ,
ii brûle rapidement avec une

flamme blanche mêlée de jaune 6c de vert,

très-vive, 6c il détruit avec beaucoup de promp-

titude tous les corps combuffibles qu’il touche.

Les vapeurs qui s’en exhalent alors, font très-

abondantes, blanches, 6c fort lumineufes dans

l’obfcurité. Il laiffe un réfidu different dan

l’une 6c l’autre de ces combuftions. La premier

donne une liqueur qui pcfe plus que le doubl

du phofphore employé
, & qu’on connoît fou

le nom d’acide phofphorique : la fécondé offr

une matière épaiffe
, d’un blanc rougeâtre ,

qu

répand des vapeurs blanches jufqu’à ce qu’ell

ai
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nk allez attiré l’humidité de l’air pour être

'fluide ;
alors elle reffemble au réfidu acide &

fluide de la première combuflion ou de l'in-

flammation lente. Cependant ces deux acide:?

préfentent quelques différences dans leurs coin-

binaifons ,
comme Margraf l’avoit obfervé, &

comme M. Sage l’a indiqué dans les mémoires

de l’académie
,
année J777. Nous parlerons

en détail de ces différences dans 1

l’hiftoire de

l’acide phofphoriquei

La combuflion du phofphoré étoit regardée

par Sthal comnie le dégagement du phlogifliqué

qu’il croyoit combiné avec l’acide mriatique
( 1 )

dans ce corps inflammable. M. Lavoifîer, pour

connoître ce qui fe pafle dans cette combuflion j

a allumé à l’aide d’un verre ardent , du phof-

phore fous une cloche de verre plongée dans

du mercure. 11 a obfervé qu’on ne peuc brûler

uju’ime quantité donnée de cette matière dans

1

(0 Siahl a affuré dans plufiëurs de fes Ouvrages qu’etî

combinant l’acide matin avec le phlogifliqué
,
on pouvoir

[dre du phofphoré. Margraf a entrepris un travail fui-

d j en traitant différentes combihaiforts de l’acide marin

,ar des matières combuflibies
,
& il n’a jamais pu pro-

luire un atome de phofphoré. ii a même démontré que

acidë
,
réfidu de ce corps combufHble

3
diffère beaucoup

1- celui du fel marin
,
& tous les chimiftes font àujour-

1 hui convaincus de cette différence.

Tome iy. Dd
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un volume déterminé d’air
,

8c que cette quan-

tité va à un grain de phofphore pour feize à

dix-huit pouces cubiques d'air
;
qu’après cette

combuflion 1-e phofphore s’éteint, & que l’air

ne peut plus refeïvir à brûler de nouveau

phofphore
;
que le volume de l’air diminue

,

éc que le phofphore fe dillipe en Hoccons blancs,

neigeux
,
qui s’attachent aux parois de la clo-

che ÿ
ces fioccons ont deux fois & demi le

poids du phofphore employé
,

8c cette aug-

mentation de pefanteur correfpond exaâemenc

à celle que l’air a perdue
,

8c dépend unique-

ment de l’abforption de l’oxigyne par le phof-

phore. En effet
,

les fioccons blancs font de

l’acide phofphorique concret formé par la corn-

binaifo.n du phofphore avec la portion d’air

pur contenu dans l’air atmofphérique
,

qui a

fervi à la combuflion de cette fubfiance inflam-

mable. Il en eil de cette théorie comme de

celle du foufre
,

8c il feroit inutile d’ajouter à

ce que nous avons dit fur cet objet dans le

rcgne minéral.

Le phofphore fe liquéfie dans l’eau chaude.

Si l’on fait palier de l’air vital à travers ce

phpfphore liquéfié fous l’eau , on le brûle &
on le réduit à l’état d’acide phofphorique.

Quoique le phofphore ne foit point foluble

dans ce fluide , il s’y altère cependant peu-à-
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Jpèu.’ll perd fa tranfp'arence ;
il jaunit & il Të

couvre d’une effLorefcence oiî poufnère colorée.

L’eau devient acide
,
elle paroît lumineufe lorf-

qu’on l’agite dans l’obfcurité. Le phofnhoré

s’y décompofe donc lentement.

Les alkalis fixes caufliqües diiïolvent le phof-

phoré à l’aide de la chaleur de l’ébullition
;

il

Le dégage pendant cette combinaifon un gaz

fétide découvert pur M. Gingembre
,
êc qui a

la lingulière propriété de s’enflammer avec

explofion par le contaél de l’air atmofphérique

,

& plus encore par le contaél de l’air vital. Ce
fluide élaflique eft formé de pllofphore diiTous

dans du gaz inflammable.

L’acide vitriolique , diflilfé dans line cornüe

àvec le phofphore, le décompofe prefqu’en-

tièrement
,
mais fans inflammation. L’acide ni-

treux concentré l’attaqu'e avec violence
,

6c

l’enflamme fubitement. En faifant cette expé-

rience dans une cornue avec de l’acide nitreux

qui ne foit pas très- concentré
,

le phofphore

fe brûle peu-à-peu
,
enlève l’oxigyne à l’acide

nitreux
, & forme de l’acide phofphorique j

ce procédé a été décrit par M. Lavoifier en

1780.

L’acide muriatique même furfaturé d’air vital

n’attaque point le phofphore.

Les fels nitteux l’enflamment avec beau-

Ddii
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coup de rapidité à l’aide d'une chaleur douce*

Le foufre & le phofphore fe combinent

,

fuivan t Margraf, par la fufion & la diflillation.

Il e'n refaite itn compofé folide, d’une odeur

hépatique
,
qui brûle avec une flamme jaune

,

qui fe gonfle clans l’eau, à laquelle il commu-

nique de l’acidité & l’odeur du foie de foufre,

propriétés qui indiquent certainement une réac-

tion particulière entre ces deux corps*

Le phofphore ne s’unit pas aufîi-bien aux

métaux, que le fait le foufre, quoiqu’il y ait

entre lui & ce dernier un allez grand nombre

d’analogies. Margraf a effayé de faire ces com-

binaifons en diflillant chaque fubflance mé-

tallique avec deux parties de phofphore. Il n’y

a que. l’arfenic
,

le zinc 8c le cuivre, qui lui

aient préfenté des phénomènes particuliers ;
tous

les autres métaux n’ont point été altérés par le

phofphore, qui s’efl brûlé en partie, ou fu-

blimé dans le récipient fans avoir éprouvé de

changement notable.

Le phofphore fublimé avec Farfenic, a offert

à ce célèbre chimifle une matière d’un beau

rouge
,
femblable au réaîgar.

Le zinc diflillé, deux fois de fuite avec cette
j

fubltànoe combuflible, a donné des fleurs
j
au-

j

nés
,
pointues & très-légères. Ces fleurs ,

expo-

fées au feu fous une moufîle rouge, feffont

d

A
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enflammées Se ont donné un verre traufparent-

femblable à celui du borax.

Le cuivre, traité de la même manière avec

le phofpore, a perdu Ton brillant, eft devenu

très-compàfl; il avoit acquis dix grains fur un

demi-gros ,
& il brûloit en l’approchant de la

flamme.

MM. le marquis de Bullion 8c Sage ont dé-

crit une altération remarquable que le plrof-

phore éprouve dans les dilfolutions métalliques.

Le premier de ces chimifles a découvert que

des petits bâtons de phofphore introduits dans

des dilfolutions d’or, d’argent, de cuivre, &c.

le coiivroient peu-à-peu d’un enduit ou d’une

efpèce de fourreau métallique Se brillant. Ces

belles expériences prouvent que le phofphore

a plus d’affinité avec l’oxigyne que plufieurs

métaux, 8c qu’il eft fufceptible.de réduire leurs

chaux. Bergman a cqnflaté que l’acide arfénical

cft noirci Sc paffie à l’état d’arfenic métallique,

lorfqu’on le chauffe avec du phofphore qui

devient acide phofphori'que
, à mefure qu’il

enlève l’oxigyne à l’ârlenic...

Le phofphore fe diffiout dans toutes les hui-

les, 8c les rend iumineufes. Spielman a dé-

couvert qu’il fe diffiout dans i’cfprk-de-vin , 8c

que cette dilfolution jette des étincelles lorf-

qu’on la verfe dans, l’eau. Une partie du

r d üj
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phofphore efl précipitée en poudre blanche

dans cette opération.

Le phofphore n’eff point encore d’ufage ni

dans la médecine ni dans les arts. M’vT. Menzius,

Morgenflern, Kartman ,
&c. difent en avoir:

éprouve de bons effets dans les lièvres mali-

gnes & bilieufes, dans l’abattement des forces
s

dans la fièvre miliaire. Quelques autres font

recommandé dans la rougeole, la péripneu-

monie, les douleurs rhumatifmales
,

l’épilep-

iie
, &ç. niais quoiqu’il ait déjà paru en Alle-

magne pinfieurs differtations fur les vertus

médicinales du phofphore employé intérieure-

ment, on ne peut rien établir de certain fur cet

objet, jufqu’à ce que l’expérience ait prononcé

d’une manière plus pqfitive.

J

tÊt -h A- Ç' !TC f-M r • ^ i , U1

CHAPITRE XIX..

JP.C l
3

Acide phojphoriquç.

L>a ci de phofphorique a été ainfi appelé*

parce qu’on a cru qu’il exifloit tout formé dans

le phofphore
, d’où on le retiroit par la combuf-

tion; mais M. Lavoifier a prouvé que ce fef

ctoit une co.mbinaifon du phofphore avec la

bafe de Pair pur ou l’oxigyne. Pouf obtenir
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cet acide, on peut employer quatre procédés;

Je premier confille a faire briller avec rapidité

du phcfphore, fous des cloches pleines d’air

atmofphérique plongées fur du mercure, à l’aide

d’un verre ardent, ou en le touchant avec un

fil de fer rougi. Il faut avoir foin de mettre

auparavant un peu d’eau fur les parois des

cloches. Ce procédé indiqué par M. Lavoifier

donne en peu de tercs de l’acide phofphorique,

mais qui cil mêlé d’un peu de phofphore non

décompofé. On pourrait employer de l’air

vital pour cette combuflion, mais l’inflammation

eh d’une rapidité & d’une violence telles qu’elle

brife fouvent les cloches avec fracas.

Le fécond procédé dû à MM. Woiilfe &
Pelletier, s’exécute en fai faut pafler un courant

d’air vital à travers le phofphore fondu au-

defTous de l’eau.

Dans le troinème donné par M. Lavoifier,

çn brûle ce phofphore par le moyen de l’acide

nitreux un peu fort.

Le quatrième procédé ou la combuflion lente,

improprement appellée formation de l'acide

phofphorique par deliquium , a été très-bien

décrit par M. Sage ; on place des bâtons de

phofphore fur les parois d’un entonnoir de

verre, dont la tige cfl reçue dans un flacon,

& dont la bafe efl recouverte d’un chapiteau

D d iv
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pnlaifTelebecdçcelüi-ci ouvert; on met un tube

dç verredam la tige de l’entonnoir, afin de retenir

le phofphore
,
& de donner palTage à l’air du

flacon, déplacé par l’acide pholphorique. il

faut avoir foin que les tubes de phofphore ne

le touchent pas & que la température du lieu

'où eil l’appareil n’excède pas 12 à 14 degrés;

fans ces précautions le phofphore entrerait en

déflagration au bout d’’un tems plus ou moins

long
;
on obtient par once de phofphore trois

onces d’acide qui fe raffemble , 6c qui coule

dans Peau qu’011 a eu foin de mettre peu-à;peu

dans le flacon.

Ces quatre procédés fbur-nifTent l’acide phol-

phorique dans deux états differens, fuivant

qu’il contient du phofphore non décompofé,

ou qu’il efl entièrement brûlé & faturé d’oxir

gyne. Ces deux acides préfentent emr’eux des

phénomènes comparables à ceux que nous ont

offerts l’acide vitriolique & l’acide fui fureux :

telle efl la raifcn des réfuhats un peu 'ditTérens

pbtenus par MM. Sage & Lav-oifier dans les

qeumbinaifons de cet acide
, 6c conlïgnés dans

les mémoires de l’académie 1777. On peut

les réduire au même état de pureté, en les

difliliam avec de l’efpûc-de-vin oui enlève la

potion de phbfphare qu’ils, contiennent,

y-aeide phofpliorique obtenu par 1$ combuÇ
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|
tion lente ne contient que peu de phofphorq

{
pon brûlé

,
il e(t fous la forme d’un fluide blanc

*

d’une faveur aigre
,

qui rougit le firop de vio-»

Jettes, & qui n’a point d’odeur. Si on l’expofe

à l’action du feu dans une cornue , on en retire

un phlegme pur; l’acide fe concentre
,
devient

I même plus pefant que l’acide vitriolique; il

prend peu-à-peu de la confiftance; il devient

blanc & mou comme un extrait. Enfin
,
pouffé

à un feu violent, il fe fond en un verre tranf-

parent, dur, rrès-édedrique & infoluble
,
qui ne

préfente plus de caraéfère acide &r que M. de

fdorveau regarde comme la bafe acidifiable

pure
; mais il el| difficile d’admettre cette opinion,-

parce qu'il ne fe dégage point d’air vital pen-

dant la fafion, U paraît que cet état folide &
vitreux dépend d'une combinaifon plus intime

entre ht baie acidifiable & l’oxigyne
,
& fi ce

verre n’efl point acide, ce fait n’a rien de plus

étonnant que la perte de l’acidité qu’éprouve

l’acide muriatique par l’excès d’oxigyne qu’on

y combine. Gettè idée fit l la fixation plus intime

de la bafe fie l’air, dans la bafe acidifiable de

• acide pliolphoiique vitrifié
,

efl confirmée par

la difficulté qu’on a pour en obtenir du phofi-

pliore à l’aide du charbon, <5c par la nccef-

é 1 ' d.e la haute- température qu’on efl; obligé

de donper à ce mélange.
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Si on chauffe dans un vaiffeau ouvert l’acide

phofphorique obtenu ou par déflagration ou

par combuffion lente du phofphore, il s’en

élève de tems en tems de petites flammes,

dues fans doute à un reffe de phofphore qui

n’a pas été entièrement brûlé, & accompagnées

d’une odeur d’ail ; au reffe il fe concentre
,

il

fe defsèche
,
& il finit par fe fondre comme

îorfqu’on le traite dans un vaiffeau fermé.

L’acide phofphorique concentré attire très-

promptement l’humidité de Pair. Il s'unit à

Peau avec chaleur ; il fe combine à un grand

nombre de fubffances, & il préfente dans fa

combinaifon des phénomènes particuliers.

L’acide phofphorique ne paraît pas avoir

d’aétion fur la terre quartz eufe, ni par la voie

sèche ni par la voie humide, d’après les expé«

riences de Bergman & de M. de Morveau.

Mais il en a une fur le verre, comme Pont dé-

montré les recherches de MAL Ingenhousze

& Prieflley,

Il bouillonne au chalumeau avec l’argile ;

l’acide phofphorique fondu dans des creufets de

Heffe
, leur donne une couverte tranfparente

yitreufe fuivant la remarque de M. de Morveau,

Il s’unit à la barote & paroft la. préférer à

toutes les autres bafes excepté la chaux, fui-

vant les attrapions de cet acide indiquées, par
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Bergman, Qn ne connaît pas encore les pro-

priétés du phofphate barotique.

L’acide phofphorique difïbut la craie de ma-

Tnéfie avec effervefcence. Le Tel qu’il forme

îvec cette fubftance , eü peu foluble. Sa difib-

[ution bien chargée donne au bout de vingt-

narre heures de repos des criflaux en petites

tiguilles applaties très-minces, de pîufieurs li-

Tiies de longueur, & coupées obliquement par

es deux bouts. En les expofant à une chaleur

iouce, ils fe réduifent en poudre. L’acide vi-

aiolique décompofe ce fel, fuivant M, Lavoifier,

L’acide phofphorique
,

verfé dans l’eau de

:haux
^

la
.

précipite en un fel très-peu foluble,

qui nç fait point effervefcence avec les acides,

pii eh toujours avec excès d’acide, qui rougit

.e papier bleu
,
que les acidçs minéraux décom-

>ofent, qui elt de même décompofe par les

••ikalis fixes caufliqn.es
,
qui donne avec la dif-

oltuion nitroufe d’argent un précipité couleur

de lie de vin
,
& avec celle de mercure un

Précipité blanc pulvérulent, Ce fel eU de la

nême nature que la bafe des os. CJn excès,

facile phofphorique rend le phofphate calcaire

•oluole dans, l’eau mais on l’en précipite par

b magnéfre
,
la chaux

, îes alkalis, fixes caufliques

& même Palkali volatil qui reprennent l’excès

f- acide. Le phofphate calcaire n’elt point de-
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çompofé par les alkalis caulliqnes , mais bien

par les craies de potaffe & de foude.

L’acide phofphorique , faturé de potafTe,

forme un fel très-foluble
,
qui

,
par l’évapora-

tion & le refroidiffement
,
donne des criflaüx

en prifmes tétraèdres ,
terminés par des pyra-

mides également à quatre faces, qui correfpon-'

dent avec celles des prifmes. Ce phofphate

de potafTe e(t acide
;

il fe diffout beaucoup

mieux dans, l’eau chaude que dans l’eau froide,

il fe bourfoufhe fur les charbons., il ne fe fond

que difficilement
;

Sc loriqu’il efl fondu
,

il n’a

plus de faveur faliue. Il précipite en blanc la

diffolution nitreufe d’argent ,
& en blanc jau-,

nâtre celle de mercure. Il efl décompofé par

l’eau de chaux qui a plus d’affinité avec l’acide

phofphorique que n’en a la potafTe.

La foude unie avec l’acide phofphorique %

donncun fel d’une faveur agréable, analogue à

la faveur du muriate de foude. Le phofphate de

foude ne criflallife point, & fe réduit par l’éva-

poration en une matière gommeufe, filante

comme de la térébenthine ,
Sc cLéliquefcente.

Le fel dont nous nous occupons, a été préparé

par M. Lavoifier avec l’acide obtenu par la

déflagration du phofphore'; M. Sage dit que

celui que l’on prépare avec l’acide phofpho--

làque obtenu par la combuflion lente du phoL

i

i

i
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phore
,
donne des criftâux non - déliquefcens*

Lephofphate ammoniacal formé par la corn-

binaifon de l’acide phofphôrique avec l’alkali

. volatil
,
eft plus folnble dans l’eau chaude que

.dans l’eau froide; 8c il donne par le refroidif-

: fement, des criftâux qui ont, d’après M. Lavoi-

,
quelque rapport avec ceux de l’alun. Ce

fel doit différer de celui que donne l’urine

t évaporée
,
en ce que ce dernier contient tou*-

j
jours un peu de phofphate de foude.

L’acide phofphorique décompofe les vitriols*

les nitres 8c les muriates alkalins par la voie

sèche 8c en dégage les acides en raifon de

: fa fixité * mais il leur cède fes bafes par la

voie humide.

L’acide- phofphorique n’agit dans fon état

de fluidité que fur un petit nombre de fubff-

tances métalliques. Il diffdut bien le zinc
,
le

;

fer 8c le cuivre; ces diffolutions évaporées ne

donnent point de criftaux, excepté celle de

fer, qui paroît fufceptible de criflallifer. Les

autres fe réduifent en maffes duètiles 8c molles,

femblables aux extraits; fi on les pouffe au feu,

elles jettent des étincelles
,

8c paroiffent former

' de véritable phofphore. Margraf 8c MM. les

académiciens de Dijon ont examiné en détail

h '.faction de cet acide fur les métaux 8c fur les

demi-métaux. .
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L’acide phofphorique précipite auGi quelqliés

diiToIutions métalliques 3
telles font celles dé

mercure & d’argent par l’acide nitreux , dans

îefquelles il occasionne des précipités.

La diffolution nitreufe de plomb ell: égale-

ment précipitée par l’acide phofphorique.

Cet acide réagit fur les huiles
3

il en exalüê

l’odeur j
il donne à celles qui n’en ont point

une odeur fuave, & comme éthérée * il eii

épaiffit quelques unes.

Dillillé dans fan état de ficcité avec du char-

bon, il donne du phofphore.
|

Chauffé dans une cornue avec l’efprk-dè-vin-j
|

il a donné à MM. les académiciens de Dijon

une liqueur fortement acide
,
d’une odeur péné-

trante & défâgréable, qui brûloit avec un peu

de fumée, & qui préfentoit quelques-unes des

propriétés de l’éther. L’acide phofphorique a

acquis de la volatilité dans cette expérience *

puifquc le produit étoit acide. M. Lavoiller

a vu ce mélange produire de la chaleur. Cepen-

dant la plupart des chimifles regardent l’acide

phofphorique comme infoluble dans l’efprit-d.e-

vin. Margraf,- Rouelle, MM, Schéele, Wenzel,
;

Laffonne
, Cornette

, le duc de Chaulnes ,
ont

indiqué fefpiit-de-vin pour purifier & fépare'r

l’acide phofphorique des différentes matières

étrangères qu’il peut contenir.
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Enfin l’acide phofphorique diflTout le phof-

phate de foude , forme avec lui une efpèce de

l'el triple qui donne par la fufion un verre dur»

infipide, infoluble, non-déliquefcent &.opaque,

femblable à celui que laiffe le fel fufible entier

pouffe au feu.

Obfervons encore que l’acide phofphorique

qu’on croyoit autrefois particulier à l’urine

,

exiffe dans une grande quantité de matières

; animales comme nous l’avons déjà vu & comme
- nous l’indiquerons encore dans les chapitres

fuivans. Margraf l’avoit annoncé dans les végé-

taux, & M. Berthollet l’a trouvé dans tous ceux

qui donnent de l’alkali volatil à la diffiliation ,

* on l’a trouvé dans plufieurs minéraux «S: en

particulier dans le plomb & le fer, dans Iefquels

il paroît qu’il a été fourni par la décompofition

des fubffances animales.

Cet acide n’eft encore d’aucun ufage; peut-

être pourra-t-on l’employer en médecine avec

fucccs^ en raifon de fon analogie avec les ma-

tières animales.



CHAPITRE XX.

Des Fardes molles & blanches des

animaux
;
& de leurs mufcles.

Ç)uoiqüe l’analÿfe des parties folidés des

animaux foit moins avancée que celle de leurs

fluides
,
on commence cependant à connoîtré

les diverfes matières dont elles font compofées.

On fait fur-tout que la différence qui éxille en-

tre leur filTu en indique & en fait une dans

leurs principes. Cette aiïertion fera confirmée

ici par l’examen des parties molles & blanches

avec celui des mufcles & des os.

Toutes les parties molles & blanches des

animaux, telles que les membranes, les ten-

dons & les aponévrofes
,

les cartilages
,

les

ligamens
, la peau , contiennent en général

une fubhance muqueufe
,

très - foluble danS

l’eau , & infoluble dans l’efprit-de-vin ,
qu’oit

connoit fous le nom de gelée. Pour - extraire

cette gelée, il fuffit de faire bouillir ces par-

lies animales dans de l’eau,- 8c -d’évaporer cette

décodion jufqu’à ce qu’elle fe prenne en une

malle folide 8c tremblante par le refroidifle-

naenfrf
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frient. Si on l'évaporé plus Fortement, on en

obtient une fubihnce Sèche, caftante
, tranf-

pàrente, qu’on connoît fous le nom de colle.

On prépare cette dernière avec toutes les par-

ties blanches des animaux. La peau , les carti-

lages
,

les pieds de bœuf, fervent à préparer

la colle forte d’Angleterre , dé Flandre,
, de

Hollande, &c. La peau d’anguille eff la bafe de

la colle à dorer; avec les rognures de gants

& de parchemin
,
on fait une colle employée

par les Peintres, &c. Enfin il n’eft prefque point

d’animaux dont les tendons
,
les Cartilages

, les

nerfs, 6c fur-tout la peau, ne puifient fervir

pour préparer ces différentes efpèces de colle.

Il faut obferver à ce fujet que les' colles dif-

fèrent les unes des autres par la conffffance
,

i la couleur, la faveur, l’odeür, la difiolubilité.

. Il en eff qui fe ramolliffent bien dans Peajl

i froide
;
d’antres ne fe diffolvertt que dans l’eau

bouillante. Là meilleure de ces fubffances doit

être tranfparente
,

d’une couleur jaune tirant

fur le brun , fans odeur Sc fans faveur ; elle doit

fe diffoudre entièrement dans l’eau ,
6c former

un fluide vifqueux
, uniforme ,

qui fe defsèche

en confefvant une ténacité 6c une trànfparencc

égales dans tous fes points;

La gelée animale ne diffère de la colle pro-

prement dite
,
que parce qu’elle a moins de

Tome I

V

%
pe
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confiftance & de vifcofité. La première fe retire

fpéçialement des parties molles & blanches des

jeunes animaux; on la retrouve suffi dans leur

chair ou leurs mufcles
,
dans leur peau & dans

leurs os; la colle ne s’obtient que des animaux

plus âges
j
dont la fibre efl: plus forte & plus

sèche. Quoi qu’il en foit
,

ces deux matières

préfentant les mêmes propriétés chimiques, nous

prendrons pour exemple dans l’examen que

nous allons en faire , la gelée que donnent les

cartilages ou les membranes de veau.

Cette matière n’a prefqtie point d’odeilr dans

l’état Naturel
;

fa faveur efl fade. Diftillée au

bain-marie ,
elle donne un phlegme infipide &

inodore, fufceptible de fe pourrir; à mefure

qu’elle perd fon eau, elle prend la confifiance 5

de colle, & toui-à-fait deffiéchée
,
elle reflem-

fcle à de la corne. Expofée à un feu plus fort*

& à l’air , elle fe gonfle
,
fe bourfouffîe , fe li-

quéfie
;
elle noircit

, & exhale une fumée abon-

dante d’une odeur fétide ;
elle ne s’enflamme

qu’à une chaleur violente, & encore difficile-* !

ment. Diftillée à la cornue, elle donne Un II

phlegme alkalin , une hui'e enipyreumatique,|«,

Sc un peu de craie ammoniacale. Elle lailîeU,

un charbon volumineux
, allez difficile à inci- I

ncrer , & qui contient du muriate de foude &» a

du phofphate- calcaire.
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La gelée expofée à un air chaud & hu,mîdé
,

pafîe d’abord à l’acidité ,
& fe pourrit bientôt

après.

L’eau la diffout en toutes proportions. Les

acides, & fur-tout les alkalis, la diU'olvent fa-

cilement. L’acide nitreux en dégage de la mo-

fcte. La plupart de ces propriétés rapprochent

îa gelée des mucilages fades végétaux
,

fi l’on

excepte celles de donner de l’alkali volatil ad

feu
,
& de là môfète par l’acide nitreux. Encore

fcft-il permis d’attribuer ces dernières à une por-

tion de matière lymphatique, que l’eau extrait

en même -teins que la fubftance gélatineufe
,

fur-tout lorfqu’on a préparé lés gelées ou les

toiles par une forte & longue décoction ?

Les miifcles des animaux font formés

•d’une fubllance parenchimateufe & cellulaire
,

dans laquelle font contenues différentes hu-

meurs, en partie concrètes & eri partie flui-

des. Ces humeurs font conlpcfées
,

i°i d’une

lymphe rouge & blanche ; 2°. d’un mucilage

gélatineux • 3
0

. d’une huile douce de la na-

ture dé la graiiïe
; 4

0
. d’itne fubllance ex-

Iradivé particulière
; y

0
, enfin ,

d’une matière

fafine
, dont la nature eft encore peu connue;

L’analyfe de la chair entière
,

qui donne ail

bain-marie une eau vapide, à la cornue mi

Jphlegme alkalin
, de l’huile empyreumatique, &

Eeij
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de l’alkali volatil concret, qui lai (Te un char*

bon d’où l’on retire par l'incinération un peu

d’alkali fixe & du Tel fébrifuge ou marin
, n’ap-

pfenant rien d’exad fur la nature de ces différens

principes ,
il faut avoir recours à des moyens

qui paillent extraire ces fubftances fans les ah

térer, 8c qui permettent d’en examiner fépa-

rémènt les propriétés.

Pour obtenir & féparer ces différentes fubftan-

ces reconnues par M. Thouvenel, on peut em-

ployer différens moyens* Ce médecin s’eft fervî

de l’expreffion pour faire couler les fluides con-

tenus dans l’éponge mufculaire , de l’adion du

feu pour coaguler la lymphe & obtenir le fei

par l’évaporation , de l’eau pour diffoudre &
féparer le mUcilagegélatineux, le fel& l’extrait,

8c de l’efprit de vin pour enlever ces deux der*

liiers principes fans la gelée. Il eft en général

très- difficile de féparer exadement ces diffé*

rentes matières
,
parce que toutes font folubles

dans l’eau
, 8c que l’efprit de vin dilfout en

même téms l’extrait favoiieuxj 8c une partie

dit fel. Le procédé qui réuffit le mieux, paroît

être celui qui confifle à laver d’abord la chair

dans l’eau froide
,
qui eillève la lymphe colo-

rante avec une partie du fel ; enfuite à faire di-

gérer le réfldu de ce lavage dans l’efprit de vin>

qui diffout la matière extradive 8c une portion
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du Tel ; enfin
,
à faire bouillir dans l’eau la chair

traitée par ces deux procédés. Ce fluide difiout

la partie gélatineufe par l’ébullition , & fl en-

lève aulîi les portions d’extrait & de fel qui ont;

échappé à l’aâion des. premiers menltrucs. En

évaporant lentement la première eau employée

Ù froid, Ja lymphe fe coagule, on la fépare par

le filtre, & l’évaporation lente de la liqueur fil-

trée fournit la matière faillie. En évaporant de

même l’e.fprit de vin ,
on obtient la. matière ex-

tractive colorée
;
& enfin la décoéfion fournie

la gelée & l’huile graifleufe, qui nage à la.fur-

face , & fe fige par le refroidi fiement. Après

l’extraction de ces diverses fubftançes ,
il ne refie

plus que lç tifîu fibreux ;
il eft blanc, infipide ,

• infolubjç dans l’eau 1 il brûle en fe ferrant &
i fe contractant; il donne beaucoup d’alkali volatil

• & de l’huile trçs-fetidç à la cornue ; on en retire

1 une grande quantité de mofète par l’acide nitreux..

Enfin il a tous les caractères dela,partiefibreufedu

: fang. Il paroît donc démontré par-là que l’organe

i mufculaire efi; le réferv.oir où l’aétion de la vie

dépofe la matière fîbrçufe-, qui devient concrète

par le repos, & qui paroît être le foyer ou la

bafe delà propriété animale
, appelée irritabilité

par les phyfiologifles.

Il ne nous refte plus pour connaître exacte-

ment la nature de la chair des animaux
,
qu’à

Eeüj
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examiner les propriétés de chacune des fubflan-

çes dont elle eft compofée.

La lymphe , la gelée & la partie gratte nous

font déjà connues; la première reiïemble par-

faitement à celle du fang ; nous obferverons que

ç’eft elle qui, en fe coagulant par la chaleur de

l’eau dans laquelle on cuit de la viande pour faire

du bouillon, produit l’écume qu’on enlève avec

foin. Cette écume eft d’un brun rouge fale
,
par-

ce que la lymphe rouge eft altérée par la cha-

leur de l’ébullition. La gelée retirée de la chair,

fait ordinairement prendre en une maiïe trem-

blante les bouillons préparés avec la chair des

jeunes animaux, qui en contient beaucoup plus

que celle des vieux; elle eft abfolument fembla-

bié à celle qui conftitueles parties molles & blan-

ches des animaux, dont nous avons, expofé les

propriétés dans l’article précédent. La matière

gratte qui forme des gouttes applaties & arron-

dies
, nageant à la furface des bouillons,

, & qui

devient folide par le refroidiftement
,
préfente

tous les, caractères de la graifte. Nous n’avons,

donc à examiner que la matière extraétive & le

|el qu’on obtient dans l’analyfe des mufcles.

La fubftance que M. Thouvenel appelle mttr.

queufe extraétive
, eft foluble dans l’eau 8$ dans

Lefprit de vin; elle a une faveur marquée, tan*

quq la gelçç n’en a point, Lor[qu’elle eft
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très-concentrée ,
elle en prend une âcre 8c

amère ;
elle a une odeur aromatique particu-

lière que le feu développe ;
c’eft elle qui co-*

lore les bouillons ,
8c qui leur donne la faveur

8c l’odeur agréable cju’on leur connoît. Lorf-

qu’on les fait trop évaporer a ou lorfqu’on met

une grande quantité de viande pour celle de

l’eau, les bouillons font très-colorés & plus ou

moins âcres
;
enfin , faction du feu développe

8c exalte la faveur de cette matière extraélive,

jufqu’à lui donner celle de fucre ou de cara-

mel
,
comme on l’obferve à la furface de la

viande rôtie, que l’on appelle ordinairement rif-

jolée. Si l’on examine ultérieurement les proprié-

tés de cette fubfance extraélive évaporée juf-

qu’en eonfiflance sèche
, on obferve que fa faveur

efl âcre, amère 8c falée
;
que mife fur un char-

bon ardent, elle fe bourfoufîle 8c fe liquéfie en

exhalant une odeur acide piquante , femblable

à celle du fucre brûlé
;
qu’expofée à l’air elle

en attire l’humidité
,

8c qu’il fe forme une

efHorefcence faline à fa furface -, qu’elle s’ai-

grit 8c fe pourrit à un air chaud ,
lorfqu’elle

efl étendue dans une certaine quantité d’eau ; Sc

enfin qu’elle eh difTbluble dans l’efpnt de vin.

Tous ces caraétçres rapprochent cette fubftance

des extraits favoneux 8c de la matière fucrce

des végétaux*

Ee W
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Quant au Tel qui fe criflallife dans l'évapora-*

don lente de la décoction des chairs
,
fa nature,

n’efl pas encore parfaitement connue. M. Thou-

venel l’a obtenu fous la forme de duvet, ou

fous celle de criflaux mal figurés. Ce chimifle.

penfe que c’efl un fel parfaitement neutre for-

mé par la potafle ,
& un acide, qui a le carac-

tère d'acide phofphorique dans les quadrupe-

.

des frugivores , & celui de l’acide muriatique,

dans les reptiles carnaffers. Quoiqu’on puifle.

regarder ce fel comme inconnu
,
jufqu’à ce qu’on

en ait recueilli une afiez grande quantité pour,

pouvoir l'examiner en détail, il efl très -vrai*

femblable que c’efl un phofphate. de fonde ou

•ammoniacal
, & qu’il eft même mêlé de. phos-

phate. calcaire. Ces Tels y font indiqués éé même,

avec excès d’acide comme dans, l’urine., par.

l’eau de chaux & l’alkali volatil qui forment

des précipités blancs dans le bouillon, & par.

la diffolution nitreufe de mercure q.ui donne,

avec cette liqueur un précipité rofe.

Ajoutons encore que la fukflance la plus

abondante de la chair mufculaire, & celle qui eu

conflitne le caraâère propre
,
efl la partie fibreu-

fe, Gette matière qui efl dépofée par. le. fang.

où elle efl contenue en grande, quantité, j-oue

un rôle très- important dans l’économie animale.

On n’a peint allez infiflé en phyflologie fur la
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nature '& fur fes propriétés , fur la quantité &
Je poids de la chair mufcülaire comparée aux

autres organes. Les caraélères qui dihinguent

çette matière animale, font, i°. de ne fe pas

diflbudré dans Peau ; 20
. de donner plus de

mofète par l’acide nitreux quç toutes les autres

fubllances ;
3°. de fournir enfuite de l’acide

faccliarin
, 8c de celui que M. de Moryeau ap-

pelle acide malufien
; 4

0
. de fe pourrir facile-

ment, lorfqu’elle eft humeâée
, & de donner

beaucoup d’alhali volatil concret à la diflil—

lation.

Ces propriétés indiquent qu’elle efl formée

par une fubftance graiTe ou huileufe combinée

avec la mofçte
, du phofphate de foude 8c dv\

phofpliate calcaire, qu’on en fépare par l’aç-

tion de l’acide nitreux. J’ai confidéré le rôle

que joue la matière fibreufe dans l’économie;

animale
, dans un Mémoire particulier inféré

parmi ceux de la fociété royale de médecine.
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CHAPITRE XXI.

Des Os des Animaux .

Les os font le foutien de tous les autres

organes des animaux , & la bafe fur laquelle

toutes les parties molles font appuyées. Ces

parties dures ne doivent point être regardées

comme pafTives dans l’économie animale; ce

font des véritables organes fécrétoires qui fépa*

rent du fang & des autres humeurs une ma-

tière faline particulière ,
dont ils font le dépôt

ou le réfervoir.

Les os confidérés dans tous les animaux ,
de-

puis l’homme jufqu’aux infectes 8c aux vers ,

diffèrent par leur texture 3
leur folidité ,

leur

pofition relative aux mufcles , 8c probablement

par leur nature. L’analyfe chimique n’a pas en-

core prononcé fur ce dernier point ;
mais on

ne peut fe refufer à croire que les os de l’hom-

me 8>c des quadrupèdes ne foient d’une nature

différente de celle des os mous 8c flexibles des

poiffons, des. reptiles, 8c fur-tout du fquelette

corné des infe&es
, ainfî que du teff calcaire

des vers à coquilles. Le point de vue fous le*
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quel nous devons examiner ici les os des ani-

maux, ne nous permet pas d’infiller fur ces dif-

férences , fur lefquelles les chimiiies n’ont point

encore fait les recherches nécefîaires pour fixer

l’opinion des Phyfiologifles*

Lesos de l’homme & des quadrupèdes qui

ont été feuls examinés jufqu’à préfent par les

chimifies, ne font pas des matières terreufes,

comme on Ya cru autrefois. Ils contiennent une

certaine quantité de matière gélatineufe
,
difperv.

fée dans les petites cavités formées par l’ccar-

îement des lames folides qui compofent leur

tiiTu
,
& ces lames folides elles-mêmes

,
que leur

infolubilité & leur çonfillance fembloient rappro«

cher des matières terreufes , ont été reconnues

depuis quelques années pour un véritable fel neu-s

tre formé d'acide phofphorique & de chaux.

Les os expofés au feu avec le contact de l’air,

s’enflamment à l’aide d’une certaine quantité

de graifTe médullaire qu’ils contiennent. Si on

les difiille dans une cornue , ils donnent un

phlegme alkalin
,
une huile empyreumatique fé-

tide, & beaucoup d’aikali volatil concret ou

craie ammoniacale. Leur charbon efl compaéle

,

fi s’incinère afTéz difficilement
;

fi laifîe un ré--

fidu blanc qui fournit par fort lavage à l’eau

froide une petite quantité de craie de foude,

eau chaude en enlève en fuite une certaine
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quantité de félénite. Ce qui refie après ces lef-

fives efl infoluble dans l’eau-, c’efl du phofphate

calcaire que M. Gahn de Stockclm y a découvert

en 176p. Les os calcinés dans un foyer au milieu

des charbons, relient lumineux dans l’obfcurité;

en les chauffant très-fortement ils éprouvent une

demi-vitrification
,
qui les réduit en une efpèce.

de porcelaine dure très-blanche.

L’eau dans laquelle 011 fait bouillir les os ré-

duits en petites parcelles, ou râpés , fe charge

d’une fubflance qui lui donne delà vifcofité
,
&

qui efl une véritable matière gélatineufe.

Les alkalis craieux font fufceptibles de décorn-

pofer le phofphate calcaire qui forme la bafe

des os. Cette décompofition a été indiquée par

MM. les chimifles de l’Académie de Dijon ; ils,

difent l’avoir opérée en traitant par la. fufion,

un mélange de poudre des os calcinés & de

craie de potaffe.

Les acides agiffent fur les os, & déGompofent

le phofphate calcaire qu’ils contiennent. C’eft

par leur moyen que M. Schéele efl parvenu en

1771 à préparer le phofphore avec les os. Ce.

çhimifte a diffous les os dans l’acide nitreux. Cet

aciae s’empare de la chaux avec laquelle il forme

du nitre calcaire, qui refie en diffolution en même*,

temps que l’acide phofphorique dégagé. Il ver-!

foit dans ce mélange de l’acide variolique;, qui en,
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enlevant la chaux du nitre calcaire, formoit de la.

félénite -, il féparoit cette dernière
, précipitée à

caufe de fon infolubilité , en filtrant la liqueur
;

enfin ,
il diflilloit dans une cornue la liqueur fil-

trée
,
qui étoit un mélange d’acides nitreux &

phofphorique, ex il mettoit ce dernier évaporé,

en confifiance de firop avec du charbon pour

en obtenir du phofphore. MM. Poulletier de la

Salle & Manquer font les premiers qui ont répété

ces belles expériences à Paris. Enfuite MM. les

Académiciens de Dijon
,
M. Rouelle, M. Prouft,

M. Nicolas de Nancy ont communiqué leurs

recherches & leurs procédés. Plufieurs autres

chimiftes ont examiné à l’envi les diverfes ma-

tières folides des animaux; & parmi ces derniers,

M. Berniard a retiré l’acide phofphorique des

os fofhles , de ceux de baleine
,
d’éléphant

,
de

marfcuin
,
du bois d*élan , des os de bœuf, des

os humains, delà dent de vache marine
,
d’une

dent mâchelière d’éléphant , & il a obfervéque

tous ces os donnoient les mêmes fubflances,

& contenoient de l’acide phofphorique en quan-

tités différentes. M. le marquis de Bullion a aufil

retiré du verre phofphorique de l’ivoire & des

arrêtes de poiffons*

Pour retirer l’acide phofphorique des os, on

emploie aujourd’hui le procédé de MM. les

chimilles de Dijon & de M. Nicolas; on calcine
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les os au blanc

,
on les réduit en poudré

b en

les paffe au tamis , on les mêle dans une terrine

de grès avec partie égale d’huile de vitriol
, &

on ajoute allez d’eau pour faire du tout une

bouillie claire ;
on laiiïe ce mélange en repos

pendant quelques heures
,

il s’épaimt; on le

porte fur une double toile foutenue par un car-

relet ,
on le lave avec de l’eau jüfqü’à ce que

ce fluide, qui paiTe clair à travers la toile
, fort

fans faveur 6c ne précipite plus fléau de chaux;

Alors on efl affilié que le réfidu ne contient plus

d’acide phofphorique libre ; on fait évaporer

l’eau des lavages
,
elle dépofé peu à peu une ma-

tière blanche qui efl; de la fëlénite ,
8c que l’on

en fépare par le filtré
;
on a foin de laver cette

félénite
,
pour en enlever tout l’acide phofpho-

rique ;
on répète ces filtrations jufqu’à ce que

la liqueur ne dépofe plus rien. On continue à

Tévaporer jufqù’en confiffance de miel ou d’ex-

trait mou; elle acquiert alors une couleur brune

8c un afpeâ gras. On la met dans un crenfet

& on la chauffe par degrés jufqu a ce qu’elle

ceffe d’exhaler une odeur fulfureufe 8c comme

aromatique, 8c jufqu’à ce qu’elle ne bouillonne

plus. Dans cet état
,
cette matière a une con-

liflance demi-vitreufe, une faveur acide; elle

attire l’humidité de l’air. Si on la chauffe da-

vantage, elle fe fond en un verre tranfparenî,
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dur, infipide ,
infolnble

,
qui ne préfente pins

aucun caractère d’acidité. Lorfqu’on veut en

. obtenir du phofphore ,
on ne doit pas atten-

dre que ce réfidu de la liqueur acide évaporée

: foit dans cet état de verre infolubîe
,
parce qu’il

n’en donne alors qu’à un feu extrême, & beau-

coup plus tard que lorfqu’il eft encore mou &
déliquefcent. Pour le réduire en phofphore.,

on le met en poudre, on le mêle avec le tiers

de fon poids de charbon bien fec, on l’intro-

-duit dans une cornue de grcs, à laquelle on

; adapte un ballon à moitié rempli d’eau, & percé

d’un petit trou ,
ou terminé par un fiphon avec

; l’appareil de Woulfe* On donne le feu par de-

;

grés jufqu’à faire rougir la cornue à blanc
;

alors le phofphore coule en gouttes
,
& l’opé-

ration dure en tout depuis cinq jufqu’à fept ou

huit heures
,
fuivant la quantité de matière que

l’on diflille
,
& la force du feu que peut don-

ner le fourneau. De fix livres d’os
,
on obtient

ordinairement vingt onces ou un peu plus de

réfidu vitriforme, & ce réfidu fournit environ

trois onces de phofphore très-beau
,

8c quel*

ques gros de phofphore à demi-décompofé.

Il en efl de ce produit retiré des os par

l’acide vitrioliquè
,
comme du réfidu du phof-

phate ammoniacal décompofé au feu. Ce pro-

duit n'efl point de l’acide phofphorique pur 3
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puifqu’il ne donne que tout au plus un cin-

quième de fou poids de phofphore; il paroit

qu’il contient une certaine quantité de phof-

phate de fonde. Si ce fel eft relié mêlé pâle avec

du phofphate calcaire provenant d’un peu de fé-

lénite , il fe fond communément avec ce phof-

phate ,
& forme un verre opaque très-dur, &

réfiftant à faction de tous les menftrues.

M. de Morveau a propofé un moyen d’ob-

tenir du phofphate ammoniacal très-pur avec

l’acide phofphorique des os. Il faut pour cela

dilfoudre les os calcinés dans l’acide vitriolique

étendu, elfàyef là diffolution avec celle des

os par l’acide nitreux
,
afin d’être sûr qu’il n’y

relie point d’acide Vitriolique
;

en précipiter

enfuite la portion de phofphate calcaire qu’elle

contient par I’aîkàli volatil cauflique ,
comme

l’a pratiqué M. Wiegleb dans fon procédé, filtrer

& laifler évaporer à l’air. On obtient de très-

beaux criflaux de phofphate ammoniacal , mê-

lés d’un peu de phofphate de foude' qui s’en

fépare par l’efllorefcence
;
on peut décompofer

le phofphate calcaire refté fur le filtre
,
pour

l’opération du phofphoi'e.

.CHAPITRE

•J

y

I
* i

if
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CHAPITRE XX IL

Des diverfes Subfiances utiles à la Médecine

& aux Arts
,
qu on retire des Quadru-

pèdes
,
des Cétacés , des Oifeaux & des

PoiJ/bns.

Si nous nous propolions' de faire une hiftoire

exacte & détaillée de toutes les fubliances que

les animaux fournilTënt à la médecine & aux

arts , nous aurions plus de chofes à dire fur

ce feul objet
,
que nous n’en avons déjà dites

fur le règne animal, fur-tout en parlant des

; diverfes matières animales que Pëmpirifme ou

la crédulité aveugle ont introduites autrefois en
- médecine , comme des remèdes fameux

, & qui

1 heureufementfont regardées aujourd’hui conime

entièrement inutiles. Notre projet efl de n’in-

diquer que les principales de ces fubitances*

1 celles auxquelles l’expérience chimique & mé-
dicinale a reconnu des vertus bien marquées*

ou qui font d’un grand ufage dans les arts*

Parmi les matières que foürniffent les qua-

drupèdes, nous choifirons lecâftoreUm, le mufc

& la corne de cerf. Le blanc de baleine pro-

Tome IF. F f
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duit par tin cétacé, fera traité en particulier.

Parmi les produits des oifeaux
,
nous expofe-

rons l’analyfe des œufs
;
dans les quadrupèdes

ovipares 6c les ferpens
,

la tortue , la grenouille

6c la vipère mériteront un article à part. L’iç-

thyocolle fera le feul produit des poilTons que

nous confidérerons. La claffe des infectes nous

fournira un plus grand nombre d’objets à trai-

ter; nous nous occuperons des cantharides

,

des fourmis, des clopories ,
du miel & de la

cire, du ver-h-foie & de la foie, de la réfine

lacque
,
du kermès* de la cochenille 6c des

pierres d’écrevilîes
;

enfin , nous terminerons

notre examen des produits du règne animal

*

par celui du corail de de la coralline
,
qui ap-

partiennent à la dalle des vers ou des polypes*

On voit d’après cette courte énumération*

que nous paffons fous filence un grand nom-

bre d’autres matières que l’on employait autre*

fois en médecine. Telles font, entr’autres,

l’ivoire, l’unicornü, les dents d’hippopotame,,

celles du callor , du fanglier, les os de cœur

de cerf
,
le pied d’élan

,
les bézoards ,

la civette,,

le fang de bouquetin dans les quadrupèdes;!

le nid d’hirondelle, la graille d’oie, la fiente!

de paon
,
la membrane de l’eftomac de la pou-

le, parmi les oifeaux; le crapaud, le feinema-

rin
,
parmi les quadrupèdes ovipares ; le fiefl

!

t
J
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& les pierres de carpe, le foie d’anguille
* iès

l pierres de perche i les mâchoires de brochet
*

;

parmi les poilTons ;
les fcârabées , la toilé d’arai-

gnée , le méloë ou profcarabé
,

les pinces dé

crabes
,

parmi les infeâes ; enfin
, les lom-

1
.

, t
\ . f

,

bries
,
les limaçons & les dentales

, là coquille

d’huître, la nacre de perle, l’os de sèche,

parmi les vers nus ou recouverts. De toutes

ces fubliances, ies unes n’ont de vertus que

celles que Fimaginaticn exaltée leur a prêtées,

& les autres font très-bien füppléées par celles

que nous avons choifes & que nous allons exa-

miner en particulier.

I. On donne le nom de Cafloreum à deux

poches fituées dans la région inguinale du Caf-

tor mâle ou femelle, qui contiennent une ma-

tière très - odorante
,
molle & prefque fluide

îorfqü’elles font récemment tirées de l’animal,

& qui fe sèchent de prennent la confidence ré-

fineufe par le laps dü tenus. Cette fubifance a

une faveur âcre, amère de nauféabonde; foii

odeur eft forte
, aromatique & même fétide î

elle eft formée d’une matière réfiiieufe colorée

Çue l efprit-de-vin & l’éther dilîolvent -, d’uii

mucilage gélatineux & en partie extraétif que

l’eau enlève
,
& d’un fel qui fe Crifiallîfe dans

la diflolution aqueufe évaporée 5 mais dont oïl

tic Connoît point encore la nature. La refîne

Ffij
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du cafloreum dans laquelle réfide toute fâ vertu,

paraît fort analogue à celle de la bile. Toute

la fubflance de ce produit animal efl renfer-

mée dans des cellules membraneufes, qui pren-

nent naiffance de la tunique interne de la po-

che qui les contient. Il n’y a point encore

d’analyfé exacte du cafloreum ; on fait feule-

ment qu’il donne un peu d’huile effentielle &
de l’alkali volatil à la difiillation,'&: que par le

moyen de l’éther, de l’efprit-de-vin & de l’eau,

on fépàre les diverfes matières dont il efl com-

poféi 1

On l’emploie en médecine comme un puif-
\ >y|

faut anti-fpafmodique dans les accès hyflériques

& hypochondriaques
,
dans les convulfions qui

dépendent des mêmes affedions. Il produit fou-

vent les effets les plus prompts & les plus heu-

reux
; mais il arrive, quelquefois qu’il irrite au

lieu de calmer, füivant la difpofition du fyi-

tême nerveux SI. fenfible. On doit donc ne

l’admitiiflrer qu’à une petite dofe dans le com-

mencement de fon ufage. On l’a auffi donné

avec fuccès dans l’épilepfie ,
le tétanos. Sa dofe

eft depuis quelques grains jufqu’à un demi-

gros en fubflance
; on le fait entrer dans des

bols , on l’umt fouvent , &: prefque toujours

avantageu Cernent
, avec l’opium 8c tous les ex~

traits caïmans ou narcotiques. On fe fert autfi
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de Ta teinture fpiritueufe & éthérée
,
qu’on pref-

crit depuis quelques gouttes jufqu’à vingt-quatre

ou trente-ffix grains,, dans des potions appro-

priées.

IL Le Mufc ,
fubftance dont tout te monde

connoît l’odeur forte & tenace
, elt contenu

dans une poche limée vers la région ombilicale

d’un quadrupède ruminant, analogue à l'a gazelle

Si ait chevrotain, & qui en diffère allez pour-

devoir faire un genre particulier. Cette matière

eff femblable au cafforeum pour fes propriétés

[chimiques. C’eff une réfine unie à une certaine

quantité de mucilage
,
d’extrait amer Sc de feî.

iiileff fouvent falfifié. Ses vertus font plus exal-

ées que celles du eaftoreum ;
il eff plus aélifj

anlli ne Eemploie-t-on que dans les cas les plus

preflfans. On le donne comme un anti-fpafmo-

'

"tique puiffant
,
dans les maladies convulfives,

dans l’hydrophobie , Sic. On le regarde au-ffr'

comme un a hrodifiaciue violent. On doit être
i ±

fort réfèrvé fur fon u Page parce qu’il excite

fouvent les affections nerveufes, au> lieu de les,

calmer.

IÎÎ. La Corne de Cerf efl une des fubftances

animales les plus employées en médecine. C’efl'

une matière offeufe
,
qui ne diffère en aucune

manière des os. Elle contient abondamment une

gelée douce, très -légère & affez nourriffante

,

Ffiij
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qu’on on extrait en la faifant bouillir réduite en

parcelles très- petites ,
dans huit à dix fois fon

poids d’eau. Si on la diflille à la cornue, elle

donne un phlegme rougeâtre & alkalin
,
qu’on

appelle efprit volatil de corne de cerf , une huile

plus ou moins empyreumatique , & une grande

quantité de craie ammoniacale falie par un peu

d’huile. Il s’en dégage une 'quantité énorme de.

gaz en grande partie inflammable. Comme le

fiel volatil eft coloré , on le fait digérer dans

pn peu d’efp rit- de-vin
,
qui enlève l’huile qui le.

falit. Le ré fidu charbonneux incinéré, contient

un peu de natrum, de la félénite & beaucoup

de phofphate calcaire mêlé de phofphate de

fonde
5
qu’on décompofe par l’huile de vitriol,

ai.nfl que nous l’avons dit pour les os.

On emploie en médecine l’efprit St le fel de

corne de cerfcomme de bons ahtifpafmodiques.

Le premier, faturé avec le fiel acide du fuccin^ :

forme la liqueur de. corne de cerf fuccinée.

L’huile, de corne de cerf, reétifice à une eha-
j

leur douce, devient très -blanche, trç^-p.dp-

rante, très-volatile
, & prefqu’auffi inflamma-

ble que l’éther; elle eft connue, fous te nom,

çv'hmle animale de. Dippel ,
chimifîe allemand

qui î’a préparée te premier. On emplpyok

autrefois un grand nombre de édifications

pour obtenir t’huile très- blanche 8c très-fluidç.
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On s’ed apperçu depuis que deux ou trois

didillatio.ns fuffifent
,
pourvu qu’on ait la pré-

caution, i°. d’introduire l’huile à rectifier dans

la cornue , à l’aide d’un long entonnoir
,
pour

que le col de ce vaiffeau foit très-propre
; car il

ne faut qu’une feule goutte d’huile colorée pour

donner de la couleur à toute celle que fou

didille; 2°. de ne prendre que les premières

portions les plus volatiles & les plus blanches.

C’efl à MM. Model 8c Baumé qu’on doit ces

obfervations. Rouelle a donné auffi un très-bon

procédé pour obtenir cette huile; il confîile

à la diftiiler avec de l’eau. Comme il n’y a que

la portion la plus volatile 5c celle qui elt vérita-

blement ethérée toute contenue même dans

l’huile de la première didiilation, qui puiffe fe

volatilife-r au degré de chaleur de l’eau bouillan-

te , on ed fur de n’avoir par ce moyen que la

portion la plus tenue 8c la plus pénétrante* Cette

huile a une odeur vive
,
une légèreté 8c une

volatilité fingulières
;
elle préfente toutes les pro-

priétés des huiles edentielles végétales ,
8c elle

ne paroît en différer que parce qu’elle contient

de l’alkali volatil
,
puifqu’elle verdit le drop de

violettes
, comme fa obfervé M. Parmentier.

On emploie cette huile par gouttes dans les

affeâions nerveufes
,
l’épilepfie, 8c c.

IV. Le blanc de baleine ,
improprement nom-

Ff iv
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méjjierma ceù
,

eft une matière huileufe
, con-

crête, criftalline» à demi-tranfparente, & d’une

odeur particulière, qu’on retire de la cavité du

crâne du cachalot , & qu’on purifie par la liqué-

faction, 8c en le féparant d’une autre huile fluide

& inconcrefcible qui ed mêlée avec lui. Cette

fubRance préfente des propriétés chimiques très-»

fmgulicres, qui la rapprochent d’un côté des

huiles graïïes 8c de l’autre des huiles eiTen-

tielles.

Le blanc de baleine
,
chaude avec le con-

tard de Pair ,
s’enflamme 8c brûle uniformé-

ment fans répandre d’odeur défagréable, Audi en

fait-on de très-belles chandelles dans les pays

où on le travaille
,
à Bayonne,' à Saint-Jean-de

Luz
,
8cq .

Si on le diüille à feu nu
,

il ne donne point

de phlegme acide comme les huiles grades

,

fuivant M. Thou ver, cl ;
mais il pade tout entier

8c prefque fans altération dans le récipient,

dès qu’il commence à bouillir , 8c il laide dans

la cornue une trace charbonneufe. En répé-

tant cette opération
,

il perd fa forme folide 8c

relie fluide
, fans être plus volatil.

Le blanc de baleine, expofé à Pair. chaud ,

jaunit 8c devient rance , mais moins facilement

que les autres huiles grades concrètes. L’eau

dans laquelle on le fqit bouillir ne donne par.
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J-évaporation qu’un léger réfidu inucofo-oiic-

uieux.

L’alkali caufiiqiie dififout le blanc de balei-

ne
j
forme avec lui un favon qui acquiert peu-

à-pcu de la folidité jufqu’à devenir friable.

Les acides nitreux & marin n’ont aucune

aélion fur lui. L’àcide vitriolique concentré le

diîTout en altérant fa couleur* cette diiïblu-

tion eü précipitée par l’eau
,
comme l’huile de

t camphre.

Le blanc de baleine s’unit, au foufre comme
•les huiles grades. ;•

Les huiles grades & edentielles didolvent le

i blanc de baleine à l’aide de la chaleur ;
Pefprit-

de-vin chaud le didout audj, & le laiffe préci-

I

piter par le refroididement. L’éther opère cette

idifîblution à froid
,
ou par la feule chaleur de I4

imâin.

Le blanc de baleine feroit-il aux huiles;,

ggralîes
, ce que le camphre eil aux huiles ejle li-

belles f

On faifoit autrefois en médecine un ufage

fort étendu de cette fiibflance; on lui attriblioit

un grand nombre de propriétés. On s’cn fervoit

fur-tout dans les maladies catarrhales ,
les éro-

f°ns
, les ulcères du poumon , des reins ,

&c,

iuijcurri’hui on ne l’emploie guère que comme,

adouci [Tant
, & encore à petite dofe, & mcié
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avec des mucilages
,
parce cju

J

on s’eft convaincu

qu’il eh péfant fur Teflomac
,
qu’il occafionne

des dégoûts 3 des naufées <Sc meute des vomif-

fernens.

J’ai trouvé dans les matières animales, &
principalement dans le parenchyme du foie def-

féché à l’air pendant pîufieurs années , 8c dans

les mufcîes humains, altérés par la putréfaction,

une matière qui jouit de caractères fait analo-

gues à ceux du blanc de baleine,

V, Les œufs des oifeaux
y 8c en particulier

ceux des poules , font compofés
, i°. d’unç

coque offeufe, qui contient une gelée & du

phofphate calcaire, démontré par M. Berniard;

2 °. d’une pellicule membraneufe placée fans la

coque , 8c qui paraît être un tifïi; de matière

fibreufe
; 3

0
. du blanc ; 4

0
. du jaune contenu 8c

fufpendu dans le milieu du blanc, C’ell fur cette

dernière fubflance qu’eft fou,tenu le germe.

Le blanc d’œuf eh abfolument de la même
nature que le férum du fàng; il edi vifquçux*

collant il verdit le fyrop de violettes
,
8c con-

tient de la craie de foude à nu. Expofc à une

chaleur douce
, il fe coagule en une maffc blan-i

che opaque qui exhale une odeur & un gaz
|

hépatique. Ce blanc coagulé 8c féché au bain-

marie, donne un phlegme fade qui fç. pourrit %

8< prend Ig féchcrelfe Sc la tran fpa.rence roufsâdP !
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de la corne. Diflillé à la cornue , il donne de

la craie ammoniacale & de l’huile empyreumar

itque ;
Ton charbon contient de la foude &

un peu de phofphate calcaire. M. Deyeux en

|

a auiïî retiré un peu de foitfre par la fubli-

mation.
1

Le blanc d’oeuf expofé à l'air en couches min-

ces ,
fe defleche plutôt que de fe corrompre, &

forme une forte de vernis tranfparent, Il fe dif?

fout dans l’eau en toutes proportions. Les acides

le coagulent; h pn filtre ce çoagulum étendu

d’eau ,
le fluide qui parte donne par l’évapora-?

tion le fel neutre que doit former l’acide em-

ployé avec la foude contenue dans cette liqueur,

L’efprit-de-vin coagule auffi le blanc d’œuf.

L’eau de chaux en précipite du phofphate cal-

caire
,
8c le nitre mercuriel du phofphate de mer-

cure qui prend une couleur rofée par la deffi-

çation.

Le jaune d’œuf eft formé en grande partie

d’une matière
, albumineufe' mais, qui elLmêlée

avec une certaine quantité d’une huile douce; de

forte que ce mélange fe dirto.ut dans Peau, & for-

me une cfpcce d’émulfion animale connue fous le

nom de lait de poule. Si onPecpofe au feu ,
il fe

prend en une marte moins folide que le blanc,

Lo.t fqu’il efl dertéché
, il éprouve une forte de

ramollifîemçnt du au dégagement de fon huile
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qui fui ilte à fa furface. Si dans cet état on le fou-

inet à la prèffe , on obtient cette huile qui eh -

douce & grade
,
d’une faveur & d’une odeur

légère de rôti ou d’empyreume. Le jaune d’oeuf

diftillé
,
après qu’on en a retiré l’huile

,
donne les

mêmes produits que toutes les matières ani-

males. Les acides & l’efpri't-de-vin le coagulent.

L’huile douce qu’il contient établit une analo-

gie frappante entre les œufs des animaux & les

graines des végétaux
,
puifque ces dernières en

contiennent suffi une qui efl liée de même avec

du mucilage, & réduite à l’état cmulfif.

Les œufs font d’un ufage très-étendu comme-

matière alimentaire. On fe fort en pharmacie 8c

en médecine de fes différentes parties. La coquille

calcinée efl employéecomme abforbame. L’huile

d’œuf efl adouciffiante
;
on s’en fert à l’extérieur

dans les brûlures, les gerçures, &c. Le jaune

d oeuf rend les huiles diffolubles dans l’eau, 8c

forme des loochs. On le triture avec les refînés,

le camphre, 8c c. L.e blanc d’œuf eh employé avec •

fuccès en. pharmacie 8c dans l’office, pour cla-

rifier les fîtes des plantes
,
le petit lait ,

les firops

,

les liqueurs
, &c. On l’applique auffi fur les ta-

bleaux qu'il conferve en formant un vernis tranf-

parent à leur furface.

VI. UIcihyocolle ou colle de poiffôn ,
eh une

fubhauce en partie gélatineufe & en partie lynv*
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pratiqué
,
qu’on prépare en roulant les mem-

branes qui forment la veflie natatoire de l’eflmS.

geon «St de plufieurs autres poiffons
5 & en les

faifant fécher à l’air ,
après leur avoir donné la

forme d’une corde tournée en cœur. Cette matiè-

re donne une gelée vifqueufe par l’ébullition dans

l’eau. Lorfqu’on la lailfe macérer quelque tema

dans ce fluide, on peut la déplier «St l’étendre

en une efpèce de membrane. Elle n’efl jamais

caflante comme les colles proprement dites
; mais

elle plie à caufe de fou tifllt flbreux & éîaflique.

On en prépare aufli une efpèce par la dccodion

de la peau de l’eflomac & des inteflins des poif-

fons ; mais elle n’a pas les mêmes propriétés

dans les arts. On retire de fiélhyocolle tous les

produits des autres fubflances animales. On peut

l’employer en médecine
,
comme un adoucif-

fant, dans les maladies de la gorge , des intef-

tins, «Stc. Mais on préfère ordinairement plufieurs

autres fubflances végétales qui jouiffent de la

même vertu. Elle fert dans les arts pour clari-

fier les liqueurs ,
le vin > le café

,
«Stc. Elle at-

tire & précipite
,
toutes les parties étrangères

qui en altèrent la tranfparence.



CHAPITRÉ XXIII.

Des Produits des Quadrupèdes ovipares
^

des Serpens
,

des Infectes & des Vers ±

jitlles à la Médecine & aux Arts.

t La tortue ,
la grenouille

,
le lézard & la

Vipère font fort employés en médecine ; on

fait avec leur chair 8c letirs os des bouillons
:f

auxquels on a attribué des vertus particulières*

ïl fembleroit en effet que des animaux zoopha-

ges dont les humeurs font plus atténuées que

Celles de la plupart des quadrupèdes
,
dont les

parties ont en général une odeur plus forte
,
8r

paroiffent contenir plus de matière faline
,
puif-

quelles fourniffent beaucoup d’alkali volatil en

les diftillant à une chaleur douce ,
après les

avoir triturées avec l’huile de tartre ,
il fem-

bleroit, dis-je, que ces animaux devroient jouir

de vertus plus énergiques & plus multipliées*

Cependant beaucoup de médecins doutent de

leur énergie
,
8c les afïocient aux autres animaux.

Malgré cette opinion
,
on eff encore dans hufage

d'adminiffrer les bouillons de tortue 8c de gre-

nouille dans les maladies de langueur , dans les
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confomprions fans caufe apparente
, dans les

convalefcences des maladies aigues
,
& l’on en

éprouve fouvent dé bons effets. Il paroît que

leurs décodions font plus noumiïantes
* plus

légères ,
& douées en même-tems d’une cer^

taine adivité* que leur odeur forte & leur fa-

veur particulière démontrent allez. On a beau-

coup recommandé depuis quelques années
, les

lézards verts dans les maladies de peau
,

les

Cancers , &c.

Les vipères font regardées comme plus ac-

tives; les anciens en ont beaucoup vanté les

Vertus dans lés maladies de la peau * dans cel-

les de la poitrine
,
dans les affedions chroniques

où la lymphe efb viciée. On ne peut s’empêcher

de croire que leürs bouillons doivent produire

des dépurations par la peaii , à l’aide de leur

efprit redeur exalté. Leur poudre , leur fei vo-

latil a à-peu-près les mêmes vertus. On les a

encore adminiftrëes entières & comme alimens

dans les mêmes maladies
,
& avec fuccès*

L’analyfe chimique a démontré à M. Thou-

venel dans Ces animaux
3
une gelée plus oit

moins iégère, confiilante ou vifqueufe, un ex-

trait âcre
j amer 8c déliquefcent , une matière

albumineufe concrefcible
,
un fel ammoniacal

& une fubüance huileitfe
,
d’une faveur & d’une

odeur particulières
,
quelquefois foluble dans

l’efprit- de-vin
,

8c c.
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IL Le.s cantharides y
remcde fi important par

fa qualité corrofive & épifpafliqLie , font for-

mées ,
fuivant M. Thouvenel

, i°. d’un paren-

chyme dont il n’a pas déterminé la nature
, &qui

fait la moitié du poids de ces infeéles deffé-

chés
;

2°. de trois gros par once d’unè matière

extractive jaune rougeâtre , fort amère
,
qui

donne de l’acide dans fa diüillation
; 3

0
. de

douze grains par once d’une matière jaune 8c

cireufe ,
à laquelle efl due la couleur jaune do-

rée des cantharides
; 4

0
. de foixante grains d’une

fubltance verte huileufe analogue à la cire, d’un

goût âcre ,
dans laquelle réfide principalement

l’odeur des cantharides. Cette fubflance dillil-

lée ,
donne un acide très-piquant

,
8c une huile

concrète comme la cire. L’eau difTout l’extrait,

l’huile jaune, 8c même un peu d’huile verte;

mais l’éther n’attâque que cette dernière, 8c peut

être employé avec fuccès pour, la féparer des

autres. C’efl del’efpèce de cire verte que dépend

la vertu des cantharides. Pour extraire cette

dernière en même-tems que la matière extrac-

tive, 8c former en général une teinture bien

chargée de ces infeéles
,

il faut employer un

mélange d’efprit-de-vin 8c d’eau à parties éga-

les. Eli dillillant cette teinture mixte ,
on retire

un efprit-de-vin qui conferve une légère odeur

des cantharides
; 8c les diyerfes matières qu il

tenoit

4



- b’i-ïisT. Nat. et- de ChUIse. ^6$

tenoit en diffoliition
,
fe féparent les unes des

autres à mefure que l’évaporation a lieu.

III. Vacide des fourmis a été reconnu par

Tragus, Bauhih & plufieurs autres bptanifles

qui avoiênt vil la fleur de chicorée devenir très-

rouoe dans une fourmilière. Samuel Fisher ,O *

Etmuller, Hoffman, s’en font occupés fuccefli-

vement. Margraf l’a examiné avec foin, & a

trouvé dans les fourmis un acide particulier
:i

une huile grade & un extrait. MM. Ard'^ijToii

& (Ehrne ont fait la fuite la plus complète d’ex-

périences fur cet acide.

On retire l’acide des fourmis, & fur-tout dé

3a greffe fourmi rouffe, formica rufa ,
foit

ên les diflillant dans une cornue
,

foit en les

leflivant avec de l’eau bouillante. Cet acide rec-

tifié & un peu concentré , a une odeur piquante;

il efl brûlant; fa faveur eft agréable, lorfqu’ii

eft fort étendu d’eau
;

aufli l’a-t-on propofé

Comme affaifonnement au lieu du vinaigre. Il

rougit facilement toutes les couleurs bleues vé-

gétales
;

il fe décompofe par le feu
;

qui lé

! convertit en acide craieux
, 8c par l’acide vi-

triolique & nitreux qui en dégage ce même
: acide

;
il enlève la bafe de l’air à l’acidè mil-

• viatique dépldogifliqué ; il efl plus fort que les

r acides vitriolique
, boracin, craieux, acéteux^

êc nitreux fumant. Il forme une efpèce d’étheé

Tome ICh G g
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avec l’efprit-de-vin. Les fels neutres qu’il conb

titue avec les bafes alkalines ,
ont été exami-

nés par MM. Ardwiffon & Oerhne. Le for-

mate de potade a été préparé par M. Thou-

venel en étendant des linges imprégnés de po*

talTe fur des fourmilières découvertes. Les four-

mis en le parcourant y ont dardé leur acide

,

& le principe odorant de la même nature,

quelles exhalent en fi grande abondance, a

Pâturé l’alkali fixe répandu fur la toile. La leffive

de ces lignes évaporée , a donné un fel neutre

crihàllifé en parallélogrammes applatis ou en

colonnes prifmatiques , non déliquefcent.

La chaux forme avec cet acide un fel crif-

tallifable & foluble ; en un mot ,
les chimifles

modernes regardent l’acide formicin comme un

acide particulier, & de fon genre.

L’efprit de vin digéré fur les fourmis en ex-

trait un peu d'huile effenti.elle
,
qui conflitue

avec ce fluide l’efprit de magnanimité de Hofl-

man. Si l’on fait bouillir ces infeéles dans de
^

l’eau , & qu’on les exprime en fuite ,
on en

retire une huile grade
,
qui va jufqu à treize gios

;

par livre. Cette huile eft d'un jaune verdâtre,

elle fe congèle à une température beaucoup

moins froide que l’huile d’olives ,
8< elie eft

fort analogue à la cire. L’eau de la dccoélion >

évaporée ,
donne un extrait brun rougeâtre 9
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d’une odeur fétide
,
acidulé & cafceufe

, d’une

faveur amère ,
nauféeufe & acide. Cet extrait

eff féparé en deux fubflances par l’application

fucceflive de l’eau & de l’éfprit-de-vin. Le pa-

renchyme des fourmis privées de ces differentes

fubflances , va à trois onces deux gros par livre.

IV. Les cloportes milhpedes
,
ajelh

,
porcelli

,

onifcï ,
&c. ont préfenté à M. Thouvenel quel-

ques particularités dans leur analyfe. Diftillés

au bain-marie fans addition, ils ont donné un

phlegme fade & alkalin ^ faifant quelquefois

effervefcence avec les acides
,
& verdiffant lë

firop de violettes. Ils ont perdu dans cetté

opération les cinq huitièmes de leur poids.

Traités enfuite par l'eau & par l’efprit-de-vin *

ils ont fourni par once deux gros de matière

foluble, dont plus des deux tiers étoient une

tnatière extra&ive, 8c le reffe Une fubffance hui*

leufe ou cireufe. On fépare facilement ces deux

produits par l’éther, qui difîbut le dérnier fans

toucher à l’extrait. Ces matières different de

telles des cantharides 8c des fourmis
>
en ce

qu’elles donnent plus d’alkali volatil concret *

8c point d’acide dans ieur diftillation. M. Thou-

Venel fait obferver à ce fujet que dans les in-

feéles, les cloportes paroiflent être aux cantha-

rides 8c aux fourmis, ce que font les reptiles

relativement aux quadrupèdes.

Gg ij
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Quant aux fels neutres contenus dans ces în-

feéles , ils font en fort petite quantité , & très-

difficiles à retirer. M. Thouvenel affure que les

cloportes 8c les vers de terre
,

lumbrici , lui

ont conflamment donné du fel marin à bafe

ter-reufe & à bafe d’alkali végétal
,

tandis que

dans les fourmis 8c les cantharides, ces deux

bafes
,
dont la première lui a toujours paru la

plus abondante, font unies à un acide qui a

le caraâère de l’acide phofphorique. Il elt

nécerfaire d’obferver qite ce chi mille n’a donné

dans fa diflertation
,

ni les moyens d’extraire

ces fels, ni les procédés dont il s’ed fervi pour

reconnaître leur nature.

'On 'n’emploie guère en médecine que les.can*

tharides 8c les cloportes. Ces derniers ne pa-

roi lient agir que comme des flimulans 8c des

diurétiques légers
,
& encore doit-on les ad-

miniilrer , d’après jes expériences de M. Thou-

veïlel , à une dofé beaucoup plus forte qu’on

ne fait ordinairement. Le fuc exprimé de qua-

rante ou cinquante cloportes vivans, donné

dans une boiffion adouciffante ,
ou mêlé avec

de fuc de quelques plantes apériiives, peut être

employé avec fuccès dans la jaunilîe, les ma-

ladies féreufes, à ferofâ colluvie ,
les dépôts

laiteux, &c. Quant aux cantharides, c’eit un

dès médicamens les plus puilTans que la mé-



d’Hist. Nat. et de Chimie. 469

decine pofsède. M. Touvenel a éprouvé fur

lui-même l’effet de la matière circule verte,

dans laquelle réfide la vertu de ces infectes
;

appliquée fur la peau à la dofe de neuf grains
,

elle a fait élever une cloche pleine de férofité

,

comme le font les cantharides en poudre. Mais

ce qu’il y a de plus précieux dans ces expé-

riences fur ce remede héroïque, c’efl ce que ce

médecin a obfervé fur les effets de la teinture

fpintueufe des cantharides. II l’a employée avec

le plus grand fuccès à l’extérieur, depuis la dofe

de deux gros jufqu’à celle de deux onces & de-

mie., dans les douleurs de rhumatifme
,
de fci a ti-

que, de goutte vague. Elle échauffe les parties,

accélère le mouvement de circulation, excite des

évacuations par les fueurs, les urines, les fel-

les, fuivant les parties fur lefquelles on l’ap-

plique. Il rapporte même quelques bons effets

de cette teinture admmiftrée à l’intérieur par des

médecins étrangers ; mais les jeunes médecins

doivent être prévenus qu’il faut être très-modéré

fur l’ufage intérieur de ce médicament; on lui

a vu occ-afionner des chaleurs à la peau , des in-

flammations
,

des crachemens de fang ,
des

douleurs aux reins
,

à la veffie ,
des dy fu-

ries, &c.

V. Le miel & la cire préparés par les abeilles»

femblent appartenir au règne végétal
,
puifque

G g üj
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ces infeéles vont ramaffër la première dans les

nedaires des fleurs
, 8c la fécondé dans les an-

thères de leurs étamines. Cependant elles ont

fubi qne élaboration particulière ; & d’ailleurs

comme on les retire après le travail des abeilles,

ç’eft dans Phiftoire des infeéles qu’on doit exa-

miner leurs propriété^.

Le miel eft une matière parfaitement fem-

blable aux fucs fuçrés que nous avons examinés:

dans les végétaux. Il a une couleur blanche ou

jaunâtre, une confiftance molle 8c grenue, une

faveur fucree 8c aromatique. On en retire par le

moyen de l’efprit-de-vin
,

8c. même par Peau

,

à l’aide de quelques manipulations, un véritable

fucre. Il donne à la cornue un phlegme acide,

une huile; & fon charbon eft rare & fpon-

gieux comme celui des mucilages des plantes.

L’acide nitreux en extrait un acide entièrement

analogue à celui du fucre. Il eft très-diftblubîe

dans l’eau ; il forme un firop
, 8c il paffe comme

le fucre à la fermentation fpiritueufe. C’eft un

très-bon aliment, 8c un médicament adoncif-

fantjbéchique, légèrement apéritif. Qq le donne

diftbus dans l’eau 8c mêlé avec du vinaigre, fous

le nom d’oxymel
; on le combine fouvent avec

quelques plantes âcres, comme dans loxymel

fcillitique, colchique. Il fait l'excipient de pin-

ceurs médicament qui portent fon nom ,
comme
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]e miel rofat, le nénuphar, le miel mercu-

rial ,
&c.

La cire efl un fuc huileux concret
, analôgue

aux huiles gralTes folides, telles que le beurre

de cacao
, & plus encore à la cire végétale.

Quoiqu’on ne puilTe douter que cette fübflance

ne vienne des étamines des fleurs
,

il efl cepen-

dant démontré qu’elle reçoit dans le corps de

l’animal une élaboration particulière
,
puifque

fuivant les eiïais de Réaumur , on ne peut faire

une cire flexible avec la pouffière des anthères.

La cire qui compofe les alvéoles des abeilles

efl jaune, d’une faveur fade. On la blanchit en

l’expofant à l’aétion de la rofée & à Pair
, après

l’avoir réduite en lames minces; l’acide muria-

tique aéré la blanchit très-proprement. Chauffée

à un feu doux
, elle fe ramollit, fe fond <Sc

forme un fluide huileux tranfparent ;
elle re-

devient folkie 8c opaque par le refroidiffemenr,

Lorfqu’on la chauffe avec le contaél de l’air,

elle s’allume dès qu’elle fe volatilife ;
tel efl;

l’effet que produit la mèche dans les bougies*

Si on la diffille dans une cornue ,
on en retire

un phlegme acide , d’une odeur forte 8c pi-

quante, une huile d’abord fluide, qui le fige

enfuite dans le récipient, 8c qui a la conffflance

d’un beurre. Elle ne laifle qu’une très- petite

quantité de charbon fort difficile à incinéicr.

G g iv
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En redifiant plufieurs fois le beurre de ciré
, fi

devient flijide & volatil. La cire n’eft pas aité->

rable à Pair; elle s
5

y colore au bout d’un cer^
'

tain tems. Elle fe diiTotit dans les huiles
,
aux-

quelles elle donne de la confifiance. En la

faifant fondre dans ces fluides à une douce cha-

leur, elle forme 'les médicamens connus fous le

nom de cérais. L’efprit-de-vin n’a point d’ac-

tion fur la cire. Les acides la noirciflent;. les

nlkalis s’y combinent & la mettent dans l’état

favoneux,

La cire eft employée dans un grand nom-

bre d’arts. On s’en fert en pharmacie pour la

préparation des pommades , des: onguens & des

emplâtres»

VL Le vers- à- Cote contient fur- tout dans fort
J

état de chryfalide une liqueur acide dans un

réfervoir placé vers l’anus. M. Chaulîier de 1

l’académie de Dijon a retiré cet acide foit eu

expiimant le fuc des chryfalides dans un linge ,

& en précipitant le mucilage par l’efprit-

de-vin, fbit en faifant inflifer les chryfalides

dans cette liqueur. Cet acide eft très-piquant,

d’une couleur jaune ambrée; on ne connoît
'

point encore fa nature & fes combinat fons,

Beaucoup d’autres infèdes contiennent auffi

de Pacidè ;
la grande chenille à queue du faille

en fait jaillir un alTe?
{
acre, fqiyant la remarque
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f

j

de M, Bonnet; j’ai vu fouvent les bupreftes,

les flaphylins colorer en rouge le papier bleu

dont les boites qui les renfermoient étoient re-

j
vêtues. M. Chauffer a retiré également un acide

a de la fauterelle, de la punaife rouge, de la

i
:

lampyre eu ver luifant.

La foie qui ne paroît être qu’une efpèce

de matière gommeufe defféchée
,
diffère cepen-

J
dant des fubilan ces végétales, i°. par l’alkali

'volatil qu’elle fournit à la diflillation
;
2
0

.
par la

-niofète qu’on en retire à laide de l’acide ni-

;

! treux
; 3

0
.
par l’huile particulière que cet acide

en fépare
,
à mefure qu'il la change en acide

|

faccharin comme M. Berthollet la démontré.

Elle paroît être un compofé de mucilage végé-

tal avec une huile animale particulière, qui lui

donne ht foupleffe, fa ductilité & fon élaffb

« cite.

VIL On a donné le nom impropre de gomme
lacque à une fubffance réfineufç d’un rouge foncé,

qui e il depofee fur les branches des arbres par

une efpèce de fourmi particulière aux indes orien-

I

taies. Cette fubilanee a paru à Geoffroy une

forte de ruche dans laquelle les fourmis dé-

pofent leurs œufs. En effet, lî on brife la lacque

1 en bâtons
, on la trouve remplie de petites

'Cavités ou cellules régulières, dans lefquelfes

font placés de petits corps oblongs, que Geoffroy
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a regardés comme les embryons des fourmis.

Ce chimille penfe que c’efi à cette matière

animale que la lacque doit fa couleur. Il

regarde cette dernière comme une véritable cire;

cependant fa féchereffe ,
l’odeur aromatique

qu’elle exhale en brûlant, & fa foîubilité dans

refprit-de-vin
,
femblent la rapprocher des re-

fînes
;

elle donne à la diüillation une efpèce de

beurre , fuivant le même auteur. Ou diflingue

dans le commerce, la lacque en bâtons, la lacque

en grains
, 8c la lacque plate. Il faut obfervet

que beaucoup d’autres fubilances colorantes,

& en particulier les fécules rouges animales ou

végétales, préparées d’une manière particulière,

portent en teinture le nom de lacque. On em-

ploie la réfine lacque dans le levant, pour tein-f

dre les toiles & les peaux. Elle, fait la bafe de

la cire à cacheter. On en fait une teinture avec

l’efprit de cochléaria. Elle entre dans les trochif-

ques de karabé
,
dans les poudres 8c les opia-

tes dentritiques
, dans les pafliiles odoran-*

tes, &c,

A/III. Le kermès, coccus infectorius , a été re-

gardé par les premiers naturaliftes comme un

tubercule ou une excroiffance des plantes. Des

obfervations plus exaétes ont appris que c efl

la femelle d’un infeéte rangé parmi les hémip-

tères par Geoffroy. Cette femelle fe fixe fut

9
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es feuilles du chêne verd; après avoir été

écondée, elle s’y étend, y meurt, & perd

uentôt la forme d’infede. Elle repréfente une

oque brune arrondie , fous laquelle font ren-

ermés les œufs en très-grand nombre. On fe

ervoit autrefois de cette coque dans la tein-

dre ; on fa abandonnée depuis qu’on a la co-

:heni!le. Le kermès préfente les mêmes pro-

priétés chimiques que cette dernière. Il entre

.lans le firop de corail du codex, & dans la con-?

edion alkermès.

IX. Il en eh de la cochenille comme du ker*

nés
; on l’a regardée long-tems comme une

;raine. Le père Plumier eh un des premiers

toi ait reconnu cette erreur. En effet, cette

uibhance eh la femelle d’un infede hémiptère

,

qui diffère du kermès, en ce qu’elle conferve

à forme, quoique fixée fur les plantes. La co-

henille employée en teinture, croît fur l’opun-

ia
, figuier dfinde ou raquette. On la récolte

*n grande quantité dans l’Amérique méridio-.

taie. Geoffroy
,

qui en a fait l’analyfë
, y a

rouvé les mêmes principes que dans le ker-

; ncs; il en a retiré de l’alkali volatil. On peut

econnoître la forme de cet infede en le fai—

ant macérer dans Peau. On emploie la coche-

ûlle pour faire le carmin ,
& dans la teinture,

en retire une couleur crainoifie ou écarjate,
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fuivant la manière dont on l’emploie. Comme
c’eft une matière colorante extradive

, elle ne

peut s’appliquer fur les fubilances à teindre

qu’à l’aide d’un mordant. Elle prend facilement

fur la laine
,
8c elle la teint en écarlate par le

moyen de la diffolution d’étain dans l’eau régale,

qui décompofe l’extrait colorant, & en avive

fingulièrement la couleur. On n’avoitpas pu don-

ner cette belle couleur à la foie avant Macquer,

Ce célèbre chimifte a trouvé le moyen de la

fixer fur cette fubftance
, en imprégnant la foie

de diffolution d’étain avant de la plonger dans

3e bain de cochenille
,
au lieu de mêler cette

diffolution dans le bain, comme dn le fait pour

la laine.

X. Les concrétions .pierreufes
,

faulfement

appeîlées yeux d’écreviifes ,
lapides cancrorum,

fe trouvent au nombre de deux dans la partie

intérieure 8c inférieure de l’eftomac de ces

infeéles. Elles font arrondies
,
convexes d un

côté
, concaves de l’autre ,

8c placées dans

l’animal entre les deux membranes du ventri-

cule. Comme on ne les rencontre que dans le

tems où les écreviffes changent de peau &

d’eflomac
, & comme eiles fe détruifent peu à

peu à mefure que leur nouvelle enveloppe

prend de la cônfilfance, on croit avec a (fez de

vraifemblance
,

qu’elles fervent à la reproduc-
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ion de la fubltance calcaire qui fait la bafe dé

;urs écailles»

Ces pierres n’ont point de faveur
; elles cou*

.sonnent un peu de matière gélatineufe. On les

prépare en les lavant à plulieurs reprifes
, &

n les porphÿrifant avec un peu d’eau pour les

éduire en une pâte molle, que l’on moule en

rochifques , & que l’on fait fâcher. L’eau des

avages emportant ce que ces pierres contien-

uent de gelée animale, il 11e relie plus que la

ubllance terreufe. Préparées de cette manière,

dles font une vive eft'ervefcence avec tous les

acides, St font abfolument de la même nature

.que la craie. Elles n’ont d’autre vertu que celle

h il’abforber les aigres des premières voies; c’eH

fi d’après des opinions tort halardées fur toutes ces

ubllances animales en général, qu’on les a

nifes au rang des remèdes apéritifs, diurétiques,

''St même cordiaux.

XI. Il en efl abfolument de même du corail

,

:ofpèce de ramification calcaire, blanche, rofe

ou rouge, qui fait la bafe de l’habitation des

polypes marins. On le prépare comme les pierres

d’écrevifTe. Il efi de nature calcaire comme ces

fubllances pierreufes. Il entre dans la confedion

alkermcs, la poudre de guttete ,
les trochifques

dekarabc. On lui a attribué des propriétés fans

nombre; mais il n’a abfolument d’autre vertu

H

T
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que celle d’un pur abforbant
, à moins qu’iî ne

foit combiné avec les acides. On l’emploie

jTouvent ,
ainft que les pierres d’écreviffe,

dans l’état de Tel neutre formé avec le vi-

naigre ou le fuc de citron, comme apéritif,

diurétique, &c.

XIL La combine, appellée mouffe marine,

eft, comme nous l’avons vu, une habitation

particulière de polypes. Elle donne à la cornue

les mêmes principes que les matières animales ;

elle a une faveur falée
,
amère & défagréable*

On 1’emploie avec fuccès comme vermifuge.’

On la donne en poudre à la dofe de vingt-

quatre grains pour les enfans, jufqu’à celle de

deux gros & plus pour les adultes
; on en fait

un lirop anthelmintique; elle entre dans la pou-

dre contre les vers. Il ne faut point confondre

cette combine ordinaire avec celle qu’on appelle

aujourd’hui coralline de Corfe , ou lielminto- cor-

tony cette dernière eft un végétal, une efpèce

de fucus qui a la propriété de former une gelée

avec l’eau chaude.



d’HïST. NAT; et de Chimîe, 479
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CHAPITRE XXIV.

De la Putréfaâion des fubjlanees animales*

^uoîque les fubflances végétales foient

.ifceptibles d’être décompofées & entièrement

uétruites par la fermentation putride, elles

ont cependant en général fort éloignées d’être

ulîi propres à fubir ce mouvement inteflin

,

rue les matières animales. La putréfaâion de

;es dernières eft beaucoup plus rapide , fes

)hénomènes font différens ; tous les fluides 6c

coûtés les parties molles des animaux y font

gaiement expofés, tandis que plufieurs ma-

dères végétales femblent en être à l’abri, ou

tu moins ne l'éprouver que très-difficilement

k avec beaucoup de lenteur.

Lavputréfaâion des animaux qu*on ne peut

.’empêcher de regarder avec Boerhaave, comme

.ine véritable fermentation , efl un des phéno-

mènes les plus importans
,
6c en même-tems

! très-difficile à connoître. Tous les travaux des

favans depuis Bacon de Vérulam qui avoitbien

fenti l’importance des recherches fur cet objet,

jufqu’à nos jours, n’ont encore éclairci que quel-

1
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qùes points, & entrevu les phénomènes gériê-

raux des matières qui fe pourriffent. Beccher/

Haies, Sthal ,Pringle, Macbride
,
Gâter, Baume*

l’efiimable auteur des elTais fur la putréfaâion

,

& ceux des differtations fitr les anti-feptiques

couronnées en 1767 par l’académie de Dijon

3

ont obfervé & décrit avec foin les faits que

préfehte l'altération putride
;
mais on verra par

Fexpofé que nous allons offrir* qu’il relie encore

un grand nombre d’expériences à faire pouE

connoître en détail les phénomènes de cette

opération naturelle*

Toute fubltance fluide ou molle extraite du

Corps d’un animal
,
expofée à l’air à une tem-

pérature de dix degrés ou au-deffus, éprouve

plus ou moins promptement les altérations fui-

vantes. Sa couleur pâlit, fa confiflance diminue}

fi c’eff une partie folide comme de la viande*

elle fe ramollit, elle laiffe fuinreu une férolité

dont Ja couleur s’altère bientôt; fon tiffu le re-

lâche.& fe déforganife; fon odeur devient fade

défagréable
y peu à peu cette fub fiance s’affailfe

Sc diminue de volume
;
fon odeur s’exalte &

devient alkaline. Alors fi elle efi contenue dans

Un vaiffeau fermé
,

la marche de la putréfaction

fe frfble le rallentir
; on ne fent qu’une odeur

alkaline & piquante; la matière fait efferveff

cence avec les acides, & verdit le firop devio^

Jettes*

l

i
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îettes. Mais ,
en donnant communication avec

Pair, Pëxhalaifon itrineufe fe diiïîpe, & fl fe

répand avec une forte d’impétuofité Une odeur

putride particulière , ïnfupportable
,

qui dure

long-tems, qui pénètre pat-tout
,
qui afteéle le

corps des animaux , comme un ferment capable

d’en altérer les fluides
; cette odeur efl corrigée

& Comme enchaînée par l’alkali volatil. Lo'rf-

que ce dernier efl volatiiifé, la pourriture prend

une nouvelle a&ivïté, la malle qui fe pourrit,

fe gonfle tout-à-coup
,
elle fe remplit de bulles

d’air , & bientôt elle s’affaifle de nouveau
; fa

couleur s’altère , le tifîu fibreux de la chair n’efl

prefqüe plus reconnoiflable
; elle efl changée

en une matière molle, pültacéê, brune ou ver-

dâtre; fon odeur efl fade, nauféabonde, très-

aétive fur le corps des animaux. Ce principe

odorant perd peu à peu de fa force
;

la por-

tion fluide de la chair prend Une forte de con-

fiflance
,
fa couleur fe fonce

, & elle finit par fe

: réduire en une matière friable à demi-sèche & un

j

peu délifquefcente, qui frottée entre les doigts

1 fe brife en poudre groiïîère comme de la terre.

'Tel efl le dernier état dbfervé dans la putréfac-

tion des fubflances animales; elles n’arrivent à

ce terme qu’au bout d’un tems plus ou moins

long. Dix-huit mois, deux & même trois ans

fuffifent à peine pour détruire entièrement le

Tome IV%
H h
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tiffu du corps entier des animaux expofés à Pair,

& Pon n’a- point encore évalué d’une manière

certaine la durée de la deltrudion totale des ca-

davres enfouis dans la terre. Sans parler même
des cadavres qui fe defsèchent dans certains fols

Sc qui y relient inaltérables
, beaucoup de faits

annoncent que des cadavres humains enfouis en

grand nombre dans des terres humides n’y font

point détruits même au bout de 30 ans.

Il fuit de cet expofé, i°. que les conditions

propres à développer 8c à entretenir la putré-

faction des matières animales
, font le contad

de Pair
,

la chaleur
,
l’humidité & le repos ou

l’inertie des mafles ; 2°. que l’alkali volatil ell

le produit de la putréfadion
,

qu’il elt formé

pendant qu’elle a lieu
,
puifqu’il n’exiiloit point

en entier dans ces fubltances animales
,
avant la

naiffance de ce mouvement
; 3

0
.
que la putré-

fadion opérée par un mouvement inteftin propre

aux matières organisées
,
peut être allimilée à

l’adion du feu
, comme M. Godard l’a fait

remarquer , de regardée comme une décom-

pofition fpontanée, ainfx que l’a penfé M. Bau-

rné ; & qu’elle n’en diffère que par fa len-

teur ; 4
0
. que dans cette opération de la na-

ture ,
les principes prochains des animaux

réagiffent les uns fur les autres, à l’aide de l’eau

Sc de la chaleur qui y fait naître le mouvement;
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qti’ainfî les matières volatiles nouvellement for-

mées fe difTipent,peu à peu dans l’ordre de leur

volatilité, 6c qu’il ne relie plus après la putré-

faction qu’un réfidu iuiipide comme terreux;

y
0

, enfin, que l’exhalaifon putride fi bien ca-

ractérifée Sc difiinguée par les nerfs de l’odorat,

6c dont l’a&ion eftfi vive fur l’économie animale

,

doit être regardée comme un des principaux

produits de la putréfaétion, puifqu’elle efl propre

à cette opération
,

8c qu’elle ne fe rencontre

dans aucun autre phénomène naturel
; 8c puif-

qu enfin elle paroît capable de développer le

mouvement putréfa&ifdans toutes les fubilances

animales qui font expofées à fon aétion. Quant

à la nature de cet être odorant fugace, c’elî:

fpécialement fur ce point que les recherches

font peu avancées
,

8c qu’elles demandent à

être fuivies. Ce que nous en favons
, nous indi-

que qu’il efi extrêmement volatil , atténué

,

pénétrant; que l’air pur, l’eau à grande dofe,

les gaz acides font fufceptibles d’en modérée

îes effets. Quoiqu’il ne faille pas le confondre

avec l’acide craieux ou air fixe qui fe dé-

gage en grande quantité des corps en pu-

tréfadion
, 6c au dégagement duquel Mac-

bride attribuoit entièrement la caufe de ce phé-

nomène naturel
;

quoiqu’on ne doive point

non plus l’affimiler , ni au gaz inflammable dégagé

Hhij
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des corps putrefcens, ni à la matière lumineufe

qui brille à la furface des fibres animales pour-

ries, & qui fait de ces êtres autant de phof-

phores ,
on ne peut cependant difconvenir qu’il

a quelques rapports bien direds avec ces fubf-

tances
,
puifqu’il les accompagne conffamment,

puifqu’il efl auffi volatil , aufîi tenu qu’elles
, &

puifqu’il agit avec tout autant d’énergie fur les

organes des animaux.

On peut diflinguer avec M. deBoiffieu quatre

degrés dans la fermentation putride des fubf-

tances animales.

Le premier, appelé par Ce médecin, tendance,

a la putréfaction
, conlifte dans une altération

peu confidérable qui fe manifefte par une odeur

fade ou de relent très-légère, 8c dans le ramol-

liiïement de ces fubfîances.

Le fécond degré , celui de la putréfaction

commençante

,

efl indiqué quelquefois par des

marques d’acidité. Les matières qui l’éprouvent,

perdent de leur poids
,

prennent une odeur

fétide , fe ramolliffent & laifTent échapper de

la férofité
, lorfqu’elles font dans des vaifleaux

fermés ; ou bien elles fe defsèchent 8c prennent

une couleur foncée
,

fi elles font expofées à l’air

libre.

Dans le troifième degré, ou la putréfaction

avancée ,
les matières putrefcentes exhalent une
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odeur alkaline
,
mêlée de l’odeur putride 8c

nauféabonde ;
elles tombent en diffolution

,

leur couleur s’altère de plus en plus
, & elles

perdent en même-tems de leur poids & de leur

volume.

Enfin, le quatrième degré, celui de la putré-

faction achevée ,
fe reconnoît à ce. que l’alkali

volatil ell entièrement difiipé, & qu’il ne laiffe plus

de traces; l’odeur fétide perd de fa force, le

volume Sc le poids des fubftances putréfiées font '

confidérablement diminués
;

il s’en fépare une

mucofité gélatineufe
;

elles fe defsèchent peu à

peu, 8c enfin fe réduifent en une matière ter-

reufe 8c friable.

Tels font les phénomènes généraux qu’on ob-

ferve dans la putréfadion des fubflances ani-

males
;
mais il s’en faut de beaucoup qu’ils foient

les mêmes dans toutes les matières qui fe pour-

rilïent. Il y a d’abord une grande diflindion à

faire entre la putréfadion des parties des'animaux

vivans
, & celle de leurs, organes morts. Le

mouvement qui exifte dans les premiers, modifie

fingulièrement les phénomènes de cette altéra-

tion, 8c les médecins ont de fréquentes occa-

fions de voir les différences qui exillent entre

ces deux états, relativement à la putréfadion.

Outre cela
, chaque humeur ,chaque partie folide

féparéç d’un animal mort
,
a encore fa manière

H h iij
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propre de fe pourrir ; le tiffu mufculaire

,

membraneux ou parenchymateux plus ou moins

ferré des organes ,
la nature huileufe

, mucilagi-

ueufe ou lymphatique des humeurs
,
leur con-

fiflance ,
leur état relatif à celui de l’animai qui

les a fournies
,
influent fur le mouvement putré-

faétif, & le modifient de mille manières, peut-

être inappréciables. Enfin
,
que fera-ce fi l’on

fait entrer dans ce dénombrement, l’état de l’air,

fa température, fon élaflicité, fon poids, fa fé-

chereffe ou fon humidité, l’expofition de la

fubflance pourriflanre dans differens lieux, &
pifqu’à la forme des vaifïeaux qui la renferment,

circonftances qui toutes font varier les phéno-

mènes de l’altération fpontanée ? Il faut donc

convenir que l’hiftoire de la putréfaction animale

n’e'ft qu’ébauchée, & qu’elle demande encore

une fuite immenfe de recherches 8c d’expé-

riences.

Les phénomènes obfervés jufqu’aétuèîlement

dans, la putréfaction nous indiquent que l’eau

en efl la caufe
;

il efl on ne fauroit plus vraifem-

blable que ce fluide fe décompofe
,
que fon

' qxigyne fe porte fur la mofète des fubllances

animales 8c contribue à la formation de l’acide

nitreux
,
qu’on trouve fi fréquemment dans les

matières animales
, & que fon gaz inflammable

uni à une portion de la même mofète tres-

i
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abondante dans ces matières, produit l’alkali

volatil qui'fe dégage. Le principe huileux efi

celui qui fe fépare & qui fe conferve le plus

long-tems ; le phofphate calcaire & le phof-

phate de foude ,
uni à une portion du principe

charboneux & peut-être à un peu de matière

graifieufe paroît conftituer le réfidu en appa-

rence terreux des matières animales putréfiées.

Au refie ces données générales fuffifent pour

faire voir que la putréfaélion fépare & volatilife

les principes des matières animales
,
que la

nature les réduit par la décompofition lente

des animaux morts à des fubflances plus {impies

defiinées à entrer dans de nouvelles combi-

naifons
, & que c’efi ainfi qu’elle parvient à fon

but
, en changeant fans ceffe la forme 8c la nature

des corps
,
qui ne font que pafier continuelle-

ment d’un règne à l’autre.

FIN.

H h iv



ERRATA du quatrième Volume .

Page 13 , lig. dernière
,

ce fluide, lif. ces fluides

‘ t ?*.

18,

4T ,

48,

49 ,

V’
26 ,

i*3
>

153 ,

1051.,

zi8
,

Z51,

z,88

,

3°3 >

316,

3* 8 .»

33 8
?

344

,

3^* ,

. ; rj t .

400 ,

448 >

464 >

471 ,

479 ,

14 ,
lesfuc

, lif. les lues

1 8 ,
fucre

, lif. lue

4 ,
il donne , lif elle donne

9 ,
la leur

, lif la flenne

9 ,
c.onlèille, lif conlêille d’abord

14 & 1 f avec le favon , lif. avec l’huile

z 5 ,
moins, Zi/i le moins

z
,
phofpate

, lif. phofphate

lig. dernière
,
obtenu

, lif a obtenu

4 3 ,
doit

,
Z//T doive

8 , efface\ & les polypes qui appartien-

nent aux vers.

Z4 , elles
, lif. Ellis

jo
,
après cloporte ajoute-^ le puceron, &çj

1
1 ,

nous donnons le nom, lif. on devroit

donner le nom
%6, le n°. lif. le §. IV.
z 1 ,

qu'elle
, lif. qu’il

14, contenu, lif contenue

3 4 microfeomique
, lif. microcofe

mique

1 ,
le formoit , lif. le formât

4 , mêlé pâle
, lif. pêle-mêle.

1 1 , lignes , lif. linges

1 , le nénuphar 3 lif. le miel de nenu-ÿ

pfoir

zo & zi
,
tous les travaux des favans 9

lif. tous les favans

'f.

-



TABLE
DES MATIERES

es chiffres romains déjîgnent le tome
,
& les chiffres arabes

les pages ; lorfquil n'y a que ces derniers ,
ils Je rap-

portent toujours au volume précédemment indiqué. La
. lettre D, fignifie Difcours préliminaire.

m cète Ammoniacal, ou Es-

prit de Mendererus , IV.

Zi 7 8c 228. - Son ufage,

140.

-d’Argile
,
IV. 114.

--Calcaire, IV. 22$.

—de Cuivre , V erdet ,
ou

Criftaux de Vénus, IV.

233 , 234 & Juiv. - Sa dis-

tillation
, 234 & 235.

-de Magnélïe , IV. 224.

—Martial, IV. 232 & 233.

—Mercuriel , ou Terre foliée

mercurielle , IV. 230 &
231. - Son ulâge , 240.

—de Plomb
,
ou Sel , ou Su-

cre de Saturne ,
IV. 231 &

232. - Son ufage , ,240 &
24 t.

—de Potafïe
, ou Terre fo-

liée de tartre, IV. 225 &
216. -Eft très-foluble, 22 6.

Ses décompofitions
, ibid.

Son ulàge
, 140.

—de Soude
, ou Terre foliée

çriflalliiqble
, IV. zz(> &

227. - Son ulâge. 240.

Àcète de Zinc, IV. zz9 &
230.

Acide acéteux ou Acide du

Vinaigre, IV. 223 &fuiv.
Ses combinations , 224 6-

Juiv. - Réfidus de fes com-
binaifons calcaires & alka-i

lines ,
font autant de pyro-

phores
,

227» - Son excès

d’oxigyne, 23 , 23 6 & 237.

(V. Vinaigre radical.) -Ses

combinations végétales & fes

ufâges. - Son analogie avec

les acides tartareux ,
oxalin

& faccharin ,
D. xcxiv & f-—Adipeux. (V, Acide fe-

bacé. )

•—-Arfénical
,
II. 507 & Juiv.

Sa fixité, fa vitrification,

fbn altération par l’air ,
&

la folubilité , 508 & 509.

Manière de l’obtenir ,
?op.

Sa pefanteur fpécifique,<? 10.

,—Benzonique. ( V. Aeide du

Bcn\oift* )



490 TABLE
D.Acide Camphorique

lxxxvij & lxxxviij

—Charbonneux
,

II. i z
, ( V.

Acide craieux. )—Citronien, IV. 31 & 33,
D. lxxxxv, xcij & xciij. (V.

Acide Malujîen , Acide
Saccharin & Acides Végé-
taux. )—Craieux ou Charboneux ,

ou Air fixe, ou Acide aérien,

ou Gaz acide craieux
,

II.

3 & fuiv. D. xxxiij
, xlvj

O*fuiv. ( V. Ga )
- Ses dif-

férens degrés d’affinité, II.

9 , 10, 360 & 3
6$. - Sa

formation
, expériences de

M. Lavoifîera cefujet, 10,
il. D. xlviij & xlix. -Ses
caradèresdifiinéUfs,II. 144.
- Son mélange avec le gaz
inflammable.

( V. Ga% in-

flammable craieux. )
- Sa

décompoiition par les feuil-

les , rD. lxx.
( V. Lumière ,

Végétaux & Air atmofphé-
rique.)

i—des Fourmis , ou Acide
formicin, IV. 465 & fuiv.
(V. Animaux. )

—-Boracin , II. 357 & fuiv.—-du Succin
, III. 451 ,451

& fuiv. - Sels qu’il for-

me. - Ses décompofitions
,

454 *

-—Fluorique. (V. Acidefpa-
thique. )—Formicin. ( V. Acide des
Fourmis. )—Galadique, IV. 3 3 8 fuiv.

Sa déliquefcence , ta dis-

tillation , & les combinai-

fons, 33P & 34°»

t

Acide Gallique. (V. Pr'mcipkh.
ajlriagent. )—Lignique,D. lxxxv,lxxx vijj

‘

& lxxxviij.

—Lithiafique, IV. 384, 385 J, ,

405 , 406 & 407. - Ses prc-j 3

priétés & recherches à fairej

pour connoitre fa nature
, >j

40b & 407.—Malufien
,
D. Ixxxv, xcit !

& fuiv.—Marin, ou Muriatique
,

II.' i|

3 , 14 & Juiv.— Marin dcphlogiftiqué
, oufU

(

aéré. (V. Ga% muriatiqUZ

aéré. )—Molybdique ,
II. 301

6J

fuiv. - Moyens de l’obtenirj 4

.

& la formation, 303 & 3044 jj

:

Sa diffolubilité , &c. 305

& fuiv. - Opinions fur fi

nature
, 307 & 308. -Se:

combinaifons avec les bafe:

alkalines. ( V. Molybde d<\

Potaffe ,
de Soude

,
& Moj

menclaiure des Sels. )—Muriatique. (V. Acide mai

rin. ) !—Nitreux
,
11 . 3,176’

fuiv

Ses diftérens états, 18 t

fuiv. & 43 & 44* - Sa com

binaifon avec l’acide marii

forme Veau re'gafe ,
30 é

fuiv. & 41-44. - Sa nature

34 & fuiv. - Ses affinités

44 , 3 5 6 & 3 64.
- Son ufa

ge , 44 & 45. - Manière d

l’extraire, 91-98 - Sa pu

rification, III. 3
66 & 3

^
—Nitreux phlogifliqué ,

H

19 , 43 & 44 -
.
J

.—Nitreux déphlogifti^^

i

**j

i? , 43 & 44 ».



DES M a T I È R F S.

cïde oxalin ,
IV. z

>
o & fuiv.

Son analogie avec les aci-

des laccharin ,
tartareux &

acéteux , D. xciv & fuiv.

-Phofphoriqùe IV. 314 5

: 4 ié, 4îi G- fuiv. - Quatre

procédés pour 1 obtenir , 4 7'3

& 414. - S’obtient fous deux

états diftérens, 414 & fuiv.

Sa concentration & la vi-

trification , 41? & 4^*
Perd fbn acidité en le vi-

trifiant, en fe furchargeant

d’oxigyne, 415* ~ Ses com-

binations & altérations , 4 2,6

& fuiv. - Diftiilé avec le

charbon ,
donne du p’noi-

phore , 430. - Exilie dans

pîufieurs fubftances végéta-

les 8c minérales, 431.

--Prufiique ,
III. i8z &

fuiv.

—Saccharln , ou Acide du

Sucre, IV. 37 & fuiv. D.

lxxxv, xciv & fuiv. - Pro-

cédé pour l’obtenir ,
& la

crifialiilàtion ,
IV. 37, 3

^

& 39. - Sa faveur & fcn er-

fiorefeence , 38 & 3p. - Sa

fublimation & la difiilla-

tion, 38 8c 35». - Sa diffolu-

1/iiité , 39. - Ses dombinai-

lotis 8c décompofitions ,
140

& fuiv'. - Son affinité avec

là chaux
, 40. - Ses combi-

naifons métalliques, 41 &
fuiv. - Opinions fur fa na-

ture
, 43-45. -S’obtient d’un

grand nombre de fubfianc.es

végétales
,
fucrces ou non ,

44 î 45 , 47 5
5° & do. -Se

trouve aulii 'dans les fub(-

tançes animales , 3 ï d , 3

1

7 >

491

328

,

331 , 341 & 47 °-

Son analogie avec l’acide

oxalin ,
8c avec les acides

tartareux & acéteux, D.

xciv ,
xcv 8c xcvj.

Acide Sachlaétique ,
IV. 343

& fuiv. -Son peu de folubi-

lité 8c fes combinaifons

,

343 Sc 344 - - Opinions fur

fa nature, 344 & 345 *

Sébacé ou Adipeux ,
I\ •

354 & fuiv. - Moyens de

l’obtenir, 35 d 8c 357*- Ses

propriétés , 3 57 & 358*

,—Sédatif ou du Borax ,
H»

3 , 57 éi' fuiv. - Sa forma-

tion, 57, 60 &fuiv. -Sert

de fondant aux terres vitn-

- fiables , 59. - Le plus foible

des acides ,
ibid. - Ses amni-

, tés, 35 .9 - -Son ufage,

6 z. Moyens de l’obtenir, d?

& 130. - Sa découverte , 57

& 1 30. - EU tout formé dans

le Borax, 131*
.

Spatbique ou Fluonque ,
11 .

3 ,
zi & fuiv.

Sulfureux (
V . Ga\ acide

fulfureux. )—Syrupeux ,
D* lxxxv *

lxxxvii) 8c lxxxix.

—Tar tareux ,
IV . ao 5 , ;

1

0

"

& îo7 : - Ses propriétés &

combinaifons. ( V.

</,• tartre.) -Son analogie

avec les Acides faccharin ,

oxalin 8c acéteux ,
L. xcl?

-Tungftique ,
ou Acide de

la Tungfiène ,
II- 3

°*

fuiv. - Moyens dé 1 obtenu,

K 1 1 «S* /Jv. - Ses proprié-

tés, z
) \A& fuiv. - Opinions



Table
fur fa nature

, 3 1 5 & 3 1 6.

Ses combinaitens avec les

bafes alkalines
, (V. Tungf-

te ammoniacal. & Nomen-
clature des Sels. )

Acide vitriolique
,

II. 3 , 45

& fuiv. - Sa concentration

ou redification
, 47 & 48.

Sa congélation , 48 & 45».

Produit une chaleur vive

en s’unifiant à l’eau
, 4 9.

Ses attractions éledives ou
affinités, 50, 356, 364.
Sa nature

, 51 & fuiv.
Rendu concret par la com-
binaifon avec le gaz nitreux,

& avec le gaz fulfureux
,

50, 55 & 56. - Son ufàge

,

5 6

.

- Moyens de l’obtenir,

431 & fuiv.—Aériformes. ( V. Ga3. )

«—Animaux. (V. Acides phof-
phorique

,
galactique ,fac-

chlactique
, lithiafique , des

fourmis
, febacè. ) - Leur

formation, D. xxxvj
, lxxiij,

Ixxix
, xcvij & xcviij.

-—Minéraux
, II. 1 & fuiv.

31 9 8c 320. - Nouvellement
découverts

, 301 & fuiv .

Leur formation & décom-
pofition

, D. xxxvj
, lxxiij

,

&lxxiv. - Leurs combinai-
sons, 36 , 74 & 75. ( V.
les différens 'Sels neutres. )—PhlogiRiqués

, II. 66.

—Végétaux
, IV. &fuiv.

D. xxxvj , lxxxiv & fuiv.
Leur claffification & leur

formation, 36, 73 , 74 y

84 & fuiv. - Leur analogie,

<54 & fuiv.

Acidum pingue ,
I. 381,

Acier ,
III. 246 & fuiv. ( V»

Fer forge'.) - Manière de

l’obtenir par cémentation

,

247 & 248. -Sa trempe, 255.
Sa nature , D. lxviij

, note

(0 -

Affinité, I. 446* fuiv,

D’aggrégation , 46 & fuiv ,

De compofition, 536 fuiv.

Sesloix, 55-75. - Double,

81 , II. 362 & fuiv. - Ré-

ciproque , I. 88. - D’inter-

mède
,

851. - Quiefcentes

,

83 & 84, II, 364 & fuiv.

Divellentes , 1 . 84 ,
II,

363 , 364 & fuiv. Ta-

bleaux des Affinités des

Sels, 356 & fuiv. 364 &

fuiv.

Agaric minéral ou foffile,

I* 34 * > 3 ***

Agates
,

1 , 263

,

293 &fuiv.

345), 363. - d’Iflande
,
32c.

Ag.grégation & Aggrégé.(V.

Affinité. )

Aggrégés, I. 47 & fuiv.

Quatre efpèces d’Aggrégés

,

48 & 49.

Aigue-Marine ,
I. 269,318»

Faufie
,
IL 200.

Aimant ,
III. 235.

Air (P) atmofphérique ,
I»

173 & fuiv. - Sa fluidité,

174. - ER invifible, 1 75 *

Regardé à tort comme in-

fipide , : 75 & 176. - Ino-

dore, 176. - Sa pefànteur,

ibid. - Son claflicité, 180.

Sa raréfadion,i 8 i.-Efl corn-

pofé ,
188 & 189. - Fixé,

n’eft point de l’air ,
1&1 &

183. - Il fàvorile la coin-

buRio» & tert à 1? rei'pi-

fcii

ifiTi



è s Matières.

II. 10C)
,

talion , 183» - Son absorp-

tion dans la calcination des

métaux, 1 87. ( V. Oxlgyne ,

Air vital. )

ir acide vit'tiolique.(V. Ga\

fùlfureux. )

-Fixe. (V. Acide craieux.)

j
-Inflammable. ( V. Ga^ z/z-

flammable. )

-Phlogiiliqué. ( V. Mofête.')

—Vital, ou pur ou déphlo-

giftiqué ,
I. 188 & fulv.

D. xxxij ,
xxxiv & fulv .

1.IRAIN ,
{Y. Bronze.)

.LAMBIC ,
I. 1 66 .

, iLBATRE calcaire ,

Zip & 220 *

-Gypfeux, 177.

—d’Agathe ,
zzo.

—Fleuri, Ibid.

hu.KAti fixe végétal , ou

Potalfe ,
I. 412, & fulv.

Sa combinaifon avec les

terres vitreufes ,
forme le

verre, 414 & 415* -Re-

cherches lur (a nature 8c (a

formation, 41 6 . D. lxv ,

lxxij & lxxiij. - Son ufage

I. 416 & 417* - Procédé

de Lémery pour l’obtenir

,

II. 1 41. -Moyens de l’avoir

bien pur , 141 &fuis. - Ses

affinités
, 354 & fulv.

44lkalt minéral
,

ou Soude ,

I. 417 & fulv. - Eft pré-

féré à l’alkali végétal pour

la formation du verre ,418.

Ses combinaifons , 418,
&c. - Ses différences avec

l’alkali végétal, 418 & 419.

Ses ufages , 41^. -Moyens
de l’obtenir pur, II. 147

& 148, -Ses affinités, 354

49.5

& fulv. - Recherches fur la

formation , D. lxv , lxxij

& lxxiij. (V. Ga\. )

Alkalt. minéral aéré, II. 146.

.—Phlogiftiqué , III. z 6p ,

170 & fulv.

—Prufiien ,
III* 2.75 , 176

& fulv.

—Végétal aéré. (V. Tartre

craieux

•

)—Volatil ,
I. 41 9 & fulv.

Doit être finis la forme de

gaz., pour être pur, 420.

( V* Ga\ alkalin. )—Volatil concret. ( V. Sel

ammoniacal craieux. )— (en général ) ,
I. 4116’

fuiv. II. 317 & 3
l8 -

Alchymie ,
I. 2.5. - Son rè-

gne
,

31 6 fulv. - A été

utile à la Chimie ,336*
fuiv. - Son erreur reconnue

& combattue , 3 5 <9 fuiv.

Alliages des Métaux, IL

4512. (V. chaque Métal à

fes alliages. )

Alquîfoux.] (V. Galène.)

Alüdels
,

I. 16? 1
IL 40p.

Alun, I. 361. Il» 4.9, ^4
6

-
fulv. - Sort hiftoire ,

2 65 & fuiv. - Sa prépara-

tion & fa formation, 2 68

& fuiv. - Sa criftallilation

& Ûl diffolubilité , 2,70 ,

271 & 272. - Sa liquéfac-

tion & fa calcination ,276

& 27 1 . - Son efflorelcence ,

271. - Ses décompofitions,

272 bfuiv. - Bafe du Py-

rophore de tiomberg ,276

& fuiv. - Ses ufages, 281

& fuiv.

—de France ,
II, 167#



Table494
Alun de Glace

, & Alun de

Roche, IL z66.

—de. Naples", II. ib'ul.

—de Plume. ( V. Vitriol de

Zinc.
)

•— de Rome, IL z66.

—de Smyrne
,

II. z6j*

.—Marin. ( V. 'Sel marin ar-

gileux. )—Nitreux. (V « Nitre Argi-

leux. )

Alumineux. (V. Sels Alu-
mineux. )

Amalgame de Bifmuth ,
III.

1 6 1

.

—de Zinc
,
161 & î6z

.

—d’Etain, 190 & ipi.

•— de Plomb , zz^.

.— de Cuivre. - S’obtient dif-

ficilement ,
Z43 & 345.—d’Ârgent

, 378 & 379.—d’Or, 40Z & 403. -S’em-

ploie poiir dorer en or

moulu, 403.
Ambre gris, III. 445 , 4 69 &
fuiv. - Ses variétés

, 470.
Opinions fur fa nature, 470
& 472. - Son analyfe

,
47Z.

Ses ufâges, 47Z & 473.
—Jaune. ( V . Succin.

)

Améthyste, I. z6i
, z9z ,

363. - Fauffe
, II. zoo.

Amiante , I. Z74
, 310 ,

343 -

Amidon , IV. 109 , 11 1 ,

116 & 117*

Ammoniac. (V. Sel ammo-
niac. )

AmfelITHES » 34 f*

Amphibiolites , II. 114.

Amphybie ,
ce .nom ne peut

point appartenir à uneclalfe

d’animaux, IV. z 66.

Analyse ou décompofîtion

,

I
1 3 • ( V. Diflillaiion

. )

Vraie & fauffe
, 4.

Animaux
, IV. Z4§ S fuiv*

Leurs caradères
, z48-i5o.

Méthodes pour les clafler,

zyo & zyi.-Sé partagent en

huit claffes i z$z. - Leurs

fondions, ou phyfiologie gé-

nérale
, z 89 &fuiv. - Leur

analy fe
, 3 1

1 fuiv. D.
xxxvj, xcvj &fuiv. - Leurs

fluides fe diftinguent en

trois claffes
, 3 1 z

, 3 1 3 &
fuiv D. xcvij & xcvii;.

Leurs folides fe diftinguent

aufli en trois claffes
, IV.

3 T
3 ) P 4 ) 43 1 & fuiv. Dt

xcviij.

Antimoine
,
III. 34. Sa crif*

tallifation & fes variétés

,

35 & 3
6. - Manière d’ex-

traire ce minéral & d’en

enlever le foufre , 3 6 &
fuiv. 39 ,

$z
, 53 , çç &

fuiv. & <56 . -Se diffoutmieux

dans les acides que le ré-

gule
, 45 & 46. - Rend la

détonnation du nitre plus

rapide que le régule , 48.

Se forme artificiellement,

50 & 51. Adion des l'ubf-

tances alkalines fur ce mi-

néral , 57 & fuiv. 65 & 66.

Ses ufages , 67 & fuiv

•

—Diaphorétique, III. 47,48

8c 49. - Ses ufâges ,
67-69*

Antrypolites
,

II. z 1 4.

Apyrë
,
(Corps) I. I5°»

Appareil de Woulfe ,
IL 24

& fuiv. 163 & fuiv.

Aquila alba. ( V. Muriats

mercuriel doux. )

t
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bre de Diane, III. 368-

* ,70.

I
DÜISE ,

I. X73
, 304 , 346,

?! GENT ,
IL 493 , III. 34S

i] y fuiv.- Sa ' pefanteur
,

là

iudiiité
, 348. - Sa crilîal-

j

ifaticn
, 348 , 349 , 3 *9

:>& 3<?o. - Son hiftoire natu-

relle & métallurgique
, 349

& fuiv. - Sa fulîon & là

volatilifation
, 3*9. - Dif-

‘ ficuité de là calcination
, &

: fa facilité à Ce réduire
, 360

'& 361. Ses dillolutions aci-

ides, 3 6 t. éy yi/iv. - Procé-

t dé pour l’obtenir pur
, 370 ,

3373 3
3-74 & 376. - Sa dif-

ifolution & précipitation par

1 l’eau régale,
3
7*.-Adion

ides matières combuftibles

;fur ce métal
, 37 6. - Sa

1 combinailon avec le foufre

,

377. -Ses alliages, 378 &
fuiv. 404 O fuiv. & 435.
Ses ufàges 3751 & 380.

: rgiles
,
I. 171 , 302 &fuiv.

344 , 361 & 361.
—(fauffes) I. 303.—Craieufe, II. 264 & 28*.

—Spathique
, ou Fluor argi-

leux
, II. 2 6 , 264 & 284.

irstnic ou Régule d’Arfe-
• tt b

.. ^ .

nie, 11. 493 , 494 6- fuiv

.

( V. Métaux . ) -Son odeur
d’ail, 495. - Uni au fou-

fre & au fer, 496. Sa vo-
latilité & fà criftallifation,

497* -Noircit à l’air , 499.
Son union avec les acides

& avec les fels nitreux

,

5 00 & fuiv. Sa pefanteur

Ipécifique
, 509, -Ses ulà-

TIER-ES. 4^
ges , 5 1 o. Ses alliages, III*
11 t ** , 5>f , 56 , 187 ,
ï88 , 189

, 30^5341,378,
401 & 430.

Arsenic blanc
, Chaux d’Arfe-

nic, II. 494, note (1), 495,
497 & fuiv. - Sa grande
caullicité

, là volatilité &
fon odeur d’ail , 497 & 498»
Sa pefànteur , fà vitrifica-

tion & là criftallifàtion

,

498 & 499. - Sa rédudion,
• ibid. - Sa grande folubilité

& fà laveur la rapproche

des matières fàlines
, 499.

Son union avec les terres

& les fubfiances alkalines,

499 & 500.- Sa combinai-

fon avec les acides , 500

& fuiv. 502 & fuiv. 506

& fuiv. - Se combine avec

le foufre, 505 & 506. -Sa
pelànteur fpécifique , 509

& 510. Efi un poifon vio-

lent ; & les contre-poifons

,

510 & 5

1

t .

— Rouge.
(
V. Réalgar.)

——Teftacé
,

II. 495.
Arseniate de Potafie. ( V.

Sel neutre arfenicûl. )

Asbeçte
, I. 274 ,310, 343 ,

360. i

Asphalte, ou Bitume de Ju-

dée
,
III. 445 , 458 &fuiv.

Opinions fur fon origine,

459. - Adion du feu fur ce

bitume. - Sa diflillation &
fes ufàges, 460.

Astroites ,
IL 214.

Attractions cledives ,
I.

81 , IL 3*4 & fuiv.

Avanturine ,
I. 167 »

&



496 T a ê

Azur. ( V. Pierre d'A\ur;)—de Cuivre, III. 317.—de Cobalt.
( V; Smala )

L È

B
B

(Y.Jarotë ou Barytes.

Terre pefànte. )

Basalïë
,
I. 283 , 3 31 &fuiv.

354 ,

Bases, ( des Sels neutres ) II.

64. (V. AV/.I. )

Batitures de Ciiivre, III.

316 & 3x7.

•de Fer , III. 2,5b.

Baumes
,
IV. 8 1 & fuiv

.

(
V

.

Réfines. ) - Ce qui lés dis-

tingueO des rélïnes ,81.
—de Soufre

, IV. 6 7.—Succirié
, III. 455.

Benjoin, IV.. 81-83,

Benzonès
, Sels formés par

l’Acide -benzcnique. ( V.
Acide du Benjoin. )

Beürre
, ( du lait) IV. 35 ,

348 349.— d’Antimoine
,

III. i 45 <&

fuiv. - Sa préparation, 14$
& 146. - Ses propriétés, 146
6’ fuiv.

d’Ârfenic, III, 144.
i—de Bifmuth

, III. 144 &
145. -Poudre, rélïdu de là

lîiblimation
,
propofée pour

la peinture', 145.
.— de Càcab

, IV; 6n
*—d’Etain

, oü Etain corné ,

III. 18 1 , 186
>—de

, i<?3 & 1^4.
IIL poZinc

, ue 90 , 9 1 ,

i?4 & 149*

i—des Végétaux, IV. 53 & 6i.

Bézoakd tainéral
, III, 148

& 14?»

Bézcard pierreux fofïtlë
,

f II«

113.

Bierre , IV. 1 6 1 & j6i.

Bile ou Fiel
, IV. 313, 361

& fuiv * - Sa diftillation

,

361&363;- Son altération

Spontanée
; moyen de la

conler-ver,- 363 & 364.-
Ses décompolîtions & fa na-

ture
j 364 , 365 & 3 66. -Ses

ufàgés
, 367. - Ses concré-

tions
, 367 & fuiv.

Bismuth
,

II. 493 , III. 1

& fuiv. - Sà pefanteur & fa

cridaliilàtion , 2 & 4. - Ca-

radères qui le font recon-

nôître
,
particulièrement fa

fulibilité
, ibid. - Ses divers

états dans la nature
,

2 &
fuiv. - Sa fulîon

,
fa calci-

nation & là réduction
, 4 &

5; - Sa vitrification
,
avec

bu fans le contad de l’air

,

y & 6. - Union de là chaux

avec les matières terreulês

,

6. - Sa combinaifon avec les

acides,6&fuiv.-P)écompofi-
tion du fel ammoniac par là

chaux , 9 & 10. Se combi-

ne avec le foufre
,
io. - Ses

ufages & ceux de là chaux

,

10 & 11. - Ses alliages,

23,52, 161 ,
1 S9 , n 5 >

342 , 378 , 401 & 43 °;

Bitume de Judée.
(
V. Af-

phaliei )

Bitumes ,
II. 378 ,

UE 43 9

& fuiv. - Leur inflamma-

Qr i nûVl flldf* uC
bilité , & inexaditude de

leur analyfe ,
i ^9 & 44°*

Opinions fur leur origine,

442-444. Tr ^ .

Blanc d’Efpagne. (
V. Craie.)

Blanc
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rj

U

;

â

Blanc de Baleine , IV. 44p »

455 6* fuiv.

de Fard. (
V. Magifiére

de Bifmuth. )

— de Plomb , ( V. Cérufe . )

Blende ou faufte Galène

,

III. 73 , 74 » 7<5 & fuiv.

Ses variétés , 76 & 77.

Effai de cette mine , & ma-

nière de la traiter , 78 &
751. - Sert à préparer du

Vitriol de Zinc
,
86. -Arti-

ficielle , 515.

Bleu de Montagne, III. 3 17

318.

—de Prulfe ,
natif, III. 141.

Artificiel, 169 &f - Opi-

nions fur la nature
,
& celle

de fa partie colorante , 171

&y>Nouvelles recherches à

ce fujet, 178 &f.ÇV . Acide

pruffique & Ga\ pruffien

.

L’eau de chaux en diifout

la matière colorante ,
280

& 281.

ILOCARDS 474 *

iois. ( V. Végétaux . )
- Pé-

trifié ,
I. 296.

üols ou Terres bolaires ,
I.

345 -

Iol d’Arménie, I. 303.

!orax , II. 57, 55> , 123 &
fuiv. - Incertitude fur fa

formation
, 123 & fuiv

.

Sesdifférens états ,124&f
—Brut

, Tinckal , ou Cryfo-

colle, 124.

—de la Chine , 124.
—de Hollande ou raffiné

,

124& 12 5. -Purifié à Paris ,

12Ç. - Sa criftallifation &
là diffblubilité

, 124, 125 ,

126 & 1 28. - Calciné ,
116

Tome IV.

4P7
& 127. - Son efflorefcence

,
127. - Sert de fondant & for-
me du verre avec les terres

Î28* — Ses decompofitions
y

1 28 & fuiv. - Son analylè
,

130. - Contient l’acide fé-

datif tout formé
, 131. -Ses

ufages
, 132.

Borax ammoniacal. ( V. Sel
ammoniacal fédatif. )—Argileux, II. jp , 264 &
284.

—Calcaire, II. 57, 197 8c i^ 8

Quelques expériences fur

la formation de ce fel
,
qui

n’eft pas connu, 157 & ip8.—de Cobalt, II. 521.—Magnéfien, II. 59 & z<$i a

-—Pelant, ou barotique
, II,

<,9 , 287 & 2j?8>

—Végétal, II. 19 , 132 &'

133. - Sa crifiallilàtion

,

132.- Manière de le for-

mer
, 132 & 133.

Boules de Mars, IV. 217,
Brèche, I. 263 , 278 ,

28
r y

282
, 350 , 352 & 353 ,11,

217.—de la vieille Caflille
, I4

278, II. 218.

Brocatelle
,

I. 278.—d’Eipagne ,
II. 217.

Bronze ou Airain, III. 344,
346 & 347.

C_jadmie naturelle ou fo/IUe*

( V. Calamine.)
—des Fourneaux

,
ou Tu*

thie ,
III. 751.

Cacholong , I. 2p? , 34?.
Caillot du Sang, IV. 313,

Ii



Table
3
r9 & f. - Matière fibreu-

fe que l’eau en fépare ,

330 & fiûv. - Son infolu-

bilité & la putréfaction
,

331. - Ses combinaifons

avec les acides & avec la

lymphe, 331 & 33’-. -Sa

nature, 333. - Forme la

bafe des mulcles , & la ma-

tière irritable par excel-

lence , ib'ul. (V. Chair.)

Cailloux
,
I. z66

, 1513 (bf
Calamine

,
ou Pierre cala-

minaire , III. 73 , 75 &
fuiv. - Ses Variétés , 75 &
76. -Manière de traiter cette

mine , 77 & 78. ( V. Tou-
tenague. )

Calcédoines, I. z64, 275 ,

348, 363.
Calcination

,
I. 161 & i6z .

D. XXXV , ixxv & fuiv.

Des métaux. - EU une vraie

combuition, II. 477. - Et
la combinailon du métal

avec la bafe de l’air pur
,

479 , 480 & 481. (V. Oxi-
gine. ) - Doétrine de Stàhl

comparée avec celle des

modernes
, 482 & fuiv.

A diffétens états. D. Ixxvj

& lxxvij.

Calculs biliaires, IV. 361,
367 & fuiv. - De deux
fortes, 368 & 3 69. - PuiC
fance des fucs fayo,neux

pour les fondre,
3 67.

Calcul de la Ve file
, IV. 404

&fuiv. - Son analyfe & fes

dilfolutions , 405 & 406.
Camphorites. ( Sels

) ( V.
Acide campborique. )

Camphre, IV. 6 8 & fuiv.

Manière de l’obtenir, 68
& 69. - Sa grande volatili-

té
,

fa combu Itibüité & là,

critlallifation
, 70. - Sa dit

folution dans les acides
, 71,

( V. Huile de Camphre. )

Sa dilfolution dans les hui-

les
, 72. -v Dans l’efprit-

de-vin, 174 ,& 17 5. -Ses

ufages
, 72 & 73. -Acide

qu’on en obtient.
( V. Aci-

de camphorique. )

Cancrites, II. 214.

Cantharides, IV. 450 , 464,

467 , 468 & 467,
Caout-Chouc. ( V. Gomme

élajlique. )

Carpolites, I. 276.

Castoreum
,
IV. 447 î

4>i

& 452.
Causticité, I. 3

3 r & fuiv.

Dépend de la tendance à

la combinaifon ,383.
Causticum , C V* Acidum
pingue. )

Cément & Cémentation ,
I.

161 , 163 & 164 ,
III. 247.

(
V. Acier. )

Cendres de Volcan ,
I. iSj ,

328 & 354- _ .—des Végétaux, IV. 1 4 6 c-' /.

—Gravelées,II. 1 41, note (1)».

IV. 166. {Y. Lie de vin.)

Cérumen des oreilles, IV.

313

,

375 & 377-

Céruse , (
Chaux de Plomb)

IV. 231. - Son ufage, 24**

.— d’Antimoine ,
III. 47 *

Cétacées , IV. 251

>

257

,

261 & 262.

Chair ou Mufcles des Ani-

maux, IV. 313,435 &MV'

Procédés pour en extraite



des Matières. 499
les principes, 43-6 Sc 437.
Son analogie avec la par-

tie fibreufe du fang
, 437,

440 & 441» -Examen de

les principes
, 438 & fuïv,

i’Chalcédoine. ( V. Calcéd.
)

Chaleur, I. 117 , D. xxv

& fuiv. lxv & fuiv. -Opi-

nions diverfes fur fa nature,

I. 120 & fuiv. D. xxiij ,

• xxiv & fuiv. - Ses effets

fur les corps, I. 148-156

D. xxv & fuiv. (V|. Ga\.)

Ses degrés-, I. 1.57 & 1551.

D. xxv
,

xxvj & xxvij.

Exifle fous deux états ,

D. xxvj & xxvij. - Son
dégagement & fon abforp-

tion
, 65 , 66 & 67.

Charbon de Terre ou Fof-

file ,
III. 445 ,

462 & fuiv.

Sa formation
, fon exploi-

tation & fes différentes ef-

pèçes , 463 & 464. - Sa-

combuflion
,
fon épuration

& fon analyfe
, 464 &fuiv

.

( V. Coaks. ) - Ne contient

pas de foufre
,
lorfqu’il efl

pur , 467. -Son utilité
, 465».

Végétal, IV. 138 & fuiv.
Ses différentes efpèces, 133?

& 140. - Forme , dans la

combuflion
,

de l’acide

craieux
, 140 & 141. -Hu-

mefté donne du gaz in-

flammable en décompolant
l’eau

, 14t. - Eli diffous par

l’alkali fixe
, & décompofe

l’acide vitriolique,i 41-141.
Son inflammation par l’aci-

de nitreux
, 141 & 144.

Sa nature, 146. Sa diffo-

lution dans le gaz inflam-

mable
, (V. Ga^ inflam-i

mable cliarboneux.
)

Charbon Animal, IV. 316.
Chassie , IV. 313 , 375 &

377 *

Chaux, I. 340 & fuiv, 405
& fuiv. - Native des Vol-
cans ,355.- Son extinétion

à l’air, 403 & 404. -Son
union avec l’eau. ( V* Eau
de Chaux.) Sa diflolubilité

,

406. - Ses combinaifons ,

407 6 fuiv. (V . Mortier.)

Opinions fur là nature

,

405» & 410. - Ses ulàges ,

410 & 41 1. - Manière de
l’obtenir, II. 230 & 231,
Ses affinités, 360.—Métalliques, I. 162, II*

461, 478 & fuiv.~ Se vi-

trifient , 478. Plufieursont

le caraétère falin
, 478.

Leur réduction & leur for-

mation, 479 &fuiv. - Quel-

ques-unes fe réduifent &pro-
duifent de l’eau avec le gaz

inflammable, 491. - Se ré-

duifent auffi par leur union

avec le Gaz hépatique, 43)1.

Leurs différens états de cal-

cination, D. lxxvj & lxxvij.

Leurs difiolutions dans les

acides ,786- fuiv.

Chrysolite , I. 268 , 318,

3
* 5?*

Chimie. - Sa définition
,

I. i*

Son objet & fes moyens, 3-

Ses utilités , 8. - Dans, les

Arts , 9 • - Dans la Méde-

cine , 14. - Son hilloire ,

27 & fuiv. - Projet d’une

méthode élémentaire de

traiter cette Sciençe ,
en

1
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rapportant toute la théorie

chimique à feiz.e faits prin-

cipaux
,
D. lxiv , lxv &

fuiv.

Cidre ,
IV. 1 60.

Cinabre, III. 106 ,
io 3

,

i io & fuiv. - Ses variétés ,

108. - Procédés pour en ex-

traire le mercure, 110-

1 11. - Artificiel , 1 ç 8
, 155»

& fuiv. - Ses décompofî-

tions , 15 9 & iéo. - Son

ufage médical, 163.

-—d’Antimoine ,
III. 14 6.

Cire végétale
, IV. 6z 8c 6 3.—des Abeilles

, 450, 465)

& fuiv .

Citrates, Sels formés par

l’Acide citronien. ( V. Aci-

de citronien. )

Clyssus de Nitre, II-. 87 & 88.

CoAKS , III. 465 &f &4<j8.

Cobalt ou Cobolt
,

II. 4513 ,

511 &fuiv. - Sapefanteur
' & fa criftallifation ,511,

516 & 517. - Son hiftoire

naturelle, 511 & fuiv.-Sa

calcination , fa vitrification

8c fa réduction
, 515 . & f.

( V. Safre. )
- Sa difiolu-

tion par les acides, 518

& fuiv. Aétion du nitre fur

ce demi-métal, 521 & 522.
Sacombinaifon avec le fou-

fre ,
522. •• Ufages de là

chaux , 513. - Ses alliages,

HT. n , 23 ,
1 89 , 306 &

378, - Tellacé (V. Arfenic

te(lacé. )

Cochenille, IV, 450, 47

j

& 476*

Colcclhar ,
III. 237 & 262.

Colle , IV. 433 & 4341.

Colle de Poiffon.
( V. Iclhyo

-

colle. )

COLUBRINE
,

I. 306 , 307.
Combinaison, I. 6 .

Combustibles, ( Corps
) I.

184, II. 371 & fuiv. - Ab-

forcent l’air pur pendant

leur combuflion
, I. 184,

II. 372. - Pefent plus après

leur combufticn
,

I. 184,
II. 372. -Ont une affinité

différente avec l’oxigyne ou

bafe de l’air vital, II. 374

&f - Leur divifion ,378.

Combustion
, I. 183 &f II.

371 & fuiv. D. lxv, lxvij

,

lxviij & lxix. - On peut en

diflinguer différentes efpè-

ces
, I.183 & 184,11. 374

& 373. - L’air y efî nécef-

faire, & comment il.y fert.

I. 18 6 & fuiv. II. 372 & f.

Concentration
,

I. 161 &
1651.

Concrétions, I. 2 79

,

11 . iS

& fuiv.—Arthritiques , IV. 407 &
408.

Congélations, TI. 219.

Coquilles agatifiées, I. 296.—Fofîiles , II. 212.

Corail
,

IV. 4^0 , 477 8c

4?8 '

Coralline ou PvloufTe man-

ne
, IV. 450 & 47S.

Cornalines, I. 264, 294»

349 > 3
é 3

*

Corne de Cerf, 449 •> 453

& fuiv. - Ses produits &
fon utilité , 4Ï4 &

Cornes d’Ammon ,
I, 290 >

II. 2 12 & 2 T 3.

Cornue , I. 167.
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Coupellation & Coupelle
,

I ,
i6t & 163. III. 355 & f.

: ^Couperose blanche
, III. 86.

-«—Bleue. ( V. Vitriol de Cui-

vre. )

—Verte. (V. Vitriol mar-
tial. )

Corps mixte
,

I. 105. -Corn-

pofé , ibid. - Surcompofé
,

ibid. - Décompofé
, ibid.

Surdécompofé
,
ibid.-Com-

bullibles
, II. 371 & fuiv.

Il Craie ou Spath calcaire, I.

273 , 17 6 , 340 , 35y , II.

7,8, 205 ,215 & fuiv.

Formé par l’acide craieux

& la chaux
, 7 ,

8 & 205.

Raifcns qui l’ont fait ran-

ger parmi les fubfiances

pierreulès, 205.- Conlîdé-

rations générales fur les ma-
tières calcaires , 205 &
fuiv. - Leur formation dans

les eaux & leurs divers états,

206 & fuiv. - Leurs divi-

sons par les caractères ex-

térieurs, 2T1 & fuiv.- Leurs

propriétés chimiques ,113
& fuiv. Adion du feu fur

ces matières
, 223 , 224

& 225. -Sont tenues en dif

folution dans les eaux
, 115,

Aident la vitrification d’au-

tres fubfiances ,226. -Leur
décompofition

,
226 & fuiv.

Leur analyfe , 227. - Sur-

chargées d’acide craieux ,

deviennent diffolubles
,
228

1257. - Leurs ulages fort

étendus, 230 & fuiv.
—Ammoniacale. (V. Sel am-

moniacal craieux. )— Barotique ou pefante ,
II.

287, 2577 &fuiv. - Son ana-
lyfe ,300.

Craie de Briançon. (V. Stéa-
tites. )—de Plomb

, ou Plomb fpa-
thique

, III. 201-204.
—de Zinc

, ou Zinc aéré ,

III. <71 .

—Magnéfîene.
( Magnéfie

craieufe. )—Martiale, III, 251 & fuiv.
298 & 299.—Rouge, 362.

Crapaudine
,
I.

3 62, II. 2
1 4.

Crème,
(
du lait) IV. 348,

•—de Chaux
, I. 407.—ou Crifiaux de Tartre

, IV.
201 ,

202 & fuiv. - Sa di£
tillation

, 203. - L’alkali

fixe y eft tout contenu ,

203 ,204, 209, 210, 211,
216 & 217. - Sa crifialli-

fàtion & Ion peu de folu-

bilité
, 201, 202 & 204-

Son analyfe, 2oy. -Ses
combinaifons terreufes & al-

kalines
, 204 & fuiv. -Ses

combinaifons avec les aci-

des, 209-21 1. -Rendue plus

loluble parle borax, 21 1.

Ses combinaifons métaili*

ques ,
2 1 1 & fuiv. - Ses

ulages & ceux de les pré-

parations , 218 & 219. '

Crétacées ,
nom qu’on de-

vrait donner aux fubfiances

calcaires, II
, 20 y ,

note (1).

Cristal
,
I, y 2.

— ( de Roche ) 1 , 261 , 289

& fuiv. 348 & 363.—d’îfiande
,
IL 221..

.—Minéral ,
II. 84 8c 8y.

\ V. Nitre. )

' I i Hj



V02 Table
Cristallisation, I. *3.
Cristallisation des Sels, II.

33° & fuiv.

Cristaux de Tartre.
( V.

Crème de Tartre. )

—de Vénus. ( V. Acète de

Cuivre. )

*—Gemmes, I, 267 & fuiv.

318.

—de Volcans ,318.
Cron. ( V. Falun. )

Crysocolle bleue. (V* Bleu

de Montagne. )

—-Verte. ( V. Vert de Mon-

tagne. )

Crysoprase ,
I. 34p, 363»

CuCURBITE , I. 166. ( V.
Alambic. )

Cuines
, II. 92.

Cuivre , II. 493 , III. 314

&fuiv . - Ses propriétés phy-

lîques ,
3L4, 315 & 32.^*

Son hiftoire naturelle &
métallurgique

, 3 1 ? 6 fuiv .

( V. Mines de Cuivre. )

Sa fulîon , là flamme & là

volatililàtion
, 325 & 326,

Sa calcination & là réduc-

tion , 326 & fuiv . - Ses dif
folutions alkalines

, 3 25? &
fuiv ,

- Ses diiïolutions aci-

des , 3 3
z & fuiv. - Son

aétion fur les lels neutres

,

338 & fuiv. -Ses chaux
réduites par le gaz inflam-

mable , 341. - Sa combi-
naifon avec le foufre, 341
& 342. (V. Æs Veneris .)

Ses alliages, 342 & fuiv.

37 9 •> 4°4 & 43 î* - Ses ulà-.

gt's , 347*

de Rolètte , III. 314

3M«

D
13écoction, I. 161 & 170*

Souvent nuilîble
, 170.

Décrépitation , I. 161 &
164. II. 68.

Déliquescence , II. 347 &
348.

Déliquium , II. 347.

Demi-Métaux , II. 492 &
fuiv.

Départ, II. 470. III. 357,

363

,

37 t , 400 ,405 & f
A l’eau forte, 363 , 405

& fuiv. - Concentré
, 371.

Sec
, 400. - Oblèrvations

lùr cette opération , 407

409 >

Détonnation , 1. 161 &
164.

Diamant , II. 378, 3 75» <5*

fuiv. - Sa combuftibilité &
là volatilité

,
381-391.

Digestion, I. 161 & 1C9*

Dilatation ,
I. 1326’ fuiv*

Dissolution ,
I. 63. - Ac-

tion égaie du diffolvant

,

& du corps à difîoudre ,

6 4.

Dissolution ou Solution des

Sels dans l’eau ,
II. 35 1 &

fuiv. - EU une véritable

combinaifon , 351 & 3> îl *

Produit de la chaleur avec

les lels Amples, & du froid

avec les lèls neutres, 35*

& 353.
Distillation, L 161, t6&

& fuiv. - Au bain marie.

Au bain de vapeurs. - Au

bain de làble. - Au bain de

çendres, - A feu nud»
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Distiiation des tégétaux,

131,6- IV. fuiv.
Division des corps ,

-Eft la

deftrudion de l’aggrégation,

I. 5i.-Favorife la com-
binaifon ,52.

Docimasie
,

II. 467 6fuiv.—Humide, 471.

Ductiiité ,
II.4566 fuiv .

Il y èn a deux fortes ,457
6fuiv

.

- Sert à la divifion

des métaux , 455? & 460,

E

E<au,I. 151 5. -Ses propriétés

phyfiques, 1966 fuiv. - A
une grande force de com-

binaifon , 101
,
103. -La

chaleur la met dans l’état de

gaz ,
c’eft fon ébullition

,

203. 6 fuiv. ( V. Ebulli-

tion. ) - Sa combinaifon

avec l’air conftitue la ro-

fée ,
208. - Ses qualités pour

être bonne à boire, 212.

Celles qui la rendent nui-

fible , 2 t 4. - Moyens de

les- corriger , 214 6 fuiv.

Découvertes & expériences

modernes fur la nature

,

216 6 fuiv. - EU fuivant

M. Lavoifier un compofé
de fix parties d’air pur

, &
d’une de gaz inflammable

,

217 , 2151. - Eft décom-
pofce par plufieurs côrps

combuflibles qui en déga-

gent du gaz inflammable
,

2

1

8 ,220.(V. Fevret. )
- On

la recompofe en brûlant du
gaz inflammable avec de

l’air pur, 221. -Eft décom*

,yo3

pofee par les feuilles expo-
fées au foieil qui en idéga-

gent l’air vital & abforbent
le gaz inflammable. D. liv

6 fuiv. lxx 6 fuiv. -Expli-

cation de plufieurs phéno-

mènes que l’eau produit

d’après les nouvelles dé-

couvertes, ilnd.

Eau aérée. ( N . Efprit acide,

de craie. )

>—Célefte ,
III, 341.—de Chaux , I. 404 , 407.

—de Chaux Pruflienne. (V,
Pruffite calcaire. )

»— de Criftailifation
,

I. 341.

( V. Crifallifation des

fels. )—de Luce , III. 455 & 456.

—de- vie
,
IV , 164 6 fuiv.

Sa diftillation
,
167& 168.

.—Diftillée, I. 205. - La terre

provient des vaiÏÏeaux &
non de l’eau

,
206 & 207.

•—Forte ,
II» 92. - Sa diftilla-

tion ,
ibid. -précipitée ,

III

,

366.—Mercurielle ,
1IÏ. 1 29. - Soit

ufage, 162.

—Mere du fel marin ,
II. x x

du Nitre ,
90.

—Phagédénique ,
III* I 4 1 *

Son ulagé , 163.

—Régale ,
II. 30 & fuiv.

— Vegeto minérale, IV.

Son ufage ,
241.

>—Acidulés ,
II. 6.

—Diftilléesoueirentielles,lV.

74 , 79 & 80. -Spiritueuies,

194 & 197 -

—Gazeufes ,
II. 6.

,—Minérales, 111-479 &ft(lVm
Leur définition , 479 & 4 °°*

Ii iv
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Leur hilloire, 480 & fuiv.
SubAances qu’elles contien-

nent
, 483 .& fuiv.- Métho-

des de les daller , 488 , 482

& fuiv. - Peuvent être di-

vifées en quatre clalfes &
en neuf ordres , 490. - Leur
examen phyfique, 497-499.
Leur analylè

,
proprement

dite
,

fe fait de trois ma-
niérés ,499. i°. par les réac-

tifs, 499 & fuiv. z° par la

diftillation
, 5" 3 3 — 536. 3

0
.

par l’évaporation ,53 6 &
fuiv. - Examen du réfidu

,

540 & fuiv. - Artificielles
,

546 & * 47 -

Ecrouissement
,

II. 4?9-
Ébullition,!. 7-03. -Ses phé-

nomènes , ibid. - Explica-

tion nouvelle , ibid. - La pe-

lànteur de l’air y met obfia-

cle , ibid. & fuiv.

Effervescence , I. 156. - Efl:

le dégagement d’un fluide

aériforme ,257.
Efflorescence , II. 77, 78 ,

348 & fuiv.

Émail ,
III. 175.

Emeraudes , I. 169 , 271 ,

318, 347*- Faillie, II. 200.

Émeril ,
III. 23 y-

Émétique, (V. Tartre jli-

bié. )

Empyrée , ( V. Oxigine.
)

Encre à écrire,III.267 & -6 8.

—de iÿmPathie avec le co-

balt & l’acide muriatique
,

II. 5 1 a ,
520 & 521. - Avec

la chaux de Bifmuth & le

foie de foufre ,
III. n.

Enfer de Boyle , III. 116.

EnhydreSj I. 2,64, z9y,

Ens martis ( V. fleurs de fel
ammoniac martiales. )—veneris

, ( V. Fleurs ammo-
niacales cuivreufes. )

Entomolites , IL 214.

Entomologie.
( V. InfeEles.)

Entrochites, I. 296.

Entroques, II. 214.

Esprit acide de craie, II. y & 6,

Moyens de l’obtenir
, 7.

-—Acide Apathique, II. 23.
-—Alkalin volatil, I. 423 & f
—ardent ou Efprit de vin

,
IV.

167 & fuiv. Y). xcvj.-Sa rec-

tification, IV. 168. -Moyens

de connoître là pureté
,
168

&: 169. -Ses propriétés phy-

siques, 170. Formation d’eau

pendant fa combuflion
,
17a

& 171 - Opinions fur la na-

ture , 171 , 172. D. xcvj.

Son adion fur la chaux &
les alkalis , IV. 173 &fuiv .

Son adion fur les acides 1 7 y

.

& fuiv. * Son adion fur les

fels neutres & métalliques ;

fur le foufre & les bitumes

192 & 193 ;
furies matières

végétales, 193 » f
Ses ufages , 1 97 » l 99 -

— de Mendererus. ( V.Acè-

te ammoniacal. )

“"de Nitre, 27. - Sa diftilla-

tion ,
à la maniéré de Glau-

ber & à la méthode de M.

Woulfe ,
94-97* -Sa redifica-jj

tion, 97 98. - Dulcifié ,
IV.

186 ,
187.

'

—de Sel, II. 14 & iy. -Dis-

tillé à la maniéré de M.

Woulfe ,117 6- fuiv. - Avan-

tages de cette derniere

thode ,
1 1 8 & U5>«
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Es-PRiT-de-Vin. ( V. Efprit ar-

dent. )

—-de Vitriol, II. 49.
——Redeur ou principe odorant

IV. 73 & Juiv. - Sa volati-

lité & maniéré de l’extraire
,

73 , 75 > 72 & 80. - Eft un

des principes des huiles eF
fèntielles

, 75. - Sa nature

diverfe , 76-78. - Eft peut-

être un gaz particulier
, 77

& 78. - Cinq claffes d’o-

deurs
, 78. - Les plantes ino-

dores en ont un, 79. -Son
ufâ^e

, 79 & 80. - Son affi-

nité avec l’efprit de*vin ,

194 , 125 & 196. - S’unit au

vinaigre, 2,37 & 138.—Volatil de corne de cerf,IV.

454 *

Essai de l’argent, III. 353 &
356.

—de l’or
,
III. 405 , 406 &

407., ( V. Départ. )

>—des mines.
( V. Docima-

fie. )

Etain, II. 493. III. 165 &
fuiv. - Son cri

, lès proprié-

tés phyliques
, 165 & 166.

Sâformerégulière 1 66. -Son
Kiftoire naturelle & métal-

lurgique, 166 , 167 &fuiv.
Le plus pur eft celui de

Malaca & de Banca ; &
le plus employé, celui d’An-
gleterre

, 172, & 173. - Sa
grande fulîbiiité

, T73. - Sa
combuftion rapide

, 173.
Ses degrés de calcination ,

& la réduction, 173, 174
& 175* - Sa chaux eft une
des plus réfraétaires. 174.
Elle rend les verres opa-

T 1 E R E s. yor
ques , 175. ( V. Émail. )

Sa diflolution dans les aci-
des

, 176 & fuiv. - L’acide
muriatique y démontre l’ar-

lènic,i8i & 182. - Décom-
pofe les Tels vitrioliques ,

184 & 185. - Fait détonner
le nitre , 1 84. - Décompofe
le fel ammonical ,185 &
1 8 6. - S’unit au foufre ,187.
Ses alliages , 187- 191 ,

225, 308 , 344, 379,404,
43

1

& 43 2. - Décompofe le

muriate mercuriel corrolif

,

19 1 & fuiv. ( V. Liq.fum.
de Libavius. ) - Son ufage

n’eft pas dangereux
, 196

& 197 - Employé comme
médicament, 198 & 199.

Procédés pour connoître la

quantité de plomb qu’il con-

tient, 225 & fuiv.— Corné.
( V. Beurre d’É-

tain. )

Etamage du cuivre
,
III. 344

& 346.—du Fer. ( V . Fer blanc. )

Ether acéteux ,
IV. 238-

24o.F0rm.icin , 465 & 466*

Marin
,
ou Muriatique ,

188

& fuiv. - Ses préparations

,

189 - 19 1 . - Ne fe forme

qu’avec l’acide muriatique

aéré, 190. -Diffère de 1 n,-

ther vitriolique
,
par deux

propriétés, 19 1. -Nitreux ,

182 & fuiv.- Diverfes mé-

thodes de le préparer ,
i8z-

186.- Ses rectifications ,
186

& 1S7. - En quoi \il diffère

de l’Éther vitriolique, 187*

Son rélîdu ,
187 Se i8ù«

v Pholphorique , 43°*
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Table
Ether,(Vitriolique) 175,176

& fuiv. - Opinion fur la

formation
, 1 77 , 1 7 8 & 1 7p.

Sa rétification
, 172. - Ses

propriétés phyfiques ,17

p

&
1 80. - Sa combuftion

,
180.

Sescômbinailons,i8o& 181.

Ses ulàges médicinaux ,181
& i8z.

Ethiops martial
,

III. 154,
Procédés pour l’obtenir, z 5 z,

254 & zpi-zp
3
.-Efl une

vraie chaux de fer
,

faite

par l’eau. D. lxxv & fuiv.

—Minéral
,
III. 158 & fuiv •

.—Per fe , III. 104 ,
1 14.

Eudiometre , II. 38.

Œufs
,
des oifeaux

, IV. 450

,

, 45 8 & fuiv.
Évaporation, I. 161 & 165.

Son utilité pour l’analyfe

des eaux, III. 53 6 & fuiv.
Méthode à préférer, 53p.

Excrémens, IV. 313, 375

,

378 , & 375).

ExTRACTO-réfineux
, IV. ip

& fuiv. zz & fuiv.
Extrait , IV. 17 , ip &fuiv.
Muqueux , 19 & fuiv. 11 1.

1 18 & 1 19.- Réfineux.
(
V.

Extracio refineux)-Savon-
neux ell l’extrait propre-

ment. dit

,

1 9 & fuiv. z z

& fuiv.
.—de Saturne

, ( V. Vinaigre
de Saturne . )—d’Urine, 385 & 386.

F

FAHLERTZ ,
III. 3ZO& 3ZT.

Falun ou Cron ,
ÏI. z 1 5

.

Farine, III. 109 & fuiv .

De froment
,

la plus par-

faite
,
109 & no;&a feule

les qualités néceflfaires au

bon pain
,

1 1 5. - Son analy-

fe n o & 1 1 1

.

Farine Fofiile,I. z7é,II. zi 6.

Fécule des plantes, IV. ioz

& fuiv. - Plantes dont on

obtient les fécules les plus

parfaites
, & procédés pour

les extraire , 104 & fuiv.

Feld-spath & fes variétés
, I.

Z67, 304, 3 4P , 364.
Fer

,
ou Mars, II. 4P3. III.

Z30 & fuiv. - Propriétés

phyliques
, Z30, Z3i

,
Z3 z»

Son hilloire naturelle & mé-

tallurgique ,
z
3
z & fuiv.

Sa fufion & fbn inflamma-

bilité
, Z4P. - Sa calcination

& (a rédudion, z$o & fuiv.

Adion de l’eau fur ce mé-

tal, Z54, Z55 & fuiv.-Ne
donne de gaz inflammable

qu’en raifon de l’eau ou de

l’humidité f qu’il contient

,

z 5p. - Ses diflolutions dans

les acides,z58 & yi-Safiubli-

mation
,
zp 7«-Son adion lur

les fiels neutres
,
300 &fuive

Sa combinaifionavec le lou-

fre , 3 03 & f. - Ses alliages

,

306&f. 347 , 375;,
404 &434

Ses ufiages, 30P & f-Son uti-

lité médicinale , 3
i o &fuiv.

Ses combinaifons végétales.

( V. Crenie de tartre. )

.—Aéré. ( V. Craie martiale. )

—Blanc
,
ïn. 308 & 3

c9 ’

—d’Eau.
(
V. Sydérite. )

—Forgé ,
III. Z45 & 146*

Ses difiérentesefipèces, M*»

Ses ufiages
, 3

op. - Sa nature.
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D. xxxxviij

, note (i).

Fer noir, III. 135?., 2,40 &
141.

i»—Spathique , III- 135 &
z 3 6 . -Sedécompofe & don-

ne de l’acide craieux
, 7,36.—Spéculaire

, III. z;’,p.

Fermentation, IV. 153 <S»

yhiv. D, xxxvj
,

xcvj ,

xcviij, xcix. - N’exifte que

dans les êtres organiques

,

IV. if 3 & if 4. -Circonf-

tances qui y font néc.efiai-

res
,

fes différentes efpè-

ces , 1 f 4 , if f . - Spiri-

tueufe , 1 f 4 , 1 f f & fuiv.

D. xxxvj 8f. xcvj. - Condi-

tions qui font nécefiaires à

là production
, IV. iff ,

1 f 6 & i 6 z. - Phénomènes
qui la caraftérifênt , ifê &
if 7. - Subfîances qui en
font le plus fufceptibles,,

1 f 7 & fuiv.
*—Acide ou Acéteufe

, 2ip

&fuiv. - Conditions nécef-

fàires , z z o.

•—Putride des végétaux
, z4z

& fuiv. - Ses conditions

,

243-24^ - Production de
l’alkali volatil , z4f-i47.
Son réfidu, 74 6.

— des Animaux
, 473? & fuiv.

Ses phénomènes, 4C0 &
481. - Ses conditions, ré-

flexions fur fes phénomè-
nes , 481 , 483 & 484.
Ses degrés, 484 & 48f.
Ses variétés

, 48 f & 48 (f.

Opinion fur fa caufe & fur

fes effets
, 486 & 487. D.

xxxvj
, xcviij & xcix.

Peu
,
106, - Ses effets ,

iop»

T I E B E S.
j*07

Comme lumière
, ibid. &

D. xxiv 6- fuiv. - Comme
chaleur ,117.- Comme ra-

réfaction, izp. Comme phlc-

giftique ,13 6 . Comme agent

chimique, 1 f 7 & fuiv .

Fiel de Verre
,

I. 184. II.

1 14.—des Animaux
, ( V. Bile.)

Filons ou Veines métalli-

ques, II , 4646*fuiv .-Leur
divifion

, 4($f & 466.

Flamme. ( V. Lumière.)

Fleurs ammoniacales cui-

vreufes , III. 340 & 341.

Ammonhcalesmartiale,302.

—Argentines de Régule d’an-

timoine ,
III. 40 & fuiv.—d’Arfènic
,

II. 477.—de Benjoin , IV. 82.

—de Bifmuth
,

III. f.—d’Etain
,

III. 173 & i74»

— de Soufre ,
II. 408 & 40p.

—de Zinc.
(
V. Pompholix•)

FUnt-glaff ,
III. 214.

Flos-fcrn ,
II. zrp.

Fluides aériformes ,1. ifo*

—Elaftiques. (V. Ga\. )

—Albumineux. ( V. Sérum

dit fang. )

Fluor ammoniacal. ( V. Sel

ammoniacalfpathique. )—Argileux , ou Argile fpa-

thique ,
II. z 6 .

.—de Soude , ou Soude fpa-

thique ,
II. ibid.

—Magnéfien ,
Magné/îe fpa-

thique, ou Magnéfie fluorée,

H. zé, zfi & 2f2.

—Pelant
,

ou Fi’uor baroti-

que , II. 26, 287 & 'fS.

—Tartareux ,
ou Tartre' fpa-

thique ,
II. 16»
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Flux,
( Matières fondantes. )

II. 518.

Foie d’Antimoine
, III. 39

54 -—d’Arfenic, II. $00.

—de' Soufre , II. 414 £•

fuiv.

—Barotique
, 4,14 & 415".—

M

(

agnéfien
, 41 $ & 416.—Calcaire, 416 & fuiv.—Alkalins

,
418 & fuiv.~

Différences entre les hé-

pars
, faits avec des alka-

' lis cauftiques ou- non cauf-

tiques
,
4x0. - Eft décom-

pofé par l’air vital & par

les acides
, 41 x

,
4x3 &

fuiv. D. lvij.

—Alkalin volatil, II. 4x7 &
fuiv. ( V. Liqueurfumante
de Boyle. )

*—Alkalin volatil concret
,

430. -L’utilité dont il pour-

voit être en médecine
, 444.

—de Soufre antimonié
,
III.

58,63,6$ & 66.

Fondant , II. 346.—de Rotrou
, III, 48. - Ses

ufages , 67 & 68.

Fonte de Fer
, III. 144 &

fuiv. - Sa fragilité, X44.

Ses différentes efpèces, x4 5.

Manière de la travailler
,

les fers qu’on en obtient

,

z4$ & X46. - Sa nature,

D. xlviij
, note (1).

Forge. ( V. Fer forge. }
Formiates, Sels formés avec

l’acide formicin.
( V. Aci-

de des Fourmis. )

Fossiles, lÿnonime des mi-

néraux. (
V. MinèraLo-

gie. )

E L E

Fourneaux de diverfès for-

tes
, 1 , 1 60.

Fromage
, IV. 335 , 346 &

3 47. - Son analogie avec la

lymphe, 347.
Fulmination , 1 . 161 & i6$.

Fusibilité, I. 150 & fuiv,

II. 330 , 344 & fuiv.

Fusibles.
(
Corps ) ( V. Fu-

fibilité. )

Fusion ,
I. 153 ,

1 61 & 161.

On en diftingue deux dans

les matières falines , II,

76 & 345-—Aqueufe , 76 & 34$.—Ignée , 76 , 345 & 348.

G
Cjalactes, Sels formés avec

l’acide galaéfique. (V. Aci-

de galaciique. )

Galène
,

III. zo$-xo8. -Ses

variétés , xo6 & X07. - Se

vitriolife, xoS.

—Antimoniée
,

ibid.—Martiale, ibid. -Manière

de les exploiter
,
xo8

,
xo?

& fuiv. - Artificielle ,
xx4«

Galeres
,

II. 9X.

Galipot, IV. 88 & 89.

Gammarolites
,

II. x 14.

Gangue ou Matrice de la

mine
,

II. 465.

Gaz ou Fluides élafiiques

,

I. 150, D. xxj

,

xxij &
fuiv. - Théorie de leur for-

mation ,
xxiij ,

xxvij ,
<S*

fuiv. - Se diftinguent en

permanens & non perma-

nens
,

xxviij & xxix. Ce

qui les conftitue ,
xxix

& xxx, - Leur fixation ,
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xxx & xxxj. - Leur divi-

fion en quatre dattes &
feize efpèces , xxxj ,

x xxij

£ /«iv.-Leur influence fur

les principaux phénomènes

chimiques ,
lxiv & fuiv.

Gaz acide craieux. ( V. Aci-

de craieux. )

.—Acide fuifureux , II. 47 ,

52 & fuiv. D. 33,49 G
fuiv. - Sa nature , 11 . 52

&fuiv. D. 42 & y o. - Dif-

férence entre fa nature &
ceile du foufre, II. 54. -Son

ulage , 56. - Manière de

l’obtenir. - Ses propriétés ,

D. 1 & lj.

Alkalin , I. 410 & fuiv.

D. xxxiij
,

liij & liv.

Moyens de l’obtenir pur,

I. 42.1 ,
II. 16 z & f. - Sa

décompoiition par l’étin-

celle éleétrique , I. 422.

Par le gaz muriatique aéré
,

D. liij. - Son abforption

par l’eau
,
I. 423 , D. liij.

Sa nature & fes principes

,

I. 423-425 , D. liij & liv.

Ses ufàges & précautions à

prendre pour s’en fervir

,

I, 423 & 424. - Ses affi-

nités
, II. 3 54 <S* fuiv. - Sa

formation.
( V. Putréfac-

tion
,
&c. )

—Acide marin ou Muriati-

que
,

II. t 4 & fuiv. D.
xxxiiij

,
lj & lij. - Ses af-

finités , II. 18 , 3 57 , 3 65.

Son changement d’état. (V.
Acide marin déphlogijli-

qué. )

—Acide fpathique ou Fluo-

rique
, lit 21 & fuiv. P*

TI ÈRES, 5*0^?

' xxxiij & lj. . Phénomène
qu’il préfente dans facom-
binaifon avec l’eau. II. 23,
202 & 203 , D. lj. _ Ex-
périence concluante à ce
lujet, II. 25 & z6. - Ses
affinités avec les diverfes

bafes
, 27 & 358. -Moyens

de l’obtenir, 202 & 203.
Gaz inflammable aqueux ou

pur ,11. 378 , 3926 fuiv.
D. xxxiij

, liv & fuiv. -Sa

légèreté, II. 392 & 402.
S’allumé par l’étincelle élec-

trique
, 393. D. liv, lvj

& lvij. - Produit de l’eau

par la combuflion avec l’air

pur , II. 35)4 & 3 25. D. liv.

Opinions fur fon identité

& fur fa nature, II. 351 O
fuiv. D. lvj. - Ses ufàges,

II. 402 & 403. - Produit

l’alkali volatil par fà com-
binaifon avec la mofète,

D. lvj.

—Inflammable charboneux

,

D. xxxiij , lxij & lxiij.

— Inflammable craieux
, D.

xxxiij & lxij.—Inflammable mofétifé , ou

Air inflammable des Marais,

D. xxxiij
,
lx

,
lxj & lxij.

Sa flamme &fà détonnation.

lxj & lxij.

—Hépatique, II. 414 , 423

& fuiv. D. xxxiij

,

lVij &
fuiv. - Manière de l’obte-

nir ,
II. 423 & 424. -Sa

décompoiition par l’air vi-

tal
,

424. - Sa formation,

425 & 42é , D. lvij ,
lviij

& lix. - Sa diflolution dans

l’e^u forme les eaux *ni~
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nérales fulfureufès
, IL

4

1

6 ,
4

a

<5 & 4^7 , D.
Iviij. - Sa'décompofition par

l’acide nif-cux , IL 417,
D. Iviij.

Gaz méphitique. ( V. Acide
craieux. )

-—Muriatique ou aéré
,

ou

Acide marin déphlogifti-

què, II. , D. xxxij ,

xxxxiij & fuiv.

—Nitreux, II. 37 & fuiv.

D. xxxij ,
xlij

,
xliij. - Sa

combinâifon avec l’air ,
II.

36 & fuiv. D. xlij & x)iij.

Son ulage eudiométrique ,

II. 37 & 38 ,
III. 29 3.

Infuffilànce de ce moyen

pour la médecine
,
II. 38.

III. 29 ^ ,
D. xlij. Sa dé-

compofition par le foie de

foufre ,43. - Sa nature
,

II.

41 & 43, D. xlij. -Son ana-

logie avec les corps com-
builibles , xliij. - Moyens-

de l’obtenir
, III. 18?.

—Phlogifliqué , ou Mofète
,

II. 4 1 *

—Phofphorique , IV. 415» ,

D. xxxiij , lix & lx. - Sa

nature ,60.

.—Pruffien , IIT. 175) , 282

O fuiv. D. lxiij.
v-

Gelee animale, IV. 313 ,

43 2 & fuiv. - En quoi elle

diffère de la colle, 433 &
434. -Sa diftillat;ion

, 434.

Ses propriétés , 435.

Géodes ,
I. ^9 <>.

Girasols, 1 . 164, 197 , 349.

Glace, 198. - L’état na-

turel de l’eau , 198. - Sa

formation produit de la cha-

leur 199. -Eff une véritable

criffallifation
, 199. -A plus

de volume que l’eau liquide,

ibid. Ses propriétés. 2.00 &f
Glaise

, I. 361.

Glossopetres
,

II. 214.

Gluten du froment
,
IV. 3 &

fuiv. - Sa nature animale
,

j 12 , 113 ,
1 15 & 116.

Doit à l’eau Ion élafficité

& fa folidité
, 113 & 114.

Ses diflolutions & là dé-

compofition par les Tels

,

114 & îiy.-Se rapproche

de la partie fibreufe du fang

,

8c ne le retire abondamment
que du froment, 117.

Gnéis, I. 350 , 371 , 3 67.

Gomme ou Mucilage
,

IV.

47 & f. -Son anâlyfe ,48-71.

—Diadique
, IV. 96 & fuiv.

Ses propriétés
, 97 , &fuiv.

Incertitudes fur fa nature ,

100 & toi.
—-ou Réfine, lacque

, IV.

470,473 & 474 *

-i-Réfines
, IV. 91 & f. Dix

principales efpèces , 91 &f.
Se dilfolvent dans le vi-

naigre
, 237

Goudron
,
IV. 89.

Graisse, IV. 313, 371 &
•fuiv

.

- Sa diftillation
, 374

377. - Ses combinaifons ,

3 5 ? » 35 é » 3 ? 8 & fuiv-

Sa nature , & fes ufages

,

3 6q 8c
3
6 1 . - Se trouve dans

ia chair, 437 & fuiv.

Granit, I. 282, 284,

3 *4 , 3 5 °, 3 ?.
T & 3 ^

7 .

Granîtin, Granitelle,!. 280,

324, & 317, Note (1) , 3? 1 >

367.
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Grenat, I. 267 , z6ç

, 280 ,

184,318,31^,347,554,
364.

iGkÈS
,

I. 262 , 280 , Z99 y

34S, 357 , 3 6 7-

Grillage des mines, I. 161

8c 162. II. 468.

Guhr. ( V. Agaric minéral

.

)

Gyps ,
I. 3 5 6 .

- Soyeux de la

Chine
,
11 . 176.- Commun

,

177.

H
H

EMATITE, III. 234 8C

235.

Hépar lulfureux. ( V. Foie

de foufre. )

Histoire naturelle. - Sa défi-

nition ,
1 . 237. - Son éten-

due ,2378c 238. - Ses mé-
thodes ,

2386’ fuiv.

Horn-Blekde , I. 362.

Houille. ( V. Charbon de

terre, )

Huile animale de Dippel

,

IV. 454 8c 455*
—de Tartre, II. 348.

—de Vitriol , II. ibid.

•—de Vitriol fumante de

Northaaufen , II. 55 8c 5 6.

III. 263.

—de Vitriol glaciale, ou con-

crète ,
II. 48 , 4P , 5 °î 5?

8c 5 6 , III. 263, 286,8c 287.

—douce de Vin, IV. 176.
•—Végétales

, IV. 51 & fuiv.

Grades ,53 & fuiv. De-
vennent folides à l’air ,

54. -Eau que l’on obtient

de leur combuftion , 55.

Leur combinaifon , 55.

& fuiv. - Leur inflamma-

tion par l’acide nitreux ,

Su
57,61 8c 62. - Leur épaiG
fillement par l’acide muria-
tique déphlogiftiqué

, 58.
Leur union avec le foufre

58 &5p.-Forment trois gen-
res , 6t-63.-Leur ufage, 6 4.

-—Elfentielles
, 64 tf fuiv.

Leur caradère 8c leur vo-
latilité

, 64. 8c 66.- Gaz
ihflammable qu’elles don-
nent

,
66 8c 67. - Leur al-

tération par les acides 8c leur
union avec le loufre

, 67.
Rendues lolubles par les

mucilages 8c le fucre
, 67.

Leur ulàge
, 67 8c 68.

Leur difiolution dans l’efi-

prit-de-vin, 15)4 & 155.—de Camphre, 71.

HYAciNTHE-la belle, I. 268.
Hyacinthes , 268 , 284 ,

*9*9 3^5 347 , 354 , 363 *

I chtyocolle , ou Colle de

Poiflon , IV. 450 , 460 , Sc

461.

Ichtyologie. (V. Voijfons.)

ÏCHTYOLITES
, II. 2 1 3/

Incrustations , I, 355. II.

Z09 8c zi?.

Infusion, I. 161 8c 170.

Insectes, IV. 252, 276 &
fuiv. - Leurs parties exté-

rieures ,277 &fuiv. - Leurs

métamorpholès ,
282-284*

Leurs divifions méthodi-

ques, 284-186. ( V. Ta-

bleau VII. )
Inquart , ou [Inquartation ,

III, 406
INTERMEDE. ( V. Affinités. )
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Ivoire folïile, II. 114.

J

J A-DES
,
I. 2 61 , 307 , 349 ,

3 64.

Jargon ,
I. 28?.

Jaspe ,
I. 2 66

,
2518 , 349,

Faux, 349 , 363.

Jayet ou Jais ,
III. 445 5 4C1

& 462.

Jupiter. ( V. Etain. )

K

Kaolin , I. 303 , 344.

Karât. ( V. Effai de L’Or.')

Kermès, animai, IV. 450,

474 & 475 -

——Minéral, III. 58 & fuiv.

Par la voie feche ,
$8. -Par

Jâ voie humide, -)8' & <,9.

Hiftoire de fa découverte ,

59 & 60
;

différens pro-

cédés pour l’obtenir
,
60 &

fuiv. - Opinion fur la na-

ture
,
& fon analyfe

, 63 ,

•64 & fuiv. - EU diifous me-
me à froid par les alkalis

caulliques. - Sa décompolî-

tion par les acides
, 6f. - La

chaux & l’alkali volatil en

forment aulïi, 65 & 66. - EU
un des plus précieux médi-

camens antimoniaux
; & fes

effets , 69 & 70.

Kupfer-Nickel , III. 1
3 , &

fuiv. - Travaux fur cette

fubftance Çc incertitudes fur

fa nature, 13 & fuiv.

L

î-M ine philolophique.
( V.

PomphoLix . )

Lait, ( des animaux ) IV.

313, 3 3 4 (sfuiv. - Son ana-

lyfe ,335 & 3 3
6 . - Son uti-

lité, 349-351.
—de Lune, I. 27

6

, 340 ,

3 6r

,

II. 216.

—Virginal, IV. 83.

Laitier des mines de fer,

III. 244*

—des Volcans, I. 284.

Laiton
,

III. 343-,

Lapillo
,

1 . 283.

Lapis felinus.
( V. Pierre de

porc. )

Lapis Lazuli ,
I 271 , 317»

348, 364.
Larmes, IV. 313 , 375., &

377 .

Laves, I. 283 & 284, 330

& fuiv. 354 , 362 , 366.

Lessive, ou lixiviation, I. 161
„ m& 1 7 1 •—Cauffique ,

IV. 55 & 5^»

Lie du vin , IV. 166.

Liège de montagne. ( V.
Amiante. )

Lignites. ( Sels ) ( V. Acide

lignique.)

Lilium de Paracelle, IV. 174»

& 175 -

Liquation, III. 323 & 324»

Liqueurs ,
ou Ratafias

,
IV«

197 , & 198.

—des Cailloux, I. 414.
.—Fumante, arfenico - acéteu-

le
, IV. 228 & 289.

—Fumante de Boyle ,
II. 427 >

428 &fuiv.- Sa détonnation

avec
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(

des Matières,
avec l’huile de vitriol &
avec l’acide nitreux,4186’f.

.|
—Fumante de Libavius

,
III.

181 , 191 6- fuiv. - Gaz
qui s’en dégage, 19 r & ipi.

Ses propriétés, 173 & 194.

Minérale anodine d’Hoff-

mann
, IV. 18 1 & i8i.

Nitreufe
, 18 6.

-—Séminale, IV. 313 , 3 7 y

& 378 .

ILithakgk
, III. il T.

ILithologie
, I. 241.

iLlTHOMARGA
',

I. 345-
ILythophite. ( V. le hui-

tième Tableau. )

-Lixiviation, I. 161 , 171.

:Lottissage des mines >
II.

4 ^ 7 *

Ludus Helmontii ,
I. 2-51 6. II*

213 & 214.

LüMACHEllLËS , I. 277.
JLumière

, I. 109 & fuiv. IL

372 & 373. * Contenue dans

l’air pur , 1 . ipi* IL 3^3
& 374.-Caufe de Félafti-

cité des fluides aériformes,

377. D. xxiij ,xxiv & fuiv.

Ses effets fut les corps ,65,
69 & 70 , & D. lxix & Ixx*

Lune. ( V. Argent. )

—Cornée, III. 371,372 &
fuiv. -Ses propriétés, 375.

Lymphe du làng. (V. Se'ruïn

dufang. )

—Pure
,

contenue dans les

Vaiffeaux lymphatiques,n’eft

pas connue, IV. 313. -Elle

ne doit pas être confondue

avec le férum , oU partie

albumineufe du fang à la-

quelle on a aufli donné le

nom de lymphe.

Tome ir.

Ît3

M
]VÏÀciES,L283,3!f & 3r^
Madrépores

, ( V. Le hui-
tième Tableau.') - Silicifiés,

1. 25)6.
x

Madïiéporites
,
IL 215:.

Magistère de Bifmuth
, eu

Blanc de fard
, III. 8 & n.

Noircit pâr les fubflances

odorantes & combuflibles

,

8 & 11.

«—de foufre , II. 418,
Magnesm Opalina.

( V.
Rubine d’Antimoine. )

Magnésie
,

I. 343 ,3 yt? &
fuiv. 3 99 & fuiv. -Sa dé—

-

couverte, 35751.- Sa phof-

phorefcence, 400. -Son peu
de folubilité

, 401. -Sés
üfages ,

40t. - Moyehs de
l’obtenir ,11. 239 & 249.
Ses affinités

, 360. - Douce
ou effervefeente.

(
V. Mag*

héfie craieufe. )
- Blanche*

( V. Magnifie craieufe. )
Fluorée oü fpathique.

( V.
Fluor magnéfien. )

- Du
fel commun.

( V Mag*
nèfie craieufe. )

- Vitriolée*’

( V. Sel d’Fpfom.
*—Craieufe oü Craie magné-

fienne’, II. z$z & fuiv.

Moyens de l’obtenir, iyi,

253. -Sa calcination, iyj

& 254 - Son analyfe, 2^4 &
2 y y.-Rendue plus diffioluble

avec ffirabondance d’acide

crayeux , 256 8c ±<>7.* Plus

foluble dans l’eau froide que

dans l’eau chaude
, 2 y 7.

Sa criftallilàtion , 1*7 O

Kk
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fuiv.- Son ulàge, & moyens
de l’obtenir

j
260 & fuiv.

Ses divers noms , 260 .

Magnésie noire* ( V. Man-
ganefe. )

Malachite v III. 31 6 & 517.

Malléabilité ,
II. 457.

Malusites ,
Tels formés avec

l’acide malulien.
( V. Aci-

de Malufien. )

Manganèse , II. 42 3- III. 23

& fuiv, - Son hiftoire natu-

relle , 24 & fuiv. - Diffi-

cultés d’en obtenir le ré-

gule
, 24 & 2?. - Sa chaux

*

mieux connue que le métal

,

26. - Sa chaux le trouve

dans les cendres des végé-

taux , 27. - Réduction de la

chaux par ’ l’alkali volatil

qu’elle décompofe,28 & 2p

,

51 & 32. - Ses combinaifons

avec les acides, les affinités,

25» & 3
o. - On ne peut obte-

nir le régule pur, 32.-Ana-
lylè de là chaux native

, 3 z

& 33.- Ses ulàges ,33.
Manne , IV. 4 6 & 47.

Marbres, I. 277 , 278 , 355;

,

358. -Leur formation, II.

208. -Figurés
,

a 18.- Cau-
fes de leurs couleurs

, Ibid.

Margodes ,
I.

3 57.

Marne ,
I. 280

, 343 , 34? ,

357. - Fauffe
, 342. - Sa

compolition, IL 21 6.

Mars* (
V. Fer. )

Massicot, (Chaux de plomb)
III. 212. & 213.

Mastic ,
IV. 85?.

Matte de Cuivre , III. 323.

Matière perlée de Kerkrin-

gius. ( V. Cérufe d'A/uim » )

B LE
MÉCONITESOuOoliteS,II.2I4'i

Mercure ou Vif Argent, II.

45> 3 ,
III. 99 & fuiv. - Sa

peiànteur 99. - Sa congéla-

tion & la duftilité * 100-

103.- Autrès propriétés phy-

lîques
,

t 03 & 104. -Son
changement en Ethiops per

fe , 104. - Ses différens états

dans la nature, [04 & fuiv.

Procédé pour l’extraire de

fes mines
, 109 6 fuiv.

Revivifié du Cinabre eft

très-pur, 1x2 & 160. -Se
purifie auffi par la diftilla-

tion, 1 14. - Régularité de

fa dilatation , utile pour les

thermomètres ,ii2 & 113,

Sa volatililàtion
,
113. -Sa

nature
,

1 14 & 1 1 5 - Sa

calcination & là rédud-ion
,

11 6 & fuiv. - N’ell point

altérable à l’air
,

1 20. - Ver-

tu qu’il communique à l’eau,

120. -Sa diffolution dans

l’acide vitrioliqüe
,

I21-

126. - Sa dilfôlution dans

l’acide nitreux ;
deux états

dans cette diffolution, 12 6

& fuiv . - Adion de l’acide

muriatique fur la chaux ;

différens Tels, luivant l’état

fimple où aéré de cet acide,

136,137 & fuiv. - Union

de fa chaux avec l’acide

boracin
, 155 & 1 î 6. - Son

extindion par le vitriol de

potaffe
, & par le fel am-

moniac , if 6 & 157 - -Se

combine avec le loufre ;
de-

compoleles foies de loutre,

158 & fuiv. - Ses alliages

ou amalgames, 161 ,
162 j
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*90, aiÇ, 307, 308

, 343,
573 , 379 , 402* - Ses usa-

ges comme médicament

,

561-164. -Ses conibinai-

fons végétales & animales
,

( V. Acides végétaux &
animaux. )

Mercure doux. (V. Muriate

mercuriel doux )

Préupité blanc. ( V. Pre-

cipité blanc. )

Métal vierge , ou natif, II.

462. (V. Kétaux. )

Métallurgie ,
II. 471 &f

Métaux en général
,

II. 378,

455 6- fuiv.- Leurs pro-

priétés phyfiques
, 4 $6 <S-

fuiv. - Se divifent en mé-

taux & demi-métaux ,45

9

,

492 & 493. - Leur crifialli-

lation , 460 & 461. -Leur
hiftoire naturelle , 462 &
fuiv. - Forment des veines

dans la terre ou filons, 464

& fuiv.- Indices de l’exif-

tence de leurs mines , 466.

& 467. -L’art de les elîayer

& de les extraire en grand.

( V. Docimafie & Métal-
lurgie. )

- Leurs propriétés

chimiques
, 47 s & Juiv.

Leur fufion & leur volati-

lité
, 47 5 & 47 6. - Leur cal-

cination & réduction , 477
&fuiv. D. lxv ,lxxv , lxxvj

& lxxvij. - Leur altération

par l’air
,

l’eau & par les

ialkalis, 48 5 & 48 6. - Adion
réciproque entre les acides

& ces Publiantes , 48 6 &
fuiv. D. xxxvj ,

lxxvij &
f. - Leurs difiôlutions dans

les acides
,

fufceptibles ou

non de crifialifèr
, 4 87 &

Juiv. - Decompolîtions de
leurs difiolutions acides

,

489. - Leur précipitation
dans l’état métallique

, ex-
plication de ce phénomène
489 &4P°- III. 335,336*
370 & 371, D. Ixxxij.

Leur adion fur les Tels

neutres
, II. 490 & 4^1.

Sont calcinés par le nitre
,

490. - Forment des mines
artificielles avec ie foufre

,

49 r.-Leur combinai ton mu-
tueli ^

,

:

4P V . -Alliages. )
Tableau méthodique de
leurs divifions, 492 & 493.

Métàux fixés par le nitre,

IL 490.

Mica ,
I. 273 , 284 , 348 ,

354, 3 ^ 2 *

Miel, IV. 450 , 469 & 470.
•Minéralisateur

,
II. 465.

Minéralogie , 1 . 237 &fuiv.

Ses généralités
,
ibid. - Di-

vifions des minéraux
,
ibid

.

241 & fuiv.

Minéraux.
(
V. Minéralo-

gie-
)

Mines ou Minerais, II. 4^3*

Leur vitrioliiâtion , 491.

( V. Pyrites. )
- Phofpho-

tiques nouvellementdécou*

vertes , III. 2 05 & 241.

( V. Mines de plomb &
Mines de fer. )

—~d’Acier
, ( V. Fer fpathi*

que. )—d’Alun ,
I. 345»—d’Antimoine. ( V. Anti-

moine. )

-d’Argent , III. 349 & fuiv.

Leur eflai , 3 1 4 - 3 f T
-

* ' î-eurs

K k ij.
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travaux en grand

, 357 &
358.

Mines d’Arfenic, II. 496.

«—de Bifmuth
,
III. 2 & fuiv.

Leur eflâi,3. -Leur fonte en

grand , 4.

—de Cobalt, II. y 12 6* fuiv.

Leur effai & leurs travaux

en grand , 5 14 , 515 & y 1 6.

—de Cuivre ,
III. 31? &

fuiv. - Crayeufes & muria-

tiques , 3 1 >
" 3 19 .

- Sulfu-

reufes, 31^-311.- Bitumi-

neufes ,
311. - Noire ,311

.

Antimoniale , 312. - Leur

effai & leurs travaux en

grand, 311, 323 & fuiv.

—d’Etain ,
j III. 166 167 &

fuiv. - Leurs variétés, 1 69.

Leur effai ,169-171.- Leurs

travaux en grand, 17 1 &
172.

de Fer, III. 132 & fuiv.

Limoneufes ',2 33 & fuiv.

Spathiques , 235 & 236.

Vitrioliques , 236 & 237.
Sulfureufes , 237 & 239.

Arfénicales, 2 39.-EnpouC
fîere bleue ,

241.- Phofpho-

riques ,
241. - Leur effai

,
&

leur exploitation
, 242 ,243

& fuiv.

,—de Manganèfe , III. 23 &
fuiv. - Leurs variétés ,2 6 &
27»

—de Mercure
, III. 104 &

fuiv. - Maniérés de les trai-

ter, L09 &fuiv.

—d’Or ,
III. 382 & fuiv.

Leur effai , & leurs travaux

en grand , 383 & 384.

—de Plomb ,
fauffe.

( V.
Plombagine . )

BLE
Mine de Plomb , III. 200 &fi

Leurs principales efpeces 8c

variétés de ces efpeces , 200-

209.

—de Zinc ,
III. 72 6 fuiv.

Leurs divilîons & leur ex-

ploitation, 7 y & fuiv.

Minium , III. 272 , 213 &
fuiv. -Sa vitrification, 213.

Sa facilité à fe réduire en

plomb
, 214, 215 & 213.

Sa tendance à Ce charger

d’acide craieux à l’air
, 21?

& 216.

Miracle chimique
,

II. 194

& i£$.

Miroir d’Ane, II. T76.

Mispikel ,
IL 496 ,

III. 239,

Mofete , D. x'xxij, xxxvii
j

&fuiv. & I. 189. - Réfîdu

de l’acide nitreux, IL 41 &
42. - Moyens de l’obtenir

pure
,
D. xxxix. L’Auteur

l’a trouvée pure dans les

velïies de carpe, xxxix &
xl. - Ses principales pro-

priétés ,D. xlj &xlij.-Efl

un des principes de l’aci-

de nitreux & de l’alkalî

volatil
,
D. xlj ,

xlij & lvij.

Exifte dans quelques ma-
tières végétales, & dans les

matières animales, xlij, IV.

314, 3 1 y & fuiv. -Diffout

du charbon
, & paroît for-

mer alors la partie colo-

rante du bleu de Pruffe ,

D. lxiij.

Molyb des. ( Sels molybdi-

<jues ) (V. Acide molyb->

diquè. )—Ammoniacale ,
II. 306.

—Barotique, IL 307»
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‘Molybde de Potafîe , II. 306

& 307.
de Soude, 306.

'Molybdène
,
I. 308 , II. 301

& fuiv. - Sa nature, 307
& 308.

Moelle de Pierre, I. 27 6,
II. 2 xj.

Mortier
, I. 407.,

Mousse marine
. ( V. Coral-

line.
)

Moust
, IV. 158 & fuiv.

(V. Vin.)
Mucilage. ( V. Gomme &

Gelée animale. )

Mucus nafal
, IV. 313, 37?

& 376 .

. Muire ou Eau-mère ,11. 11 1.

Muriat ou Muriate
,

(ÿno-

nime des Tels marins.
(
V.

Nomenclature des Sels. )—-d’Antimoine, III. 44 &4
4
<.

••—d’Argent.
( V. Lune côr-

née. )

de Bifmuth
, III. 9. ( V.

Beure de Bifmuth. )—de Cobalt
, II. 510 & $21.

f V. Encre de Sympathie.)

•—de Cuivre
, III. 336-338.

—d’Etain
,

III. 179 & fuiv.

( V. Beure d’Etain. )
-—de Fer

,
III. 2.5)3 •>

z ^4 &
fuiv. - Phénomènes lîngu-

iiers de fa décompolition à

la cornue, 2576 & fuiv.—de Manganèfe
, IIÏ. 30.

•—ou Sel régalin de Platine.,

III. 4151 , 420 &/ Sa crif-

tallifation
,
420. -Rédu&ion

& fufion de les précipités,

4M 1 4M 2 4 1 5 & 426. -Sa

précipitation par le fel am-
moniac

, 42J & 426.

TI E R E S. py
Muriate ou Sel régalin d’Or,

III. 388 , 3851
, 3510 &fuiv.'

Ses décompolïtions & pré-
cipitations

, 390 £• fuiv.
400. - Sa précipitation par
la noix de galle, 3511 &
392. - Par4’alkali volatil

,

35)2 & fuiv. (V. Or ful-
minant. )

- Par l’étain, 3517

& fuiv.—Mercuriel doux , Sublimé
doux ou Mercure doux

,

III. 136,137, rço &fuiv.

Procédés pour l’obtenir
,

iço-1^2. - Ne peut conte-

nir qu’une quantité donnée
de mercure, t y 2. & 153.

Ne s’unit point au fel am-
moniac comme le fubiimé

corrolif
, 1 f 3 .-Théorie nou-

velle de {a formation
, 154

& 15$. -Son ufage
, 163.

—-de Plomb , III. 219 & 220.

—de Zinç ,
III. 93 & 94.

(
V. Beure de Zinc.

)

.—Mercuriel corrolîf , ou fu-

biimé corrofîf, III. 136,
t 37 & fuiv. - Sa prépara-

tion par différens. procédés,

137-13 9. - Sa caufticité ,

140 & 14T, - Sa lublirria-

tion
,

fa diffolubilité ,
là

criftallifation , 141 & 142.

Ses décompoftions & les

précipités qu’elles y for-

ment, 142. ( V. Eaupha-
gédénique. )

- Son union

avec le fel ammoniac , 14 1

& 143 .{f[.Sel Alembrothé)

Ses décompolïtions par les

métaux, 143 2 M 4 & fuiv»

Sacombinaifonavec le mer-

cure coulant, îço & fuiv «

K k iij
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Sa différence du muriate
mercuriel doux, 15 -Son
ufàge & précautions que de-

mande fon emploi , 162

& 16 3. (V. Mercure à fes

,

ufages. )

Muriatique
,
fÿnonime d’aci-

de marin.
(
V, Nomencla-

ture des Sels, )

Musc , IV. 449 & 4 * 5 *

Muscles. ( V. Chair
. )

N
Naphte ,

III, 474.476.
Natrum ou Natron.

(
V. Sou*

de craieufe. )

Nautiles
, II. 212.

Neige d’Antimoine , III. 40
& fuiv.

Nickel, II. 4513 , III. 12

& fuiv. - Sop hifloire na-

turelle
, 1 z &fuiv. -Diffi-

cultés de le purifier , &
incertitudes fur fa nature,

i$ & fuiv. - Sa pefanteur,

fa duélilité
, fa fixité &; fa

1

calcination & réduélion
,

j 8. -Caradères de fa chaux

,

ï 8 & 20. - Ses combinai-

fons avec les acides
, 18

& fuiv.-Sa détonnation avec
le nitre , 20. - Son adion
fur le fel ammoniac ,20
& 21. - Son union avec le

foufre & avec le foie de
foufre , 21 & 2 2.-Ses allia-

ges , 22 , 23 , 1510, 307.

Nitre ordinaire ou Salpêtre,

II. 30 ,
81 & fuiv. - Sa

criftallifation & fa difiblu-

bilité ,
8 t , 88 & fuiv.

formation , 81-84, -Sa

BLE
fufîon ignée, 84. - S’allia-

life de iui-méme , 83. -Sa

détonnation, 86-88. -L’art

des Salpêtriers ,88 6- fuiv. y

Manières d’en extraire l’aci-

de nitreux, 91-98. -Son

ufage, 98 & 99.

Nitre ammoniacal, II. 30,

153 & fuiv. - Eft un pro-

duit de l’art, 153. - S4

criftallifation & fa dilfo-

lubilité , 133 & 134. - Sa

détonnation, 134 & 155.

Attire l’humidité de l’air,

153. -Ses décompofitions

133 & 136.
——Antimonié

,
III. 43 & 44»

de Stahl 3 nom très-im-

propre
, 451.—Calcaire, II. 30, 185 &

fuiv. - Sa formation, 183

& 186. - Sa criftallifatioa

& fa diffolubilité , 186 ,

187 & 188. -Sa propriété

phofphorique ,
186. - Sa

fufîon & fa détonnation

,

186 & 187. - Attire l’hu-s

midité de l’air, 187. -Ses

décompofitions, 1 88 &fuiv*

Précipitéqu’occafionne l’eau

de chaux dans la diffolution

de ce fel
,

188 & 189*

Pourroit être employé en

médecine, tpi.

•—Cubique ou rhomboidal ,

II. 30, 99 & fuiv. - Sa

criftallifation & fa folubi-*

lité , 99 & 1 00. - Sa fufîon

,

99. - Son alkalifàtion ,
ihid*

Attire légèrement l’hurpi-

dité de l’air, ihid. -Sade-

tonnation ,
100. - Ses de-

compofidons ,
ioq &
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Ses différences d’avec le ni-

tre ordinaire, 101.

Nitre d’Argent, III. 3 62

& fuiv . - Sa caufticité & (à

criilaililation
, 363 & 365.

Sa fufion
, 363 & fuiv.

( V. Pierre infernale. ) -Ses

décompofitions & précipi-

tations
, 3 6$ , 375 &

376.—d’Arlènic
,

II. 501.

—de Bifmuth
,

III. 7 , 8 &
9. - Sa précipitation par

l’eau
, 8 8c 9.

•—de Cobalt, II. Çi 9 8c 510.—de Cuivre
, III. 333 &

fuiv. - Sa criflallifàtion
,

334. - Ses déconipofitions

& précipitations 334, 335
& 336.—d’Etain, ou Sel Jlanno-
nltreux

, III. I77-I75>.-Ra-

pidité de cette combinai-
son , 177 & 178. - Diffi-

culté de l’obtenir perma-
nent

, & la déliquefcence
,

178 & 17p.

—de Fer ou Martial
, III.

288 & fuiv. - Ses décom-
posions 8c précipitations

,

z 89 & fuiv.
—de Magnéfie ou Magnéfien

,

II. 30, 242 & fuiv. -Ses
propriétés

, 242. - Ses dé-
compofitions

, ibid. & fuiv.
Maladies dans lefquelles

l’auteur confeille l’uffige de
ce fel

, 24 6 & 247.
—Mercuriel ou de mercure ,

III. 127 & fuiv. - Sa diC-

folution précipite ou non
par l

:

eau
; explication de

ce phénomène, 127-np,

133 & 134. - Eff très-eauf-
tique

, 12 9, - Sa criftalli-

lation varie beaucoup ,i2<j-

1 3
1 . - Sa détonnation ,131

& 1

3

1. - Sa fufion & fa dis-

tillation
, 132 & 133. _S0n

altération à l’air
, & fa diS

Solubilité
, 1 3 3 & 1 3 4. -Ses

décompofitions & fes diffé-

rens précipités
, 134-136.

Ses précipités par les ffibfi-

tances animales. ( V. Pré*

dpités rofes. )

Nitre de Manganèfe
, III,

19.—de Nickel
, 151,—de Plomb ou de Saturne,

III. 218 & 21 9.

—de Terre pefante
,
ou Ni-

tre barotique
, 30, II. 287

8c 196.— de Zinc
, III. 88 & 89 .

—Fixé par les charbons ,
dé-

nomination impropre
,

II.

88 , IV. 144 & 14^.—Pefant, II. 30, 287.

Nitrieres artificielles
,

II*

82 & 83.

Nomenclature des Sels neu-

tres minéraux ,
II. 321

fuiv.

O

OCHRES ,
I. 312»

(Eil de Chat, I. 267, *91 1

349 *

—de Poiffon , I. 267» 34?*

•—du monde , I. 2- 5?

5

*34 ^;

Oiseaux , IV. 252 >
z(>z “

fuiv. - Leurs divifions ,263

& fuiv. - D’après Klein ,

263 ,
264 & 2<5 ç. - D’apres

Kkiv
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'j2o Table
M. BrilTon, 265:. (V. h
Tableau. III. )

Oolites ou Méconites ,
II.

2 14.

Opales
,

I. z64 , 29?

,

348.
Ophite ou Serpentin dur

,
I.

281
, 326 , 350 , 352.

Opium ) IV. 2 9 & 21.

Or ,
II. 4513, III. 381 &

fuiv, - Ses propriétés phy-

siques , 381 ,
382 & 38^.

Son hilfoire naturelle &
métallurgique

, 3 82 & fuiv.

Sa fufioîi & Ql volatilila-

tion , 384 & 385. - Sa vU
trification & la calçination

,

385, 386 & 403. - Sa di-

vision par l’eau, 387. -Sa

chaux colore les émaux &
les verre? , 386 , 387 &
35)7. - Se diiïout dans l’aci-

de muriatique déphlogilli-

qué ou aéré-abfolument de

même que dans l’eau régale.

388. - Phénomènes 8ç pré-

cipités de çette dernière

diflolution , 3851 & fuiv.

(V. Miiriate <f’0/\)-Moyens

de l’obtenir pur
, 3517 ,

40Q, 401, 402, 405 &
fuiv. -Aétion des Tels neu-

1 très fur ce métal
, 355? &

400. - Sa diiïolution dans

le
1

foie de foufre
, 400.

Ses alliages, 401 6- fuiv.

43 5 5 43 6 A 437. - Ses ufa-

ges ,
409-41 1. .

Fulminant, III. 391, 393

& Juiv. - Sa nature & théo-:

rie moderne de fa fulmi-

nation 3 9 Ç & 3 96.

T—de Manhein , IIL 343.
0K.NITHOUTHES , II. 2

J

3 .

Ornithologie. ( V, OU
féaux. )

Orpiment , II. 496.—Faétice, $05 & 506.

0s des animaux , IV. 314,
442 & f.

- Nature de ceux

de l’homme & des quadru-

pèdes , 443 & fuiv. ( V.

Phofphqte calcaire. ) -Leur

décomposition, 443, 444
& fuiv.

OSTÉOCOLLE , II. 2 19.

Oursins. ( V. le Tableau

VIII. )—Silicifié-s, I. 2 96.

Oxigyne , ( bafe de l’air vir

tal ). ( & appelé par quel-

ques anglois Empyrée ou

Principe forbile ), I. 191,

II. 2 & 12, 373 & fuiv,

D. x;xxvj & fuiv. - Ses difr

férens degrés d’affinité , II,

3 74, D. xxxvj ,
xxxv,

ij

,

lxx
, lxxj ,

lxxij & fuiv.

Ses combinailbns ,
xxxvj

& xxxvij.

OxiMEL , IV. 470.

P

Peperino, I. 3^4.
Peridots , I. 268 ,

270.

Petit-Lait ,
IV. 33? , 336

& fuiv. -Sa préparation^ 3
6

& 337. - Sa fermentation

acide
, 337$ fuiv. -Sonfel,

340 & fuiv. - Contient une

matière gélatineufe , 34^
Pétrification , I. 297. -Il

n’y en a point de propre-,

ment dite, 297 ,'298*

Pétrole ,
III. 44 ï , 474 &

f. -Scs variétés , 474 > 47

f



des Ma
& 476. -Sa formation, 476

& 477. - Son analyfe, 477.

Ses ufages
, 477 & 478.

PÉTRO-SlLEX , I. 265 , 521 ,

349 , 363-
PeTUNTZÉ

,
I. 356, 3

,

6 4.

Phlogistique de Stahl ,

I. 136 & T37» - Eft fui-

vant Macquer, la lumière

fixée ou combinée, 139 ,
x

ï 45 & fuiv. Il fépare l’air

pur uni aux corps fuivant

le même chimifte
, 14 6.

On peut expliquer tous les

phénomènes fans l’admettre.

( V. tout le Difcours pre

-

liminaire . & fur-tout le

§. IV. qui préfente Ven-

femble de tous ces phéno-

mènes. )

Phosphate ammoniacal , ou

Sel fufible de l’urine , IV.

385, 391 & fuiv. & 429.
Sa purification

, 392 & 393.
Sa fpfion

, 394 & 395. -Sa

folubilité , fes décompofi-

ticms
, 3 Ç'Ç & 3 96.

- Pro-

pofé comme fondant par

Bergman dans les elfais au

chalumeau , 396. - Moyen
de l’obtenir bien pur ,

448.
.

»—Barotique , IV. 42 6 &
427.

»—Calcaire
, IV. 427 & 428.

Forme la baie des os
, 443

& fuiv.
•—de Magnéfie , IV. 427.
•— de Potalfe

,
IV. 428.

s-r-de Soude
,
IV. 39 1 , 3 92,

396 &f 8c 428 - Ne donne
point de phofphore avec le

çharbon
, 397 ôc 4031 - Se?

T I È R E S. 5*21

propriétés ,397. - Son ana-
lyfe, 397 & fuiv.

Phosphore de Baudoin, ou
Balduinus , II. 186.

——de Homberg
, II. 192.

<—de Kunckel
, IV. 408 &

fuiv. -Ses préparations, 41 o

6- fuiv. 444 & fuiv. - Sa

confîfiance ,
fa crifiallifa-

tion , la fufibilité & la vo-

latilité , 415.

-

Ses vapeurs

& fes deux fortes d’inflam-

mations, 41^,4166 fuiv.

Ses combinaifons & altéra-

tions
, 418 , 419 & fuiv.

D. lix.

Phosphorescence , I. 4C0&

,
II. 179, 186, 201

,

289 , 291 & 292.

Physiologie., (V. Animaux
à leurs fonctions. )

Pierres. - Leurs caraderes ex-

térieurs, I. 243 & 244. -For-

me , 244 &fuiv,
- Dureté

,

247 & fuiv.. -Calfure, 250

& fuiv. - Couleur ,
2*2.

Altération que le feu leur

fait éprouver , 254 dfuiv.

Adion des acides fur les

pierres ,2 <$6 &fuiv. - Ils en

opèrent la décompofition,

2^7. -L’acide nitreux le

plus employé, 257- "Les

pierres fe diftinguent en

effervefcentes ,
& non-euer-

vefcentes , 257- - Méthode

lithologique de M. Dauben*

ton, 258- 286. -Divifion

chimique des terres & P ier
"

res & 286. - D’après M. Bue-

quet

,

287 d fuiv.- D’apres

Bergman, 3 37 d fuiv. - D a-

près M, Kirwan ,
d
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fuiv.-Amlyfp. chimique des

terres & des pierres, 368

& fuiv. - Leur nature inti-

me. ( V. Terres. )

Pierre à aiguifer , I. 3 66.
•—à cautère, IL 141.
-—à chaux ,1. 355.
—à faux

,
I. 281, 34 6.—-àfufîl

, I. 2 65 , 2514 , 3451,

363.
—-à plâtre ,11. 177, 183, 184,

232 & 233.
—-à polir , I. 273 , 34 6.

—à rafair, I. 173 , 346.—attramentaires
,

III. 237.—calaminaire. ( V. Cala-

mine. )

—calcaires , I. 277 , 340,

355 & fuiv.—coquillères , II. 21 1 &
fuiv.

—d’aigle ou Oetite, III. 231
& 232.—d’Arcueil, I. 277.

—d’Arménie, I. 317,111.
318.

.—d’Azur, I. 271 , 317, 348.
•—de Bologne, I. 275, 332,

II. 285» & 25» 1

.

—de Corne
,
I. 273.

1—’de Corne, I.281 ,362.
—de Creutzwald

, I. 3 5 6.—de Croix ,1.271,316.
.—d’Écreviffes.

( V, Yeux
d’ÉcreviJfe. )

.—d’Étain, ou Tinberg
, III.

169.

.—de Florence, I. 281.

.—de Foudre , I. 3 27 , 3 5 1,—de Labrador ,
I. 267 , 364.—de Lard , 1 . 273 , 306 ,

34 ? > 3 ?°*. .—de Liais , I. 357»

BLE
Pierre de Périgueux, III. 27.—de Poix

, I. 362.—de Porc, I. 340.
•—de S. Ambroix, I. 357.
—de Tonnerre

, I. 277, II.

216.
.—de Turquie, I. 366.

—des Tailleurs
,

I. 308.

—de Volvic, I. 331.—Frumentaire lîliceule , I.

296. p.

—Gemmes, I. 346 & 347.
—Hépatique, I. 33 9.

—Infernale
,
III. 364 & 365.

( V. Nitred’Argent.)
—Judaïques

,
II. 213.

—Mélangées, I. 280, 320.—Meuliere , I. 265.

—Néphrétique
,

I. 307 , 343 ,

360.

—Numilmales
,

II. 213*

— Obfidienne, I. 284,320.—Ollaire
,
I. 273 , 306 , 343.—Pefante. ( V. Tungjlen. )

—Etincelante, I. 367.

—Ponce , I. 284, 319, 354,

366.
^

^—Pourrie, I. 303.—Frécieufès vitreufès , I.

292.

—Puante , (
Lapis fuillus )

I. 357 -

—Quartzeufes, I. 292. (V«

Quarts )—Savonneufe , I. 345 »

—Siliceufes ,
I. 292.

—Spéculaire ,
II. 17G

—Verte, I. 273*—Vitreulês ,
I. 289.

Pinseeck ou Pinchebek. ( V.

Similor. )

PlSOLlTE, I. 366. II. 2J4‘

PlSSASPHALÎE, III. 47 S & 47 ^*



des Matières.
Plantes. ( V. Végétaux . )

Platine , II. 4513. III. 41

1

& fuiv. - Etat fous lequel

elle nous eft connue, 411

& fuiv

.

-Sa pefànteur, 413.
Sa découverte , & notice

des recherches faites fur ce

. métal, 414 & fuiv. -Sa'fu-

lîon - Sa malléabilité & fon

peu d’altération par le feu
,

41 6 & 417. -Se diffout dans

l’acide muriatique aéré ,

comme dans l’eau régale ,

413?. - Phénomènes & pré-

cipitations de cette diUo—

lution
, 415» & fuiv. ( V.

Mitriate de Platine. ) -Sa

rédudion ,4x3 & fuiv -Sin-

gulière adion du nitre fur

ce métal
,
4x8 & 4 19. -Ses

alliages & dudilité que ce

métal acquiert fouvent par

ce moyen, 430 & fuiv. -Sa.

coupellation, 43a, 433 &
43 4. - Moyens de reconnoî-

tre fon mélange avec l’or ,

437» - Opinions fu* fa na-

ture, 437 & 438.
Plâtre, I. 356. -Sa nature

& là formation, II. 178,
179 , 184 , 185. (V. Pierre

d plâtre . ) 231-234.
Plomb ou Saturne , II. 4P3

,

III. 199 & fuiv• -Son peu
de dudilité. -Sa pefànteur

& là molleffe.
, 1 99 & aoo.

Son odeur , (a faveur nui-

fible & fa criftallifàtion

,

aoo & m. - Son hiftoire

naturelle & métallurgique ,

aoo O fuiv. -Sa grande fu-

fbilité, 2 1 2. - Sa calcina-

tion & fa réduction
} 1 1

1

,

ï*3
1

xi 3 &fuiv. - Son altération

par l’air ,216. -Sa dilfo-

lution dans les acides ,217
& fuiv. ( V. Vitriol, Ni-
tre

,
Muriate de plomb. )

Ses diffolutions précipitées

par le foie de foufre ,221.
Eft calciné par le nitre

,

221 & 222. - Décompofe le

fel ammoniac, 2 22 &123.
Sa chaux eft réduite par

le gaz inflammable , 223.

Belle expérience de M.
Prieftley fur cette réduc-

tion , 223 & 224. -Son
union avec le foufre , 224.

Ses alliages
, 224 & fuiv.

344 , 3 79 , 404 , 43 1 »

433 & 434. - Ses ufages &
fes effets dangereux , 228

& 229.

Plomb corné , III. 220 &
& 221. ( V. Muriate de

plomb . )—-Spathique. ( V. Craie de

plomb , )

Plombagine, I. 308. II. 37 8
»

44Ç & fuiv. - Ses différens

noms & lieux où on la trou-

ve , 446. - Doit être diftin-

guée de la molybdène , 447»

Sa combuftion ,447 &44^«

Ses décompofïtions , 44.9 &
450. - Opinions fur (a na-

ture , 450 & fuiv. - Ses

analogies avec le charbon

,

449 & 4?°* - Ses ufages ,

453 & fuiv. - Son union

avec le fer , D. xlviij

,

note (i). (N. Fonte.)

Poiré , IV. 160

Poissons, IV. 252, z7° ^

fuiv. - Expofé de leur anar
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Table
tomie extérieure, 270 , (V. Magnefie craieufe.)
271 & fuiv. - Leurs divi- Poudre fulminante

,
II. 440

lions méthodiques, d’après & fuiv. - Obfervations fur

MM. Gouan
, Linneus & les phénomènes & la caufe y

Artedi, 274 , 275 & 276. de la détonnation , 441 &
( V. ITableau VI. ) 442.

Poix minérale
,

III. 474- Pouzzolane, I. 283, 327,

4 76* 354 *

—Végétale, IV. 87 , 88 & Prase
,

I. 2 6*, 349.
89. Précipitation

, Précipités &—Réfine, 88 & 89. Précipitant, I. 76 & fuiv.

Polypes.
( V. Vers.

)
Quatre fortes de précipités

,

Pompholix ou Fleurs de zinc, ibid.

III. 81 & 82. Précipité blanc par l’acide

Porphyre, I. 282
, 32?, muriatique, III. 136 &

3*o, 3*2, 367. 137.
Potasse, nom donné dans Par l’alkali volatil , 143.

les arts au réfidu des végé- —d’Or par l’étain , ou Pour-

"taux , & dans la chimie pre de Caflius , III. 397
moderne à l’alkali fixe vé- & fuiv. - Ses variétés &
gétal qu’on en retire

, IV. moyens de le faire réuffir ,

147 8e 482. ( V. Nomen- 298 & 299*

clatitre des Sels.
) —Jaune. ( V. Turbith miné-

Potée d’Etain, III. 174. -Ses ral. )

ufâges , 19*. —Per fe , III. 11 6 & fuiv.

Poudings, I. 266
, 323 , 3 *0, Manière de le préparer,

35*2,3*3. 11 6 & 1 17. - Eft une vraie

Poudre à canon ou à tirer, chaux de mercure, 117 &
II. 43* & fuiv. - Manière 118. - Sa rédu&ion & fon

de l’analyfer ,438.- Expli- analyfe
,

1 1 8-1 20. - Sa fu-

cation de fes effets, 439. blimation& fa vitrification,—d’Algaroth
, III. 147 & no.

148. - Diffère des autres —Rouge, 132 & 133. -Son

chaux d’antimoine, parla ufage
,

162.

grande énergie fur l’écono- .—

R

0fe,IV. 329,344, 39°*
mie animale

, 147. 440 & 4^9.—de Fufion
,

II. 442. Principe affringent
,
ou Aci-

—delà Chevalleray
, III. 69. de gallique

,
III. 267 &

—des Chartreux, III. 59. 268 , 391 , note (1)

,

4*3 >

( V. Kermès minéral. ) & D. lxxxiv & lxxxv.

—du Comte de Palme de —Charbonneux. ( V. Char-

Santinelli ,
Poudre laxa- bon végétal. )

tive polycreffe
,

II. 260, —Doux des huiles, décou-
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vert par M. Scheele, IV,
6o.

Principe oxigyne. (V. Oxi-
gyne. )

Principes ou Elémens des

Corps, 9<). Prochains, 96.

Eloignés
, ibid. - Ou prin-

cipiés & principians, 96 8c

9 7. - Opinions des anciens

& des modernes fur la na-

ture 8c le nombre des élé—

mens, 517-104.

Prüssite calcaire
, ou Eau

de chaux pruffienne , dé-
- couvert & propofé par l’au-

teur en 1780 ,
pour l’ana-

lyle des eaux, III, z8o,
181 , 515 & 516.

^de Potaffe
, de Soude, III.

284. ( V, Aîkali pruffien. )

Putréfaction. ( V. Fermen-
tation putride. )

Pyrite arlènicale.
( V. Mif-

pikel. )

—Aurifère
, III. 383,

—de Cuivre
,

III. 312 &
320. - Leur vitriolilation

,

32*.
.

—Martiales, 2 3 7-232,-Leur
décompo/ition ou vitrioiifâ -

tion
, 238, (V. Vitrioli-

fation. ) 260 & 261.

Pyrophore de Homberg
, II,

27 6 & fuiv.
Pyrotechnie, I. 171,

Q
{Quadrupèdes

, IV. 2^2,
2? 3 & fuiv. - Leurs divi-

sons méthodiques , 254,
2 5 f & fuiv. - Celle de Lin-

neus
, 2556' fuiv. r. De

T I È R E S. y2f
Klein

, 2586- fuiv. - De
M. Brillon

, z 6 o & 161,
( V. Tableau II, )

—Ovipares, IV. 25* ,

z 67 & 268. - Leur difpo-
fîtion méthodique, 167 8c

268. ( V. Tableau IV.
)

Quartz, I. z 6o. - Ses va-
riétés , 261 , z 6 z

, 2,63 y
z84 , 253 , 348 , 363.

R
Ï^APItLO

, I. 322, 3 <4*
Rapports. ( V. Affinités.)

Raréfaction ,( Effet du feu)

I. 1251. - Ses loix , 132 ,

133 & 134 * v

Ratafias,
( V. Liqueurs

,

)

Réactifs
,

III. 4951 & fuiv.

Leur utilité pour l’analyfc

des eaux, 501 , 52 6 &
fuiv.

- Ceux qu’on doit pré-

férer , 502 & fuiv . - La
litharge propofée comme
réadif, 53 6. - Précaution

dans leur ufâge , 5051.

Avantages de l’eau de chaux

prufîienne, 5 1 5 & y 1 6. -Ex-

périences fur le nitre mer-

curiel comme réadif 520,
521 & fuiv. - Moyens d’c-

viter les incertitudes dans

leur ufage , 5 2 y , y 2 6 &
fuiv.

Réalgar ou Réalgal, II. 496.—Fadice ou Arfënic rouge,

505 & ?o 6.

Récipiens , I. 1 66.

Rectification , I. 161 8c

168.

Réduction des Métaux
,

I.

1 61 8c 163 , II, 481 8c
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f- 4 S i , D. ixv
, lxxv &fuiv.

Réfrigèrent , I. 1 66.
( V.

Alambic

.

)

Règnes
,

font gu nombre de

trois, I. 23 9.

.—Minéral, 237 6- fuiv .

*>—Végétal
,
IV. 1 & fuiv.

—Animal
,
148 & fuiv.

Régule ,
nom impropre des

métaux dans leur état mé-

tallique ,
II. 474 > note (1 ).

— d’Antimoine ,
II. 4^3 , &

III. 33 & fuiv. -Ses pro-

priétés phyfiques & fbn hiF

toire naturelle, 33, 34 à

37. -Sa calcination
, 37 &

fuiv. ' - Sa réduction ; ma-

nière de le préparer en

grand dans le commerce
,

& en petit dans les labo-

ratoires , 3 P & 40 , $ 2 ,

53 , yy. - Sa fufion & fa

velatili(àtio.n , 40 & 41.

Son union avec les aci-

des , 43 & fuiv. - Son

aftion fur les Tels neutres
,

46 &fuiv. - Son union avec

le fouffe , 50 & fuiv. -Ses

alliages, 52 , 66,516 , i^o ,

214 ,
3° 6 > 342- » 378 , 401

& 430. -Ses ufages, 67 &
fuiv.
—-d’Arfènic. (V. Arfenic.)
.—Médécinal ,

III.

Résine lacque, ( V. Gomme
lacque. )

Résines ,
IV. 8 1 , 8 4 & fuiv.

En quoi elles diffèrent des

baumes, 8t & 84. -Leurs

efpèces principales , 84 &
fuiv. -Leur

dilîolution dans

’ l’efprit-de-vin , 194-iptf.

Respi ration , efpèce de

combuftion lente, R 1^3*
Change l’air vital en acids
craieux

,
i <74. - Donne de la

chaleur au fang
, & le dé-

bàrraflè d’un principe nui*

fible
, ibid.

Revivification*
( V. Ré-

duction. )

Roches, I. 181,182, 350*

3 5 i-

Rouillé de Cuivre , ou Vert
de gris * III. 327 & 328 ,

IV. 233 & 134. - Son ufâ*

ge
,
14t.

—de Fer, III. 2$t & fuiv*
Rowly-Ragg

,
I. 365V

Rubine d’Antimoine, III. 74*

Rubis, I. 161 , 268, 2 69,
270 , 318, 347 & 363,

—Faux, II* 100*

S,AELE , I. 163 , 300 & 363*
Safran de Mars

, III. 250 &
fuiv. - Apéritif ou craie

martiale * 254 & fuiv.—-Aftringent , 250 & 251*—Attire l’acide craieux de

l’atmofphère ,251.—des Métaux , III , f4*

(
V. Foie d!Antimoine. )

Safre
,
IL 515 & fuiv. - Sa

vitrification , 5 15 & 516*

Sa réduction, çi 6.

Salino-terreuses , (
fubftart*

ces ) I, 35»3 > 3?4 & fuiVt
II. 3 17 & 318.

Salive , IV. 313 , 37° &

37 T -

Salpêtre. (
V.Nitre)

Sandaraque, IV. 89 & 9°*

Sang
, IV. 313 j 3

11 &
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i°. Tendance à la combi-
naifon

, 375 81376. -z°.Sa-

fuiv. - Ses différons états

& Tes propriétés phyfiques
,

311 , 314. - Sa coagulation

& là réparation Ipontanée

en deux parties
, 313 &

3 14. (Y . Caillot& Sérum. )

Sa diftillation. - Son
union avec les lels & l’efi-

prit-de-vin
, 324 & 325,

Sa partie fibreule
, 330

& fuiv. - Travaux qui ref-

tent à faire fur Tes propriétés

chimiques, 333 , 334.
Sanguine. ( V. Ochre. )

Saphirs , I. 261, 265), 271,
191

, 347 5 3 é 3 *

Sardoines , I. 264 , 25)4 ,

34? > 3 6
3 *

Saveur , I. 377 & fuiv. ( V,
Caufticitè. )

Saturne. (V. Plomb.)
Savon du Verre.

( V. Man-
ganèfe. )

Savons, IV. & fuiv.—Alkalins, 55, 56 & $8.

Il s’en dégage de l’alkali

volatil par la chaleur ,5 6 .

—-Acides, 56-58.

—Métalliques ,59 & 60.

—de Starkey
,
8 6 & 87.

Schites ou Schiftes
,
I. 273 ,

281, 304, 345 & fuiv.

362.

SCHLOT
, II. II O.

SCHORLS
, I. 271 , 284 ,

285 , 314 & 315 , 347,
354 , 3 é ï*

Scories, I. 2.83 ,334 & 335'.

Sébates
,

Sels formés avec
l’acide fébacé.

( V. Acide
fc'bacé. )

Sels en général ,1. 374 &
fuiv. - Leurs cara&ères.

veur, 375 , 377 & fuiv,

3
0
. DiîTolubilité ,375 &

384. - Incombuftibilité
,

37.5 & 386. - Leur nature
,

388, 3 5) o. - Leur divifion
,

391 , & II. 317 & fuiv.

Sel admirable perlé.
( V9

Phofphatedefoude )—alembroth , III. 142 &
143.

.—ammoniac , II. 17, 156 <$•

fuiv. - Son origine, 15 6 a

157 & 158. - Sa criftalli-

làtion & là diffolubilité ,

159, 160 & 161.- Son
élaflicité , 1 ? 9 » - Sa vola-

tilité , 15? & iéo. - Pro-

duit un froid conlîdérable

avec l’eau ,
160.- La chaux

& la terre pelante en dé-

gagent ,
même à froid ,

ralkali volatil , 162. -Phé-

nomènes expliqués par les

découvertes modernes, dans

les décompolitions par les

alkalis craieux , 16$ 8C

1 66. - Ses ufages ,
fort

étendus ,
1 66 &. 167.

—ammoniac fixe. ( V. Sel

marin calcaire. )

—ammoniacal craieux ,
ou

Craie ammoniacale ,
11. 9 y

1 68 &fuiv. -Moyens del’ob-

tenir ,
1 65» , 229, 230.- Sa

criftallilàtion & la di£

folubilité , 169 ,
17° &

171. - Sa volatilité, 170»

Produit du froid dans là

difiolution , 170. - S’hu-

meét» légèrement à l’air ,

j 71, - Ses décompolitions.
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1 7 1 & fuiv. - Son analyfe

,

171 & 173. - Son ufagè
,

173 & 174*

Sel ammoniacal nitreux.
(
V.

Nitre ammoniacal. )

—ammoniacal fecretde Glau-

ber.
( V. Vitriol \ammo~

niacal. )

«—ammoniacal fédatif , ou

Borax ammoniacal ,
II. ?9 ,

167 & 168. Sa criftallifa-

’tion
,
167.- Eft très-peu

connu , 167 & 168.

—ammoniacal Tpathique -, ou

Fluor ammoniacal ,
II. 16S.

„ Ne criflaliife pas & eft très-

peu connu
,
168.

—ammoniacal vitrioliqüe.

( V. Vitriol ammoniacal. )

—cathartique amer, IL 236*

( V. Sel d’Epfom. )

—•ou Fleufs de benjoin
,
ou

. .... Acide benz.onique IV. 82

& 83 , D. lxxxv
, lxxxix

,

xc & xcj.

—de colcothar , ou fbl fixe de

vitriol
,
III. 263.

—de duobus. ( V. Tartre

vitriol. )

»—d’Epfom ou Vitriol magné -

fîen ,11. 49 , 236 & Juiv«

Sa criflallifation & fa diffo-

lubilité , 236 & 23 8. - Sa

fufion , 237. - Sa diflindion

du Sel de Glauber. - Son
analyfe , 237 , 238 , 241.

Son utilité en médecine
,

241 & M 2**

__de Glauber du Vitriol de

foude ,
IL 4.9 , 5° , 74 6*

fuiv.
- Sa criflallifation &

fa diffolubilité , 77 , 78 &
19% - Son efflorefçence , 76 ,

BLE
77 & 78. - Son peu de*

fufibilité, &diftinâion à ce
fujet

,
des deux efpècés de

fufion qu’on doit admettre

dans les matières falines
,

75 & 7 6.- S’effleurit à l’air,

77. ( V. Efflorefcence

.

)

Ses décompofitions
, 79 &

80. - Proportions de fes par-

ties conftituantes
,

80.

Moyens de l’obtenir
,
& fon

ufage
,
80 & 8 r.

Sel de lait. (V. Sucre de lait. )

-—d’ofêille
,
IV. 29 & fuiv

•

( V. Acide oxalih. )—ou Sucre de faturne. ( V*
Acète de plomb. )

—de feignette. (V. Tartre

defoude. )— de foude. ( V. Soude craiea

*

/o;
. v— de vinaigre, IV. 241.—fébrifuge de Sylvius , ou

Muriate de potaffe
,
IL 17

,

à 03 & fuiv. -Sa criflallifa-

tion & fa diffolubilité
, 103

& 104. - Attire légèrement

l’humidité de l’air
, 103.

Sa décrépitation & fon efpè-

ce de fufion
,
ibid. Ses dé-

compofitions
, 104 & ioj.

Moyens de l’obtenir, 106.

—fixe de tartre, IL 13 G ( V*
Tartre crdieux. )

•—gemme, IL 107. (
V.Sel

marin. )

—marin ,
fel commun ,

ou

Müriate de foude ,11. 17 j

I07 & fuiv* - Efl abondant

dans la nature ,
107.

Moyens de le retirer des

eaux
, 107 £• fuiv.

- Sa

crifMlifàtion & fa dilfolubi-

lité,
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Îité , 112 , 113 & I 14*

Sa décrépitation
,& fa fuiîon

,

lia. - N’eft pas altéré par

l’air , 11 3* - Ses décompo- Sel polychîefte de Glalèr
, ou

R ES. yzp
504* -Théorie de fa for-

mation, 506 & fuiv.-Em-
ployé dans les arts,

y 10

lirions
, 1156* fuiv . - Ses

ufàges
,
îz,o & fuiv

.

'

Sel marin barotique, à baie de

terre pelante
,
ou Muriate

bârotique , II. 17 , 187 &
15*7. - EU un puiflànt

réariif
, 187 & 1518

—Marin argileux
,

II. 17 ,

264 & 184.

— Marin calcaire
, ou Muriate

calcaire ,
II. 17 s 191 6

fuiv

.

- Donne à l’eau de la

mer la laveur âcre & amè-
re 19 1. - Moyens de l’obte-

nir
, 19 1 - Sa criftallilàtion

& là diflblubilitê
, 1 91 &

193. - Sa fuiîon & là

pnoiphorefcence
, 1 91 &

192. - Attire l’humidité de

1 ’ ir, 193 - Ses décompofî-

tions
, 193 & fuiv. - Uti-

lité dont il feroit en méde-
cine

, comme fondant , &c.

196 & 197.

—Marin magnélien ou Mu-
riate de magnélie ,11. 17 ,

247 &fuiv. - Très-commun
dans la nature , 247. - Sa
criftallilàtion & là difiolubi-

lité
, 247 & 248. - Sa fuiîon

& fa déliquefcence
, 247

& 248. -Ses décomposions,
248 & fuiv. -Utilité dont
il pourroit être en méde-
cine

, 2yo & 25 1.

—Natif de l’urine.
( V. Sels

fufibles. )

Vitriol de potafle
, II. 43 y t—Régalin d’or.

( V. Muriate
d’or* )—Sédatif.(V. Acide fédatif.)

Sublimé, II. y 9.—Sédatif mercuriel, III. 1 y y.

& iyé. - Ses propriétés lin*

gulières, ibid. - Ses ufàges,

163.—Stanno-nitreux . (V. Nitre

d’étain. )—Sulfureux de Sîahl, IL y4*—Végétal. (V. Tartre de Po-

tajfe.)
-—Volatil d’Angleterre . II«

230.

SÉLÉNITE ,
I. 35 6, II. 49,

y o , 1 7 y & fuiv. - Ses qua-

lités extérieures, 176-178.

Sa diflolubilitè ,
là décré-

pitation & fa fuiîon , 178 ,

179, 180. - Sa propriété

phofphorique ,
commune à

tous les fels calcaires , 179*

Ses décompofitions, 1 8 o & f.

Ses ulàges ,
183- 18 y.

Sels animaux. ( V. Acides

animaux. )—Eflentiels des

IV. 26 & fuiv

—Fixes de Takenius ,
IV«

& 1 y t .

' IV.

végétaux

,

ISO

—Fixes des végétaux ,

1 46 & fuiv. ( V
des végétaux. )—Fufibles de l’urine. (

Phofphaies. )

Cendres

V.

«-Neutre arfenical ,
ou Ar- Sels métalliques, IL 486 (s ]•

féniate de potafle, IL 503 & —Neutres minéraux, I. 391

Tome W. L 1
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II. 63 & fuiv. $10 & fuiv.
(V • Nomenclature desfels .)

Leurs propriétés & leurs

caradères , 64 & /ùiv.

Sels neutres alumineux
,
II.

Z64 & 32.4.

-—Neutres ammoniacaux, II.

150, 3x3.——Barotiques ou à baie de

terre pelante
,

II. z86 &
fuiv . & 315.

———Calcaires , II. 17? <£

Juiv. & 311»
•o*-—Magnéliens ,

II. 135 &
fuiv. & 32.3.—^— Parfaits.

,
II. 64 , 67

& fuiv. & 311.

—Simples ou Primitifs
, I.

35) x, 323 & fuiv. II. 317

& fuiv.
—Végétaux , IV. 36 & fuiv.

( V. iTe/a ejfentiels. )

Serpen? , IV. z 5 2, , z66,

z68 , z6s? & Z70. ( V. Ta-
bleau V. )

Serpentin, I. 3Z 6. ( V.
Ophite. )

Serpentines, I. 274, z8z
,

307 , 3
6o

7 361.

Sérum du lang
, IV. 313,

3Z5 & fuiv. . Sa diftilla-

tion ,
fa putréfadion

, 316

& 317. -Sa coagulation
, &

phénomènes qu’offrent fes

combinaifons 317 & fuiv.

Alkali volatil
, fon vé-

ritable dilfolvant
, 318.

Sa nature, 3z^.- Se trou-

ve dans la chair
, 435 &f

. du Lait. (V. Petit-Lait.)

Sève ,
IV. 6,5? & fuiv.

SlDÉRlTE. ( V. Sydérite. )

Silex, I. 363. ( V. Caillou. )

BLE
Siliceux. (V. Terre fili-

ceufe. )

Sinople , elpèce de Jafpe

rouge, I. 345?.

Similor ou Pinche-Bec, III,

343 -

Smectites , I. 307, 34?.
Smalt

, (Verre de Cobalt)

II. 515 & fuiv.
Soie, IV. 4?o & 473.
Soleil.

( V. Or. )

Soude
,
nom donné dans les

arts à la cendre calcinée

des végétaux marins, IV.

j 48 & fuiv. & dans la

chimie moderne à l’elpèce

d’alkali fixe qu’on en reti-

re.
(
V. Cendres & Alkali

minéral. )—Craieufe,Natrum, ou Craie

de foude ,
II. 9 , 14$ &

fuiv. - Eli un fel neutre ,

14?. - Sa criftallilation .&

fa folubilité , 14? &fuiv.

.Sa fufion , 146. - Son efflo-

relcence , 147. - Sert de

fondant aux terres filiceu-

fes , 147. * Ses décompofi-

tions
, 147 & fuiv. -Moyens

de l’obtenir ,
T48 & 14?,

Son ufàge , 149

.

—Spathique ,
Fluor de lou-

de, ou Soude fluorée, lêl

peu connu, 13?.

Soufre, II. 54, 378, 404

& fuiv. - Son hifloire natu-

relle , 404 & fuiv. - Ma-
nière dont on l’obtient en

grand
, 407 & 408. - Sa

. i'ulion
,

fa fublimation &
purification , 408 St 405».

Sa combuftion lente & rapi-

de, 405». & f.
- Sa formation
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par l’acide & les Tels vitrio-

liques , 41 z & 413. - Sa

difTolution par les fubftan-

ces alkalines , 313 &fuiv.

(
V. Foie du fonfre, ) -Ac-

tion des acides fur le fou-

fre , 430 & 43 t. - Sa com-
bufiion par les Tels nitreux

qui le changent en acide vi-

triolique , 431 & fuiv. -Il

forme la Poudre à canon,

43 5 & fuiv. la Poudre ful-

minante , 440 & fuiv. & la

Poudre de fulion , 442..

( V. ces mots. )
- Ses ulà-

ges
, 444 & 445 *

<

Soufre doré d’Antimoine
,

III. 58,63, 65 & 66 -Eft

peu d’ufiage comme médica-

ment ,70.

Sp ;\th' ammoniacal. ( V. Sel

ammoniacal fpathique. )

—Calcaire ,
1 . 278 ,355 ,

II.

205, 220 & fuiv. -Sa for-

mation , 2051. - Ses proprié-

tés chimiques , 223 & f
Ses variétés ,221.
—d’Iflande, 1.278,11. 221.
-— étincelant, I. 267 & 284.

—Fluor ou Vitreux, I. 275

& 356. II. 26 , 1^8 &
_/iriv.-Eft très-abondant dans

la nature
, 15? 8. - Sa criftal-

lifàtion & fes variétés, 1051

& 200. - Sa fulion & la vi-

trification
,

201. - Sert de

fondant aux matières ter-

reufes, &c. 201 & 205. Ses

décompolîtions , 202 & f.

—Pelant ou Vitriol baroti-

que
, I. 275 ,358 & fuiv.

II. 49 , 286 & fuiv. -N’èft

point une pierre
,
mais un

T I È R E S. y^j
fel

, 287 & 288. -Ses di-
vers états dans la nature

,
2881 <£ fuiv. - Sa fulion &
la pholphorefcence

, 291 &
2^2. - Ses décompolîtions

j

2513 & fuiv »

Speiss , III. 14.

Spuma Maris
,

I. 35^.
Stalagmites, II. 215».

Stalactites
,
1 . 355 ,11. 105»,

Stéatites
, I. 273 , 307 &

fuiv. 343 , 360.
Stratification

, I. 161 &
164.

Sublimation, 1 . 161 &165.
Sublimé corrolif.

( V. Mur*
riate mercuriel cor'rofif. ')

— Deux. (V. Muriate mer-
curiel doux .

)

Suc des plantes.
( V. Végé-

taux

.

)—Gaftrique , IV. 313^3 70 ,

371 & fuiv. - Ses proprié-

tés diflolvantes & analep-

tiques
, 372 & 374.—Pancréatique, IV. 313 &

370.

Succin
,
Ambre, jaune

,
ou

Karabé, III. 445 & fuiv«

Ses variétés , 446 & 447»

Opinions lùr fon origine,

448 & 442.-Sa combullion,

449. -Ses produits
, 450 &

fuiv. - Son acide ou fel vo-

latil
, 451, 452 & fuiv

{ V. Acide dufuccin.ySon
huile

, 451 & 455. -Ses

ufages , 455-457-
Sucre , IV. 346- fuiv. -Son

raffinage , 3 6 & 3 7.
- Sa

nature & là crifiallilàtion >

37 & fuiv.
—Candi, lucre le plus pur Sc

L 1 ij
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criftallife

, 3 7. - Ses ufâges

,

4? & 46. ( V. les mots Su-
cre de Lait , Acidefaccha-
rin

,
Acide fyrupeux , &

Fermentation

,

)

Sucre ou Sel de lait, IV.

340 & fuiv. - Sa criftalli-

fation & Tes variétés ,341
& 3 41.-Son analogie avec

le fucre ,343.- Ses propor-

tions dans le lait des diffé-

rent animaux, 34? & 346.

•—de Saturne.
( V. Acète de

Plomb, )

Sueur, IV. 37? & 37*?»

Sydérite ou Fer d’eau , III.

241. - Caufe de la fragili-

té du fer à froid , 144 &
i 4 *.

Synthèse.(V. Combinaifon.)

Syrupes ,
Sels formés avec

l’acide fyrupeux. ( V. Aci-

de fyrupeux.)

T

Talc, I. 173 > 30 <?, 348 ,

360.

—de Venifè
, 308, 360.— de Montmartre, II. 17 6.

.Tartre ,
IV. 1^5 , 1

,

J 99 &ftiv.-Sz diftillation,

facombuftion & alkali qu’on

en retire , 1 99 8c zoo. -Son

peu de folubilité
, là pu-

rification & criftallifàtion

,

zoo ,
zoi & zoz.

( V. Crè-

me de Tartre.
)

—Ammoniacal , IV. Z09.

—Calcaire, IV. zo$ & zo 6.

—Chalybé ,
IV. a 1 6.

—-Craieux ou Cèaie de Po-

taife , U. ?•> i 3
6 & fuiv*

BLE
(V.Nomenclature desfelsi)

Eft un fel neutre
, 136.

Moyens de l’obtenir crif-

tallifé
, 137,138, 13 9 ,

140. - S’alkalife au feu,

138. - Son analyfe
,

ibid.

Produit du froid avec l’eau,

135» & 140. -Son efferves-

cence avec la terre filiceu-

fe , t 40. - Ses décompofi-

tions
, 141. - Ses ufàges

,

144.

Tartre cuivreux , IV. zi6.

—de Magnéfie , IV. 104 &
zoj.

—de Potafte
,
ou Sel végé-

tal ,
IV. 207.

— de Soude , ou Sel de Sex-

gnette , IV. Z07

,

zo8 &
zo^.

—Martial foluble
,
IV» a 17.—Méphytique.

( V. Tartre

craieux. )

—Mercuriel , IV. zij &
zi 6.

—Saturnin, IV. zi8.

—Soluble.
( V. Tartre de Po-

tajfe. )—Spathique ou Fluor tarta-

reux , II. a 6 , 133-13?.
Eft très-foluble , & ne crif-

tallife pas , 133 & 134.

Ses décompofitions , 134.

Eft peu connu, 133 & 13?»

—Stibié ou antimonié , ou

émétique , IV. zii, ali

& fuiv. - Divers procédés

pour le préparer , an~
Z14. - Sa criftallifation , là

folubilité, fon efflorefcen-

ce & fes décompofitions

,

z r4 & zi 5. - Avantages de

là préparation uniforme ,
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iif. - Son utilité ,

2 19.

Tartre tar tarifé. (V. Tartre

de PotaJJe. )

—Vitriolé
,

ou Vitriol de

Potaiïè , IL fo , 67 &
fuiv. - Sa criftallifàtion &
fa difToiubilité , 67 , 68 &
69. - Décrépite au feu ,

68

& 69. - L’air ne l’altère

point , 69. - Ses décompo-
fïtions & altérations

, 70 &
fuiv. Proportion de fes par-

ties confîituantes ,73. -Ma-
nière de le faire , 73 &
74, 516 & 97 . - Son ufage ,

74 -

Teinture
,
IV. 120 & fuiv.

Procédés & théorie de cet

art, izz & fuiv. - L’acide

muriatique aéré indique là

qualité, 123. -Les différens

genres de couleurs
,

fubf-

tances d’où on les retire ,

122 & fuiv.
-—de Mars tartarifée , IV.

216 & 217.

—Acre de tartre, IV. 173

& fuiv. ( V. L'ilium de Pu

-

racelfe. )-Se

s

ufâges i7f.

—Martiale alkaline de Stahl

,

III. 2851 & 290.

Teintures, (Préparations fpi-

ritueufes ) IV. 195 , 1 96 &
198. ( V. Efprit ardent. )—Ethérées

, 181. (V. Ether.)

Ténacité des métaux
, II.

4Î'8«

Térébenthine
, ( fes efpèces)

IV. 85 , 87.
Terreau

, IV. 246.
’i erre

, I. 224. - Ses carac-

tères comme élément, 225.

Plufîeurs efpèces de terre,
2-27 & fuiv. - Les -terres

& les pierres, confédérées

chimiquement font de la

même nature
, 230 , i4x &

243. - Il n’y a que deux ef-

pèces de vraies terres
, la

vitrifiable & l’argileufe ,

231 & 232.- Cara&ères par

lefquels ces deux efpèces

de terres difîèrententr’elles,

23 t & fuiv. - Recherches à
faire fur leur formation ,

D. lxv & lxxij. -Propriétés

de la vitrifiable , 231 &
232. -De l’argileufe, 232
à 234. Sont mêlées ou com-
binées entr’elles,& avec du
fer & des fèls , 235.

toire naturelle des terres &
des pierres , 242 & fuiv•

Terre à foulon
,
I. 345.—à pipe , I. 302 , 34* ,

\%9 , 3 6i \—à porcelaine , I. 344 »

361.

—de l’alun ,
argile pure ou

Terre alumineufe ,
II. 2 6? «

273 &fuiv. - Ses affinités ,

360.—de Lemnos , 1. 34?.—d’Ombre ,
I. 3

12.

—de Véronne, I. 312.

—des végétaux ,IV. 1 J i-if 3 *

( V.C endres des végétaux. )

Motifs de douter que ce fôtt

une Terre ,
r 5 2 & 1 î 3

*

-—foliée criflalli fable. (

Acète de foude. )

—foliée de tartre. ( V» Acète

de Potaffe. ) .

-—foliée mercurielle. (
»•

Acète mercuriel. )

L1 iij

Matières.
2l8 &
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Table

Terre inflammable de Bec-
cher,I.ioi. (V. Principes.)

*•—mercurielle
, I. toi,

( V.
Principes. ) III. 114 &
ii*.

-p—pelante
, ou Barote

, I.

3 37 , 358 & fuiv. 39 î &
fuiv. ~ Sa découverte ,3 95.
Sa _ diffolubilité

, 3 96.

t Opinions fur là nature ,

598.- Moyens de l’obtenir

par les décomposions du

Spath pelant
,

II. 193 &
fuiv. - Ses affinités

, 361.
•—pelante aérée

, II. 299.

( V. Craie barotique.)—lîgillée
, I. 280 , 303 &

34 ?*—lîliceule
,

I. 348 , 363
& fuiv.

Terres (
pour l’hiftoire natu-

relle ) argileufes
, I. 300.

—calcaires
, 276, II. 21$.

—compofées
,

I.
3 1 1.— coquillères

,
II. 2 1 r.—mélangées ,1. 279.—métalliques.
( V. Chaux

métalliques
. )—-Amples

,
I. 289.

Tinberg. ( V. Pierre d'é-

tain, )

Tombac , III. 342.
Topaze ,

I. 261 , 268
, 270 ,

292 , 293 , 347 , 363.—faulfe ,
II. 200.

Tourmalines, I. 270 , 315 ,

347 , 3 é 5 *

Toùtenague , variété de
Calamine

,
III. 80.

Tkap ,
ou pierre de corne

,

I. 281 , 3 16 , 351.

Travaux des mines.
( V.

Mines . )

Travestino
, 1. 3 $7.

Tripoli
,

I. 284 , 303 , 346.
Trochites

, II. 214.

Tufs ou Tufa , I. 354 ,

355 *

Tungste ammoniacal, II, 3 1

1

& 312.—de potaiïe , II. 312 &
313.

Tungsten ou Pierre pelante
,

I* ^75 , H 1
,'» 35 <5

,
II. 3 °9

&fiùv. - Découvertes mo-
dernes lur là nature, 309

& fuiv. ( V. W'olfram'. )

.Ses décompolîtions , 313

& fuiv.

Tungstes.
( Sels Tungfii-

ques ) (Y. Acide tungili-

que. )

Turbith minéral, ou vitrioli-

que
,
III. 122 & fuiv. - Sa

réduction en mercure cou-

lant
, 123. - Son ulàge ,

162. ( V. Mercure à fes

ufiges. )—nitreux
,

III. 127 , 118 ,

133 &134. ( V. Nitre

mercuriel.
)

- EU plus cal-

ciné que le turbith vitric-

lique ,134.
Turquoises , II. 2 14, III.

318.

Tuthie. ( V. Cadmie des

Fourneaux . )

U
^L/nicornu foffile , II. 2 r4*

Urine ,
IV. 313 , 380 &

fuiv. - Ses variétés fuivant

les divers états des animaux

,

38-r & 382. - Subfiances

qu’elle tient en diiloiution ,
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382 , 383 &fuiv.- Produits
de Ton évaporation

, 384 &
fuiv. - Ses altérations fpon-

tanées
, 387 & fuiv. -Ses

décompositions
, 3 89 & 3 90.

Examen de lés produits là-

lins particuliers
, 391 &

fuiv. ( V. les différens

Phofphates & Calcul de la.

vejjie. )

V
A RTOUTE

, I. 367.
VÉGÉTAUX, IV. I & fuiv.
D. xxxvj

, lxxxij £> fuiv .

Conlîdérés à l’extérieur
,

font formés de fix parties
,

IV. 2 & f -Conlîdérés dans

leur, intérieur
,
offrent cinq

efpèces d’organes ,6 & 7.

Leurs fondions , 8 & fuiv.
Leurs feuilles décompolént
l’eau & en dégagent l’air

vital, 12 & 13. D. lxxxiij.

Formation de leurs prin-
cipes

, lxxxvj & fuiv.
Leurs fucs & extraits

, IV.
1 7 & fuiv. - L’infulion doit

être préférée dans tous les

cas
, zz. - Sels qu’ils con-

tiennent
, & manière de

les retirer
, z 6 & fuiv. D.

lxxxiv & fuiv. - Leur prin-

cipe fucré, IV. 34 & fuiv.
Leur mucilage

, 47 & fuiv.
Leurs huiles ,516* fuiv.
D. lxxxii;. - Leur principe
odorant IV. 73 & fuiv.
Leurs parties loi ides ,

102

& fuiv. - Leurs matières
colorantes

, no 6 fuiv.
Leurs altérations par lp feu ,

TIÈRES. yqy
t 19 ,

d fuiv. Leurs alté-

rations fpontanées
, 153 &

fuiv.

Veines métalliques.
( V. Fi-

lons. )

VÉNUS. ( V. Cuivre.)
Verd-de-Gris. ( V. Rouille

de Cuivre. )
Verdet. (V. Acète de Cui-

vre. )

Verl^eilles , î. 268
, 318.

Vermillon natif, ou Cinabre

en fleurs , III. 106.& 10S.

—Artificiel , 159 & fuiv.

Vernis
, IV. 60 , 89 5 9° >

198 & 1 99.

Verre. Sa formation ,
II.

414 , 415. - de Volcans ,

I. 284, 320, 354.
——d’Antimoine ,

III. 39»

—de Molcovie. ( V. Talc. )

Verd de Montagne ,
ou

Chryfbcolle verte , 31 6 St

VT
Vers ,

IV. 2^2 ,
28 6 &ffv*

Doivent être bien diftin-

gués des larves des infedes ,

287.- Leurs divilîons, 188.

( V. Tableau V1IL )

Vif-Argent. ( V. Mercure.)

Vin , IV. 1 5 S & fuiv. - Ses

différentes fortes ,
IÎ 9 »

160 &fuiv. -Ses caradères

& fes principes ,
162 ,

Ses propriétés & prépara

tions des vins médicamen-

teux, 163 & 164. -Sa dil-

tillation , 164, 165 &
Son altération ,21

9

&fuiv»

Vinaigre, IV. 219 & f“iv-

Procédé pour le préparer,

220 ,
221 & 222 . - Moyen

de le conferyer, 223*
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diflillation

, 223 & 224.
Sa concentration

,
'224. -Ses

combinaifons terreufes &
alkalines, 114 &fuiv. - Ses

combinaifons métalliques
,

228 & fuiv. - Son excès

d’oxigyne ,135, 13 6 &
2.3 7- C V. Vinaigre radi-

cal. ) Son adion fur les

fubftances végétales, 237

& fuiv. -Sesufages & ceux

de Tes combinaifons , 140
& 24t.

Vinaigre de Lait, 340. (V.

Lait. )

-—de Saturne, IV. 2 3 2.-Son

ulàge, 240 & 241.

—-de Vénus, (V. Vinaigre

radical. )

—Radical, IV. 235 , 236

& 237. - Paroït être fur-

chargé d’air ou d’oxigyne
,

235 & fuiv. - Sa congéla-

tion, 237. -Décompofe I’ef-

prit-de-vin , 238 & 239.

( V. Ether acéteux. ) -Son
ufage , 241.

Vitrification
,

I. 161 &
1 63.

Vitriol ammoniacal, II. yo,

1 50 & f.
- Sa criftallifation

& fa folubilité
, 150, 15 1

& 152. -Sa fufion, 15 r. Ses

décompofitions,i y 2. Moyens
' de l’obtenir , 153.

.—Blanc. (V . Vitriol de Zinc.)

.— d’Argent ,
ou de Lune

,

III. 361 & 362.

.—d’Argile. (V. Alun.)

.—de Rifmuth ,
III. 6 & 7.

. de Chaux ,
ou Calcaire.

(
V. Sèléni.'e. )

—de Cobalt , II. 518 & 51$.

Vitriol de Cuivre
,
Vitriol

bleu
, III. 325 , 332 ,335

& 336.
—d’Etain ,

III. 17 6 & 177.—de Mercure, III. ni ,

122 & fuiv. -Sa diiïolution

& fes précipités 122 , &f.
Sa criftallifation. 124.

— de Manganèfe ,
III. 25.

•—de Nickel, III. 18 & r?.—de Piatine
, 421.

—de Plomb, III. 217 &
218.— de Potalïe'.

( V. Tartre

vitriolé. )—de Régule d’Antimoine ,

III. 43*—de Soude. (V. Sel de Glau-
her. )—de Zinc, III. 7y & 77.

Artificiel
, 84 & fuiv. &

5>4^-Sa criftallifation, 77
& 8 y . - Ses décompofitions

,

8 y & 8 6 . -Sa préparation en

grand à Goftart
,
86 & 87.

—Magnéfien.
(
V. Sel d’Ep-

fom. )—Martial ou Couperofe ver-

te ,
III. 236 & 237. -Ar-

tificiel
, 2y8 & fuiv. -Sa

criftallifation, 260 & 264.

Sa difiillation ,
262 & 263.

Ses décompofitions & pré-

cipitations
,

26 y & fuiv.

Son aétion fur le nitre

,

28y & fuiv. - Son ufage

médicinal, 312.

Vitriols métalliques, II. 487,

VITRIOLTSATION ,
II. 4<H.

Volatilité & Volatilisation

,

II. iyo , t y t
,
iy$.

Wolfram
, (

Mine de Tungf-

ten,
) III. 235?.
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eux
,
ou Pierres d’écre-

vifles , IV. 4jo
, 476 &

477 .

Yeux de fêrpent ,
II. H4«

iéoi.ite,I. i74j3 , 3j 3*45
348 ,

3

6z .

—étincelante ,
1 8 r

.

—fîliceufe
, 364*

Zinc ,
II. 493 ,

III. 7 1 &
fuiv. - Ses propriétés phyfi-

ques & Ton hiftoire natu-

relle ,716 fuiv. - Manière

dont on l’obtient, 7 9 & 80.

Sa fufîon , là volatilité &
Ton inflammation, 80 ,

81

137
& 8 z.- Décompofe reau,8?.

Les alkalis facilitent cette

décompofîtion de l’eau
, 83

& 84. - Ses diflolutions

dans les acides
, 84 & fuiv.

Précipitations de ces diflo-

lutions, 91 & 91. - Décom-
pofe plufieurs Sels neutres

,

9 z &fuiv. - Fait rapidement

détonner le nitre
, 23.

Difficulté de le combiner

avec le foufre ; fà chaux s’y

combine par la fufion
, ^4

8C9<). - Ses alliages
, 9$ ,

96 ,
\6 ï , i6z , \9p , 307,

343 î 378 , 402. & 431,

Ses ufàges , 96-99.

Zinne-Spath
,

II. 305,

ZoOLITES
,
II. 114

Zoologie. (,V. Quadrupla

des.)

Fin de la Table des Madères ,



EXTRAIT des Regiftres de TAcadémie

des Sciences.

Du 8 Juillet 1786.

^/ïeflieurs Sage & Lavoisier ayant rendu compte

à l’Académie d’un Ouvragé de M. de Fourcroy ,

Intitulé : Élertiens d’HiJîoire Naturelle & de Chimie y

l’Académie a jugé cet Ouvrage digne de Ton appro-

bation , & d’être imprimé fous Ion Privilège.

Je certifie cet extrait conforme aux Regifires de l’Aca-

démie. A Paris, ce 9 Juillet 1786.

Signé ,
le Marquis de Condorcet.

EXTRAIT des Regiftres de La Société

Royale de Médecine.

I_jA Société ayant entendu dans fâ féance tenue au

Louvre le 14 Juillet 1786, la leéture du Rapport fait

par MM. Poulletier de la Salle & Lavoisier ,

fur un Ouvrage de M. de Fourcroy, ayant pour

titre, Élémens dlHiftoire Naturelle O de Chimie ,

pour fervir de fécondé Édition aux Leçons Élémen-

taires
,
publiées par VAuteur en ij'è2 ,_a penfé que

cet Ouvrage étoit très-digne de fon approbation & d’être

imprimé fous fon Privilège
;
en foi de quoi

,
j’ai ligne

le préfent. Au Louvre, ce 15 Juillet 1786.

Signé , V 1 c q d’A 2 1 r ,
Secrétaire perpétuel.



Premier Tableau

Suite du chap. I.

Tome I V.
Division & Caraâètes des huit Clajfes d

1

Animaux

,

par M. Daubenton.

animaux.

•

Jne tête.

" TÎ

La plupart

làns tcre. 1

Des narines.
Sans narines.

1

Des oreilles.
Sans oreilles.

Deux ventricules dans le cœur. Un feul ventricule dans le cœur.
Le cœur de différentes fotmes

,

ou inconnu.

- -

Sang chaud. Sang prefque froid.

Une liqueur blanchâtre 1

au lieu de fang.
|

Infpirations & expirations de l’air fréquentes
Infpirations & expirations de Yair

par longs intervalles.

•

Entrée de l’air

par des ouies.

Entrée de l'air

par des fligmates.

Nulle entrée
J

apparente
|

pour l’air.
|

Vivipares.
Ovipares.

Des mamelles.
Sans mamelles.

1
er Ordre.

Quadrupèdes.

z
e Ordre.

Cétacés.

Ÿ Ordre.

Oiseaux.

4
e Ordre.

Quadrupèdes
ovipares.

$

e Ordre.

Se rp ens. F

6
e Ordre,

ois sons.

7
e Ordre.

Insectes.

8
e Ordre.

Vers.

.
'7

Quatre pieds

& du poil.

Des nageoires

. fans poil.
Des plumes.

Quatre pieds

fans poil.

Des écailles

fans Çieds

ni nageoires.

I

&
)es écailles

les nageoires
Des antennes.

Sans pieds
j

5c fans écailles.





"V

Suite du dujfIL
TABLEAU des QuàirupMes divifis finvant la Méthode de M. Buisson. Tome IV.

IP
ïl

Sans dents.

QUADRUPÈDES..

ORDRES. SOUS-DIVISIONS DES ORDRES. GENRES.
\

J
1 (Poils fur le corps,, Fourmilier.. Myrmecophaga.

I Ecailles fur le corps Pholidote Pholidktus.

jj j
Corps couvert de poils Parelfeux Tardigradus.

( Corps couvert d’un teft odieux Armadille Cataphraflut.

jj j- _ (Deux Canines longues en haut, trompe Eléphant EUfhumus.

cCeux Canines longues en bas. Vache Marine Otlobenus.

IV Ruminans onguiculés; incilîves au nombre de fix Chameau Camtlus.

("Tournées^ Cuifies de devant plus longues que celles de derrière. Girafie Gmiff.i.

Cornes )

en haut.
( Guides égales Bouc Hircus.

Molaires feules.

Molaires & Canines feules.

Incilîves à la mâchoire inférieure

feulement.

‘ V.
(
F

\

um.nans d pieds four-
j
fimples

> ^Tourni
!es en arr;èrê Béü,

chus
;
incifives au nom-<

bre de huit.

Cornes branchues Cerf.

( Tournées vers les côtés...., Bœuf.

Point de cornes

Vf Corne du pied d’une feule pièce

VII Le pied fourchu

Avec des dents.

c

Pieds onguiculés, '

deux dents ,inci- f

fives à chaqu

mâchoire.

Arles.

i Eos.

Ce/vus.

Chevrotin Truguïus.

Cheval Equus.

.Cochon Sus.

'Rhinocéros. Rhinocéros.

(Deux dents incilîves à chaque mâchoire Cabiai., .... Hydrochesrus.

Dix dents incilîves à chaque mâchoire Tapir Tapirus.

Quatre doigts ongulés à chaque pied.... - Hippopotame Hippopotanuis

.

Piquants fur le corps Porc-épic. Hi/irix.

Queue plate & écailleufê Caftor Cafter.

(Oreilles longues Lièvre J Levas.
(^ueue courte y

IV III.... Trois doigts ongulés à chaque pied
Pieds ongulés / ,,\IX n

. ,

*
' J.

Quatre doigts ongulés en devant ,
trois en arriéré.

ê
x 3 c

[xi..

ji-’oint de dents Canines.
7

XII.
\Point de piquants.

«Incifives aux deux

f Dents Canines.

Quatre incifives /

chaque mâ- /XIII..

mâchoires. s. choire. * 3

Quatre incifives à )

la mâchoire fu-f XIV..
périeure

,
fix à (

l’Inférieure. J

Six incifives à la^

fupérieure
,
qua- \XV .

.

tre à l’inférieure. J

eilîes courtes Lapin.. Cuniculus.

\ (Plate Ecureuil... , .Sciurus.
/Queue longue A
f: (Pxonde Loir, G lis.

y Queue nue Pvat Mus.

^Po;nt de piquants fur le corps...** Mufaraigne Mufaranca.

t Piquants fur le corps PlérilTon Erlnaceus.

(Doigts réparés.
..j Singe SimU.

(Doigts réunis eh ailes RoufTette Ptnopus.

(Doigts féparés. Maki

£ Doigts de devant réunis en ailes Chauve-Souris.

. Proftmia.

. Vefpenilio.

• Pho cas Phocas.

Six incifives à cha-

que mâchoire.
|xvi.

/Les doigts féparés les uns des autres.

.

(Quatre doigts aux pieds de devant Si cinq à ceux de derrière. . e Hyène Hyevna.

«Cinq doigts aux pieds de devant & quatre à ceux de derrière. . . Chien
(

Celuis.

J
(Pouce éloigné des autres doigts. . . Belette Muftcla.

/Cinq doigts à chaque pie

^pQuce proc jie <}es autres doigts... Blaireau .Mêles.

ffPieds qui s’appuient fur le talon en marchant Ours Urfus.

^ Ongles crochus qui peuvent etre retirés & caches Chat

Six incifives à la

fupérieure, huit (XVII. .

à l’inférieure. (

Dix incifives à la

fupérieure
,
huit s X V 1 1 1

.

à l’inférieure. J

\Les doigts joingts enfêmble par des membranes. ,
Loutre.

,
Taupe.

,

.Fclis.

• Lutra.

. Talpe

...Philandre, PhiLander.





Troilîème Tableau.

Suite du chap. III. MÊ THOD E Oiithologique établie d’après les divifions de M. Brisson.

ORDRES. SECTIONS.

îec droit, mandibule fupérieure}

épnilîic & un peu recourbée vers/

fa pointe; narines il demi-cou-l

uprinc rl’imp membrane émiilTp'vertes d’une membrane épailTe!

& molle. 11 ne comprend qu’un\

genre. J
Serions.

î
Bec conique & courbé. Il com-J

prend fix genres. v

i. Tête ornée d’appendices.,

a. Tcte fans appendices....

Le Pigeon... Cotumba.

fLe Dindon Gallus Pavus,
)Le Coq Gallus.
( La Pintad

Jambes garnies

de plumej juf-

pi’au calcanéum

,

ou jufqu’à 1

(ôutient lesdoigts.

Ou
Fis si pedes ,

:’eR-à -dire, qu'ils

ont les doigts nus

& féparés les uns

des autres.

Quatre doigts

tous féparés les

des autres juf-

qu’à leur bafe.

Les Oiseaux^

sont:

Trois doigts placés en devant & un en arrière..

II-'[

,...
r

Bec court & crochu. Il Comprend!

cinq genres. \

Bec conique allongé. Il comprend!

lîx genres. S

j, Bafe du bec couverte d’une peau nue,

i. Bafe du bec chargée de plumes tournées en d

I. Plumes de la bafe du bec tournées en devant

vrant les narines.

i. Plumes de la bafe du bec tournées en arrière

rines découvertes.

Pintade MeUagris

.

i

ÇLa Gelinotte. ...... Laeropus.
J La Perdrix Perdrix.
Le Faifàn Plafianus.
L’Epervier Iccipïter.

L’Aigle Aquila.
Le vautour. Vuluir.

•< S

Bec droit, mandibule lupéricurêH

échancréc de chaque côté vers fa<BJ

pointe. 11 comp. quatre genres. I

f n. . ...•.r.JîlMilpc Ane t'tlim.*.

, Bec convexe en deflus.

,

i, Bec applati horifontalement vers fà bafê,&
triangulaire.

(Bec droit, mandibules fans échan -j

î crures. Il comprend deux genres,

|

VIT c Bec grêle, un peu en arc. Il coniffl fLa Hupe

prend deux genres.
J

(Le Promé

Bec très-petit ,
applati borifoni

lement à fa bafe & crochu a

pointe : ouverlure

qui paroît plus large

Il comprend deux gcnrqs.

.
i(

Bec conique Sc qui va en dinv.l

nuant également de la bafe

la pointe. 11 comprend hi

genres.

Le Chat-Huant Strix.
Le Coracias Coracias.
Le Corbeau ........ Cornus.
La Pie. Pica.

Le Rollier Galgulus.
La Trou piale ISlerus.

L’Oife?u du Paradis . Manucodiata.
La Pie-Grièche Lanius.
.La Grive Turdus.
..Le Cotinga Cotinga.

rC
** ^Le Gobe-Mouche. . .Mufcicapa.

Le Pique-Bœuf Buphagus.
L’Etourneau Stumus.

. . . Upupa.
Promérops Promcrjps.

!43 ^asSÎT:;. 'JÈÏÏïr
e que la tcc<M

r
K

Le Tangara Tangai...

Le Chardoneret. . . .Cardu lis.

,e Moineau Pajfer.

. Coccothraujles

.

Le Bruant Emle / y^a.

Le Coliou Colins.

Le Bouvreuil Pirrhuta.

i. Les deux mandibules qui Ce croifent Le Bec-Croifé Loxia.

i. Narines découvertes f L’Alouette Alauda.
X Le Bec-Figue Ficedula,

z. Narines recouvertes par les plumes de la bafe du bec. La Mélange Paruj.

i. Les deux mandibules droites </£! çros

fi

Deux doigts placés en devant 8a

Le doigt

& avec

devant

iigt du milieu réuni avec l’extérieur dans l’eff de trois phalanges

,

vec l’intérieur dans l’efpace d’une feule phalatl quatre doigts
,
trois >

ant , un derrière. J

(Bec filiforme. Il comprend ttoif)

) genres.

XIII. • Il comprend neuf genres.,

^Aîles petites 8c qui ne peuvent fërvïr au vol.. XV... Il comprend quatre geitres..

Trois doigts en devant 8c point d doigt en arrière... XVI. . Il comprend quatre genres.,

Bec en alêne. Il comprend iroit

, gcnrcs- •' JR
fBec cunéiforme. 11 ne comprend* Le Torchspot Siua.

quun genre.
|

çLe Grimpereau Uriliia.' Btc a'»nt IL. Colibry Polymus.

*• BocoppL.ihoriftmal.o.en.&un peu aa^^la,
Mouchë. . .IW.ffiW

pointe
,
pâtes tres-courtes. 3 °

i. Langue trcs-longue 8c yermiforme pas plus longue r Le Torcol Torquilla.

que le bec. iLe Pic Picus.

z. Bec très-allongé
,
quadrangulaire & pointu Le Jacamar Jacaniar.

j. Bec un peu recourbé
,
convexe à fa partie fupérieureCLe Barbu Bucco.

8c applati latéralement. iLe Coucou Cuculus.

^
Le Couroucou Trogon.

4. Bec court Sc crochu <Le Bout-de-Petun. . .Croiophagus.

(Le Perroquet Pjîuacus.

j. Bec long de la grolTeur de la tête
,
dentelé comme-)

une feie
,
la pointe de chaque mandibule recour- (Le Toucan Tucana.

bée en bas. \

, . Boc cour, £< apphù Oralement ver, fa pointe. . .

.(£
z. Bec conique dentelé comme une feie: le bout dei

chaque mandibule recourbé en bas. i
Le Momot Momotus.

î. Bec droit *afl« long

J. I?£c Zpn’iV* en îôTiîie^e faux ..T*. Le Calao Hydrocorax.
i. Deux doigts en devant

,
point en arrière

;
bec droit un')

peu applati horifontalement 8c arrondi à fa pqinte ;\L’Autruche 7. . .Struihio.
partie fupérieurc de la tête chauve 5c cailleufé.

z. Trois doigts en devant 8c point en arrière....' ,
..f^e Thouyou Rhea.

.
1 (Le Cafôar .Cafuarius.

3. T ro.s doigts endevant, un en arrière, beclong Sçfortj)

l’une & l’autre mandibule crochue à Ht pointe. 3^ Dron,e ....Raphus.

1. Bec conique 6c courbé.. L’Outarde Oris.

fL’EchafTe Himantopus.
z. Bec droit

,
plus épais vers (à pointe..

’ 1,n ' ' ^ •

XIV. . Il comprend fept genres..

Jambe. depour- L a„ fc gra„ ,

vues de plumes I jes p0ur îervirs

dans leur partie*^ au yol.

inférieure.

1. Bec droit, plus épais vers fà pointe

1. Bec un peu tourné vers le haut Sc un peu aiplati

horifontalement.’

3. Bec convexe à fa partie fup. & applati latéralement. La Perdrix de mer. .Glareola.
4. Bec droit, applati fur le côté comme le corps Le Râle Rallus.

f. Bec droit & grêle

Trois doigis en dcvan. Se „„ c„ otrière XVII.. 11 comprend dls-liuh [;cnre!,.

6. Bec courbé en arc vers le bas

7. Bec droit applati horifontalement, dilaté à fa pointe-

en forme de fpatule

8. Bec long & épais..

L’Huitrier OJlralega.
Le Pluvier Pluvialis.
Le Vanenu Vanellus.
Le Jacana .Jacana.

(Le Coulon-Chaud. . . Arenaria.

fLe Becaiïeau Triuga.

ff. Bec court Sc épais
,
mandibule fup. en forme de

lo. Bec court droit, conique à fa pointe, tête ornée d’ur

couronne formée de plumes, femblable au:

nés de chiendent.

ç
Ls 1

< La Barge LimoJ'a aut Capriceps.
B écafle. ........ Jt olopax.

Le Courly Nurnenius,

^La Spatule Platea,

Ï

Ln Cigogne. ....... Ciconia•

Le Héron.. Ardea.
L'Ombrette Scopus.

duillnr. La Cuiller Cochlcarius<

l

i-^L’Oifer.u Royal Balearica

•

^ Le Canama Carlama.

\ Le Kj/nich) An/iima

.

A membran :s fendues. Ces Oifêaux ont quatre doigis
, trois en devant & un e

féparés 6( bordés de membranes. ,
qui font J XVIII. II comprend trois genres,.,,.

A membranes à demi-fendue, le, dolgi, ne font rdnnl, que vers leur bafe, lemmbe, fom placde, 1 v.v- ,

^

en ametp près de 1 anus 8c comme rentrées dans le ventre.
1

J
AlX. . Il comprend un genre.,..,.,,,,

,

brancs, point ) vv
£
aa... U comprend trois genres

.

ii. Bec conique 8c recourbé

il. Bec conique
,
applnri fur ici côtes, devnm

dépourvu de plumes. 3

i. Membranes desdoigts fîmples, bec droit 8c aigu... La Poule d’eau Gallinula,

i. Membranes des doigts découpées

Trois doigts antérieurs réunis par des membranes,
de doigt poflérieur.

Trois doigts antérieurs réunis par des membranes
doigt poflcncur féparé.

Ou

Paimi* eDE *>

c!eû. i- dite,
qu'ils

y

ont les doigis ga&-\

de tnembra- JA
mentbrailes e:

ûères.

/Jambesplacéesau

s milieu du corps,

hors de l’abdo-^

en, plus cour-

s que le corps.

Les trois doigts j^ob^'en^
dl

:
dcv

;'
n ' r û *\ arr^refé-lP

* dcntdé. .

nis par des niem- ^ 1*

XXI.. II comprend trois genres.

^ Point de quatrjlme doigt on arrièro. XXII. 11 comprend un genre. ..

paré deséj
,

trois an-
]

léricurs.

XXITI. Il comprend fix genres

La Poule Sultane .. .Porphyria*

.Gallinula.

Le Phalarope Phalaropus.

.La Foulque Fulica.

La Grcbe Colymbus*

Bec droit & aigu Le Guillemot Una.

. , n .. r n . fLe Macareux Fraierenia.

Bec applati fur les cotes 8c Ane tranfverfalement.
. ping()in-i- ......

.

, ,
. , . , fLe Manchot Svhenifcus.

Bec droit, bout de la mandibule fupéneure crochu.^^ Gorfou Catarrafles*

^ r;.
il /•LePuffin ....Puffinus.

x I,e Petrel Procellaria.

Bec crochu vers fa pointe Stercoraire Surcorarius ,

T fLe Goi/.inrf Larus.

fL’H trondelle de mer. . Aténia.

'•'"(Le Bec en cifeaux. Rygchopfalia.

. . Merganfer.

î. Bec droit applati fur les côtés..

Il é ,, Bec un peu cylindrique, bout delà mandibule fupé-ÎL'flarlc. .

Bec ram dentelures. XXIV. Il comprend trois K„,es )
ri.ure coçl.o

. , 0 ,.,
.

Y genres
, p„,r l (,n vexe â fa partie fuperieure 8c applar mR-.f L u

,

Les quatre doigts réunis par des! membranes. XXV. Il comprend cinq genres.
,

Jambes plus longues que le corps
t XXVI. Il comprend trois genres.

rieure croçhu.

,
Bec convexe â fa partie fuperieure & apph»

ricurement.

i. Bec aigu

z. Bec crochu â (il pointe..

i. Bec dentelé, recourbé vers fôn milieu,
inférieure plus large.

z. Bec fans dentelure..

infé-f L’0}e 4»f“‘
\ Le Canard Anas.

< L’Anhinga Anhinga.

iLc Paille en Cul. . . . I-epiu «s.

rLc Fou

< Le Cormoran f ualacrocoreiK.

Le Pélican

Le Flamant Phenicopterus.

^L’Avocette. Avocetta.





Quatrième Tableau.

A la fuite du clinp. IV. Division des Quadrupèdes Ovipares
,
par M. Dau ns NT on.

Tome IV.

Première Claiïe, Corps couvert d'une écaillej

T o R t u e s»

Estbcïs.

Le Luih : confijlance de cuir.

La Thuilée : Lespièces de L'écaille anticipent les unesfur tes autres.

Le Mydas : deux ongles aux pieds de devant , un fiai aux pieds de derrii/i .

Le Caret : deux ongles aux quatre pieds.

La Ronde : l'écaille ronde & applatie.

La Raboteufe : les pièces de l'écaille renflees.

La Bourbeufe
: quatre ongles <i chaque pied.

Le Scorpion : un ongle au bout de la queue.

La Dentelée : les bords de iécaille dentelés.

La Grecque: qtielqu 'apparence de caraélJres grecs fur Fécaille,

La Courte Queue : la queue très-courte.

Le Dos d’Ane : le dos bombé, les quatre lames antérieures du dos relevét t en ariéte.

La Géométrique : un cercle avec des rayons jaunes fur chaque pièce <£• l'écaille.

. • / . _ . r

.

i . tr?

Premier Genre. Lézards qui ont

le corps un peu tuberculeux & la

queue applaiie.

longue.

& de la queue.

Deuxième Genre. Lézards qui

ont la queue étagée.

QU ADR
O v I P A i

UPEDES

Deuxième ClafTe,

avec une queue.

Lézards.
M. Daubenton dirtingue cinq

Genres dans les Lézards.

Troifièmd Genre. Lézards qui<

ont la queue ronde
,
écailleufe &

Corps nu
|

plus courte que le corps, i

Quatrième Genre. Lézards qui

ont la queue ronde
,
écailleufe &

plus longue que le corps.

. La Géométrique : un cercle avec des rayons jaunes fur chaque /

La Bande Blanche: une bande blanche près des bords de Cécaitle.

. La Serpentine
; la tête reflemblantc à celle d'un ferpent ,

la queue très

r. Le Crocodile: trois ongles à chaque pied,

z. Le Fouctte-Queuc: des plaques carréesfur le dos, de t écailles ovales fur Us côtés & fur le dos,

I
?• La Dragonne: la queue très-longue ,

tous les doigts prefque de même longueur.

4- Le Sourcilleux : des points fui lesfourcils & le long du dos.

, y. L'Occiput fourchu : deux pointes ,
neuf gros aiguillons le long du do.

6. Le Moucheté: des taches en lignes tran/ver/ales fur tout le corps.

7- Le Large-Doigt : les avant-dernières phalanges des doigts font les plus larges.

8. Le Sillonné: quatre plis fur te dos, deux fur la queue.

i. Le Cordyle: écailles bleues rayées de châtain,

z. Le Stellion : marbré de blanc
,
de cendré & de noir.

j. Le Gécote : le corps perlé
, la queue étagée.

4- L’Azuré : un manteau bleu.

f. Le Grilon : le corps gris & tuberculeux.

6. L’Ameiva : marbré tle blanc, rouge
,
bleu & noir. \

7 . Le Gris : deux lignes brunesfur un fond gris.

8. Le Vert: Je dos vert . h
9 L’AIgire : quatre lignes jaun s fur le corps.

[O. Le Seps : les jambes très-coilçtcs.

il. Le Lion: ftx lignes blanche fur le corps.

< ii. L’Exagonal: la queue à fix pans.

i. Le Caméléon : deux ou trois doigts de chaque pied réunis,

z. Le Gekko : le corps perlé.

3. Le Scinque : la queue courte
, applatie par le bout.

4. Le Tapaye ; le corps gonflé.

y. Le Strié : cinq lignes blanches fur le dos.

r . Le Bafïlic : des aiguillons qüi foutiennent une grande membrane le long du dos.

z. Le Porte-Crète: une nageoire avec des rayons fur la queue,

3. L’Iguane: un goitre dentelé < n avant.

4. I-c Galeote : l’occiput & le u os dentelés.

y. L’Agame : des anneaux d'de

6. L’Umbre : un pli profond foies la queue.

7. Le PlilTé : deux plis fous le

8. Le Marbré : marbré de rouge

9. La Rouge-Gorge: une poche

, Le Goure: un goitre couleur

tilles pointues fur la queue.

Troifième Claffe. Corps nu &
fans queue.

lire, de noir & de blanc ,

rouge fous le cou.

de rofe.

11. Le Tegu'xin : les cftés du c(\rps pliflés.

11. Le Doré : des taches rondes placées deux à deux fur le dos & les côtés iïït corps.

T}. Le Triangulaire: la queue triangulaire.

14. La Double Raie: des points hoirs fur le dos, entre deux lignes jaunis.

15. Le Galonné : neuf bandes blanches le long du dos.

16. La Queue Bleue : cinq raies jaunâtres fur le dos & la queue bleue.

.17* Le Chalcide : les jambes très- courtes.

Î

i. La Salamandre aquatique à queae ronde: le ventre orangé, avec des mouches noires.

*• y f 1tHS 1

T' i pu'‘-

j. Le PM&R : U dos ponOUt a blanc.

4. Le Rayé
:
quatre lignes jautAs fur le corps.

y. Le Sourd : de grandes tachek jaunes fur le corps •

Sixième Genre. Lézard ailé. J. Le Dragon.

. T C D'r- - J - - - -d^’-S'rrlb’jc' cfolglt <A-.r /i.-.fj ifcr,,-fre.

1 . Le Cornu : des yeux danj cornes ,
des éyines fur le corps.

3. L’Agua : la peau grenue
,
avtc des taches roujfàtrcs.

4. Le Puftuleux : des épines fur la doigts
,
des vcficûlisjaunâtresfur la tût, le dos & les jambes.

y. Le Goitreux : ta gorge gonflé,

6. Le BofTû : fix doigts aux pools de derrière

.

7. Le Rayon vert : des lignes vertes difpofées comme des rayons.

8. Le Vert : taché de vert.

9. Le Calamite : une ligne jaunâtre fur le dos , une bande orangée fur les côtés.

10; Le Brun : taché de brun.

11. Le Commun: un tubercule en forme de rein au-deJfuS de l oreille.

1 1. Le Couleur de Feu : de petites taches d'un beau rouge fur te ventre.

13. Le Marbré: le dos taché de touge O de jaune, le ventre jaunâtre & taché de noir.

• 14. Le Criard: les épaules faillites.

t. La Perlée: des tubercules en forme de perles & de couleur rougeâtre
,
eu rougefur U corps,

z. La Bordée : bordée fur les côtés du corps.

3. La Muette: une tache noire oblongue entre les yeux & les jambes de levant.

|

4. La Sonnante: un pli tranfverfal fous le cou.

y. La Mangeable: verte, avec trois raies jaunes, longitudinales.

6. La Galonéc : cinq bandes pâles & longitudinales fur le dos.

7. L’Epaule Armée
: quatre gros tubercules oblongs près de l’anus.

J

8. La Réticulaire: un réfeau fur le dos.

9. La Cinq-Doigts : cinq doigts à chaque pied, un tuberculefous chacune de- phalanges.

o. La Patte d’Oie : une membrane entre les doigts des qiaitre pieds.

1. La MugifTante : une membrane fous l'ouverture des oreilles.

t. La BofTue: une lofe bien formée fur le dos.

z. La Vorte : verte en diffus ,
blanche en deffous ,

une ligne jaune fur*les c

3. La Brune: des tubercules lacinjés aux talons & aux doigts.

4. Là Couleur de Lait : des bandes de couleur cendrée
,
pâle fur les hypoiondres.

Troifième Genre. Raines
,

les
J j^a Verdâtre: le corps brun avec des taches vertes.

ViTmleu(è
rrnU1:S ^ Un°

^
\

^^uteu ê : une veJTie conique de chaque côté du cou.

7 . L’Orangée: une file de petites taches ronfles de chaque côté du dos.

8. La Rouge : le corps rouge.

9. Le Squelette : très - maigre.

Premier Genre. Crapauds
,

le<

corps arrondi & tuberculeux, les

,

jambes coure:.

Deuxième Genre. Grenouilles,

le corps allongé.





(Cinquième .Tableau.

/A la l'iùtexiuchap.'IV. D iv j $

r Prbmibr Genre. Serpens à fonncttcs, c’cfl-

à- dire
,

qui une au bout de la queue des an-

neaux mobiles & (onores.

Crotalus Lhwci.

Second Genre. Serpens qui ont de» plaques
fous le ventre & fous la queue

>
fans fonnettes.

Boa L.

tons des Serpens
,
par M. Dnv i Tome IV.

! H®”" de tache noire,

.

; SBm "" c '***•* taches noirâtre, „oÆ de Hane.
1 euililaco i nue de jaune 6 tle brun

SERPENS.

.. Le fi. i, IV. !

,

U meMMdêudmnir.
*’

1 ?,
eu

-

ilC0i ,lue
' dejaune 6 U; brun.

1* C uet '-une. chaîne de.graiules caches noires thomboidalcs fur le dos,

i. I e Tortu : nn gros dos.
î. Le Hojobi: verd ou orange'.
3- L Htpnale : nué de gr,s k de jaunâtre.

T S Ja

eV!n: U
'a n

Ü,X iH partle wh'fur la me.’

n r TUr d0 Ri“* : bleu > avec dcs ““'“S 'ondes.
0. Le Lenchris

: jaunâtre.
7

!'.n
A

!

a
-

geUr dt
S-'

,t

i

vres : bleuâtre
,
avec des taches rondes

,
blanches & bordées de noirfur Us cités du corps.

o. Lüphrie : tortu Ir brun.
0. J-’Enydre : nue de gris

, avec de longues dents de deffous.
• larMrre : latete "tarquU de traits jaunes

, dfpofcs en différaisfais réguliers.

r
- f*?.

ViPère d'EgyP‘c : le corps court & pâle
, avec des taches brunes.

1. I , Airopus : blanc, avec des cercles bruns.
3 . 1 c Leberis : des lignes noires. \

(. Le Lutrix: le dos 0 le ventre jaunes, les chiés bleuâtres.
1 . Le Calemar: livide, avec des lignes k des p ints bruns.
. Le Camus : une croix blanche fur la me

, avec un puijit noir au milieu.
7. Le Strié : le dos Jlrié.

8. L’Ammodite: une verrue fur le ne\.

9 Le terafte : une dent Jaillante au- defus de chacun des yeux.
10 Le cali ' fous leebrps quatre lignes de points bruns.
1

1

' .!’Prnt °‘-’ s Manies: blanc, avec des bandes noirâtres.
u. L Alidre : blanc.

' 3 -
J-

c Ponftué; jaune par deffous ,
avec neuf points noirs.

i.]. Le Triangle; un triangle brun au deffus des narines.
15. La Vipère: une bande noirâtre ou \tg\ag Le long du dos.
16. l a Dipfade : noirâtre.

17. L Anguleux : brun clair
, avec des bandes noires.

j 8. Le Bleuet : des écaillés
,
mi-partie de bleu ts de blanc.

ip. Le Blanc : blanc fans taches.
10. I.’Afpic : le cou étroit.

11. Le Typhe: bleuâtre.
it. Le Vampum

: une grande bande de brun fur chacune des grandes plaques du ventre.
13. Le Lebenn :de couleurJombre , avec des points brunsfous le corps.
'-*

J

a
1

ctc NoLe : la tête noire, le corps brun & liffe.

-I r n°
he ' : di couleur cendré: k parfméc de lignes blanches & obliques.

'-6. Le lv.-gine blanc k noir fur le ventre
,
brun Jur le rcfle du corps.

17. L'Annelé : des bandes noires & tranfverfalcs furie dos.
iB. LIb.be -. une file de jioimj no..j .le .J,. -j

—

fi..
19. Le Alixi juein : 134 grandes plaques

.
C* 77 petites.

30. L’H ’oraique: des apparences de caraéllres hébraïques , blanc fur le corps.

3>. L’Aurore : le dos jaune ,
le refie du corps livide.

31. La Sipède: de couleur fauve.

33. Le Maure: des bandes tran/verfàles noires fur les côtés du corps.

34. T e Cha.gue: deux bandes blanches fur un fond gris.

3 s. Le Moqueur: une bande blanche dentelé: fous la queue

,

36. Le Miliaire : une tache blanche fur les écailles. '

l

37. la 1 ande Noire: une bande noire entre les veux.

J
8. Le Rhomboïdil: d:t taches bleues rhomboidalcs.

J 3 9. Le Vert & Bleu: bleu par deffus ,
vc délire par deffous.

40. Le -.Serpent à Collier-: noir
,
avec une .tache blanche de chaque côte du cou.

41. L’Agile; des bandes brunes k blanchis.

41. Le Laclé : blanc
,

avec des taches noires.

43. Le Dard : le corps cendré
,
avec des bandes noues le long du dos & des côtés.

44. La Lofange: des bandes blanches en forme de

4 j. Le Collier .- trois points blancs,fur le col.

46. I.e Noir & Fauve: .*4 anneaux
,
alternativmxen

47. Le P.ile : pâle ,
avec des taches grifes & des piints b/uns.

fc Sy*. yZv» /
4
»; £

jo. Le Padère : blanc , avec plujieurs paires d: tach ..

5 : . Le Gri'on : blanc avec des bandes brunes.

fi. La Chaîne: liai' bleuâtre
,
avec des lignes juin

53. Le Malpole blanc en deffous . bleuâtre en deffus ,

54. Le Large Queue -. la queue o ltufe Is applatie.

ïî. Le Syrtde : trois bandes d'un vert bleuâtrefur tri fond brun.

5 6. L’Airoce : blanc
,
avec dis écailles relevées en <l rctes.

f7. Le Gibon : de couleur de rouille parfemée de blanc.

58. Le Nébuleux : nué de brun & de cendré.

f y. Le Sombre: une tache brune derrière chaque œili

6 o. Le Saturnin: cendré pâle.

6 1. Le Blanchâtre : blanchâtre
,
avec des bandes brunes«

61. Le fans Tache: tout blanc.

63. L’Apre: une tache noire & fourchue fur la tcu.

64. Le Carène : le dos d’âne.

d. Le Corallin
: fei\e bandes rouges le. long du corps.

66. Le Guinpe : 103 grandes plaques & 73 petites.

67. Le Sauritc: verdâtre par dffnis , brun par deffus, avec trois bandes verdâtres .

68. Le Lien : la gorge blanche.

69. Le Décoloré : cendre bleuâtre.

67. Le Situle
:
gris ,’ avec une lande bordée de noir.

71. Le Tritcale : bien
,
avec trois lignes brunes fur Je dos

,
qui fe réuniffent près de la tête.

71. Le Moucheté : des taches rouges & noires fur la dos
,

ts carrées fur le ventre.

73. Le Lcmnifoue : des anneaux blancs & noirs.
J

”• î| jflLZ'
. . p, lie • U KM» viri.mtc uni UgM jimitc .te chaque et,l.

7
Te T' rie : blanchâtre, avec trois rangs longitudinaux de taches brunes rhomboïdales.

Il' T - Rouge-Gorge: la gorge d: couleur rouge.

Il'
'

Peihole : elttltur J, Jouir, .
avec i„ lachstr J,s ,ay„ no„„.

• Le VcrJAire : Hat par Jifus. vinluire pur JcJouj.

S,' U Molure : 148 grand,, plaque, ,
c <9 p„n„-

,

S, le HoIe. - ver, é»/, uc- la ‘eu,Uts ncrts pu, le lo,„.

: j;e K,ala ;re! pâle en defoa, .
Iran en iejjus

,
avec de, bnndes Hanche,.

fil iSHi'Ie: da écailles d moili/ blanches.

I
:' r;| . U corps trls-mem, 6 la le,e proJe, noir en deffi,,

,
Hune en dejjous.

VJ Le Minime: le, lempe. Hanches, avec de, tache, neutre,.

1 „ Le Fe, J Cheval : une lande hune C eouih eiure le, yeux
1

:
Le Serpen, de Minerve: Heu ,

avec mu h,rude, brune,/,,, lu ,c,e 6 une Jur te do,.

Le Cendré : cendré en diffus ,
blanc en deffous.

Le Vert : de couleur r is verte.

Troisième Genre. Serpens qui ont de gran-

fous la queue.

Colubbr L.
\

ofange.

•loirs & fauves.

le col.

s brunes fur le dos.

,
avec des bandes noires *

umieux : deux grande, plaque, & een, quarante petites plaque,.

ompllifliie : deux taches noires entre les yct x.«i. Le Mi
. „

o'. Le Domeflique : deux taches noires entre i.. .

Le Cenco :br„n , avec de, tache, pâle, te des and,, blanche,.

t . Mc; Reironfli : une raie pâle fur les côtes ‘ corps.

T
<

^
1

Geï, * l'- S«rpens qui ent dus
écailles fous le corps & fous l a <jUeuc>

A n c u 1 s L.

Cinquième Genre. Serpens qui ont des an-
neaux lur le corpi & fur la queue. *

Am phi s bien a L.

<,4. Le Nea Retroudé : une raie pâle fur

oc I.e Bleuâtre: de couleur bleuâtre. . .. ..... .. - ,

\ 9 6. L’Argus : des taches formées par des cercles blancs & rouges, k difpoféesfur h corps en lignes

Lu Pinade : Heu
,
avec de, tache, noire, di/poC"fur de, ligne, longitudinale,.

?.. Le Colubrin
:
panaché de blanchâtre k d: roux •

3 Le Trait : les plaques du ventre fou larges

4 Le Miguel, ««i» avec de, raie, O de, anneaux toux

î'
e R.Imu: écaillé. Hanche, au .entre 4 totejje, J- le, bord,.

I i Le Serpent Cornu : deux dent, JaUUr.tr, ge fime * *>«/«.

7. Le Lombric: blanchâtre & en forme de lotn/ru-

8. La Queue Plate ; la queue obtufe.

La Queue Lancéolée: la queue pointue. r „jit r
*

,o Le Rouleau : un réfeau noir k inégal fur un fond blanchâtre

L-Erix : de couleur cendree, avec irais raies ' * long.tüdtnale,.

, 1 L’Orvet: le dos couleur <le rouille, le ven,r
{. r'

l
'

,

j:. Le Serpent de Verre : la queue trois fois attfft ‘^gue que le corps.

1. L’Enfumé: nué de gris & de noirâtre.

1. Le Blanc : entièrement blanc.

lef l u

’

'.M fiéf
erpC 05 I01 ont la Peau P L’Ibiare: point de rides fur la queue.

C/ecilia L ^ 1, Le Vil'queux: des rides far la queue.

tranfverfalcs.





Sixième Tableau.

A la fuite du chap. V. M e T H 0 &E Ichtyologique de M. G ouAN.
Tome IV.

Ordre I, Apodes.

Les nageoires du ventre manquant.

Ordre 1 1. Jugulaires.

Les nageoires du ventre font placées fou
1 le col.

Première Clafle. Acanthoptérygieus.

Les nageoiresfontfoutenues par des offclets.x

Les nag
la poitrine

C rdre lit. Thorachiques.

•oires du ventre font placéesfous

Qrdr.s IV. Abdominaux.

Les nageoires du ventre font placées fous

le ventre.

Ordre I.' Apodes.

Ordre II. Jugulaires.

Ordre 1 1

1

. Thorachiques.

Deuxieme ClafTe. Malacoptérygifks.

Les nageoires font molles & fans offelets.

Ordre I V. Abdominaux.

Ou les ouïes

iacomplettes.
Troifième CUITe. Branchiostèges.

Ordre t. Apodes.

drdre II. Jugu'aires.

Ordre III. Thorachiques.

. Ordre IV. Abdominaux.

1,
L'Empereur, •••*

3. La DoikcJc j”

4. Le Perce -Pierre, , Blennius.•

Le Gai ,

** 1 '

z. Le Muge ,
.......

3. Le Polynôme, [
Polynemus.

j. oautc ,

1, Le Cuiràflïer, J. . . . . . . . . Loricaria,

t 4. La Fiftulaire
-

,. . .

.

1 y. L’Aiguille ,

j,,, Fiflularia.

B r/i.v.

f j 1 . L'Amie

u, Le Mormyre , . . . . * Mormyms.

t. Le Cheval Marin, .Singnatlius,

i. Le Baliflc, Balijles.

3. Le Coffre Oflracion.

4. Le Coffre à quatre d mts ,
Tetraodon.

y. Le Coffre à deux dents, Diodon,

! . Le Baudroye Lophitts.

j . Le .Cicloptère , .... J • •
Cycloptents.

1. La Bécafie, I. Centrifcus.

z. Le Pégafe, Pcgafus.





Septième Tableau.

Suire du chap. VlJjS

METHODE pntomoîogîqiiè de M. Geoffroy*
Tome ? V.

SECTIONS.
f

ARTICLES. ORDRES.

Ou leurs ctuis durs qui couvrent tout

le ventre , & leurs tarfes ont :

I Ou cinq articles d toutes les pattes, tels que.

GENRES.

Le Cerfvolant.e Placycerii'S.

La Panache. ,. Ptilinus

.

Le Scarabé .Scarabœus.

Le Boulier Copris.

L’Efcarbot. ......... È’Aiteliibus.

Le Dermefte ..Dcrmcjlcs.

La V rillette. ........ ,Pyrrhus .

L'Anthrcne. Anthrenus.

La Ciflèle Xijlela.

I.e . Bouclier. Peltis.

. le Richard ...Cucujus%

Le Taupin Eldtcr.

Le Buprefle Buprcjîis.

La Bruche .Bruchus.

Le Verluifant Lumpiris.

La Cicindèle., Cicindda .

L’Oinalylè Omalyfus.

L'Hydrophile Hydrop/iilus .

Seâion I.

Les

Coléoptères, ^
ou Infeétesà étuis,

ont:

II. 7.. Ou quatre articles à toutes les pattes, tels que.... r

3 III... Ou trois articles ittoutes les pattes, tels que.

.

I
Le Ditique . .Dytiens.

Le Tourniquet

Le Prione . Prionus.

j

La Lepture

,
Le Stencore

Le Lupirc . . .

Le Gribouri

r'rft* 'rri ç

L’Altife fll.-.n

r il.r ,,,

La Chryfomcle

Le Mylabre

/? A !nsim/ir,r

Le Charanlon . Curcitlio,

Le Boftriche .Bojlrichtis.

DJrru r

;A

Le Scolite . Scclytus.

La Calfide. . • Caffida.

L'Analpc . Anafpis

.

La Coccinelle . Cocdnclla.

^
La Tricorne.

.

9
W ... Ou cinq articles «x deux premières paires de pattes,

& quatre feulement à la dernière
,

tels que

Pyrochroa.

C.miharis .

I Ou cinq articles à toutes les pattes, tel que.

II. . . Ou leurs étuis durs qui ne couvrent ^
^ L . . . Ou quatre articles à toutes les pattes

,
tel que.

qu’ partie du ventre , & leurs
<(

HI... Ou trois articles à toutes les pattes, tel que.

tarfes ont : '
J
IV... Ou cinq articles aux deux premières paires de pattes

,

& quatre feulement à la dernière
,
tel que

I Ou cinq articles aux deux premières paires de pattes,

& quatre feulement à la dernière , tel que

La Diapère. '. .Diaperis.

La

La

Le

La

La

La

Le

La

Le

Cardinale. .

.

Cantharide.

.

Ténébrion Tenebrio.

Mordelle Morddla.

Cuculle Nocoxus.

Cerocome Cerocoma.

Staphylin • • 'Siaphiltnus.

Nécidale Necydalis.

Perce- Oreille Forficula.

> Le Prolcarabé.

> La Blatte

. . Meloe.

• • Blatia .

III. • Ou leurs étuis mous & comme

membraneux
, & leurs taries ont:

II. . . . Ou deux articles à toutes les pattes, tel que.

.

j

III... Ou trois articles à toutes les pattes, tels que.

' IV Ou quatre articles à toutes les pattes
,
tel que.

.

V.... Ou cinq articles à toutes les pattes, tel que..

Le Trips Tnps.

Le Grillon GryU„s.

\ Le Criquet Acrydium.

La Sauterelle ••Iocu/ia.

La Mante ]>.Manies.

SECTION ARTICLES;

II.... Les Hcmyptères oü infeétes à demi-étuis
,

finit..

III.... Les inlë&es à quai

GENjRES.

I

La Çig?.le» .Ciçadiiy

La Punaife .Cim.x,

La Naucore »... .

.

N.iucorii

\

La Punaiie d avirons, .. .NoconceLt,

I

L a Corile - • t.j - . . Co/ixJ,

Le Scorpion aquatique.

.

Hep%
La Pfylle >..Pfyllà.

Le Puceron. ....... : .

.

Ap/iisi
,

Le Kermès. ...... C/icrmcs,

La Cochenille . ........ Coccus
; /

e ailes farineufes font. S

Le Papillon Papiliot

Le Sphinx. j. ..Sphinx.

Le Pterophorc . . .P(trophorus,

/La Phalène. .......... .Phalana,

(.La Teigne Tin,va.

II... Ou quat

IV... Les inteélcsà quatre ailes nues o.

III.. Ou cinq pièces aux taries
1

, tels que-

V. . . . Les infectes à deux ailes font.

|La pemôifelle. . . . .

.

...LiheUula.

|_La Perle

La Rafidie

L’Ephémère

X L'Hémerobe

|
Le Fourmilion... .... . . Formiculio.

{La Mouche Scorpion. . . Panorpa.

Tlc Frdion...

VL’U toCère
• . Ut accrus.

jLa Mouche àfeie...,.

jLe Cinips

Le Diplolèpe

jL’Eulophe

L’Ichneumon

La Guêpe...

L’Abeille

La Fourmi

/ L’Oeflre

Le Taon,,..

1 L’Alîle

RLa Mouche armée..

ILa Mouche

]Le Stomoxe

|La Nemotèle

JLe Scatoplê

t L’Hyppobofque. ...

/La Tipule

Le Bibion

k
Le Coufîn. ........

VI... Les inlèftes aptères, !ou fans ailes, font. ..

" Le Pou..

La Podure

La Forbicine. ..

La Puce

La Pince

La Tique

Le Faucheur. . .

.

1
PAaldiiffium.

ÇL 'Araignée .À..AraiUa.

jLe Alonocle < Monoculus.

|Le Binocle.' Binoculus.

Le Crabe

Le Cloporte . Qnifcas .

L’A Telle , .
.A/dlus,

L’Iule





Tomô IV.

Huitième Tableau.

A la fuite du chap. VII.
Division méthodique des Vers.

Première Seftion.

Vers nuds

LesVers fê di-

vifent en

Ordre I. Coquilles univalves.

II e
. Seâion.

Vers recouverts.

Ordre II. Coquilles bivalves. .

IIIe
. Seôion.

Vers cruflacés.,

V<A:

GENRES.

J

'

i. Gordius : le corps comme un fil rond.

i. Lombr.c : corps formé y-'anneaux
,
extrémité antérieure pointue.

j. Alcaride : corps liffe ,
extrémités très-aigues .

4. Sangfue : corps renfle du is le milieu
, bouche triangulaire

,
pied arrondi

à l'autre extrémité.

J. Limace: quatre tentacu

6 . Tamia: corps plat, fin né d'anneaux.

.
corps couvert d’un manteau .

oquilles polypalves. .

,

3. Tuyau

I). Limas à bouche ronde

6. Limas à bouche demi ro

7. Limas à bouche plate,

. ..........

.

Qochlea .

de, Ncrite,. . Nerites.

abot, Trochus.

<7 r> F

iÇ. Tonne

J!

C l r rd'

4- Peigne,

6 . Manche de couteau
,

.

1. Pholades, ...»

i. Glands de Mer

3. Conques Anatifères

,

4. PoufTe-Pieds.

J. Ofcabrions.

Ç
1. Etoil

\ i. Ourl

-n

Etoile de Mer, Afierias.

Ourfin Echinus.

Polype d’eau douce
, . .... ........... Hydra.

Ortie de Mer.

IV e
. Seâion.

Polypes.

I Ordre II. Polypes dans des cellules C 1. Lythophyte.

c”"ies ou 1!Sneures
- l Corallïne.

N. Ordre III. Polypes dans des cellules
^

1. Corail.

crétacées. \ , ,

C Madrépores.

J
Ordre IV. Polypes dans des cellules C

T * ĉare*

molles & fpongieufês. < Eponge.

^ 3. Alcyon.



I














